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AVIS 

llKLATt» A Lk TRADVGTlOIf niXTALIMiAlRB. 

On a réuni par des traits les mots français qui traduisent. un seul 
mot latin. 

On a imprimé en italiques les mots qu'il était nécessaire d'ajouter 
pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'avaient pas leur 
équivalent dans le latiq. 

•** *.Enfin /«les {n^^«placM3s entre parenthèses doivent être considérés 
iomme'urfe seconde* ^explication , plus intelligible que la version 
JjttétaJe*-: : : • '•. 
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ARGUMENT ANALYTIQUE. 



L'idée première de cette comédie est la même que celle de VÉcc^e 
des MariSf de notre Molière. Ce sont deux frères , deux vieillards , 
dont l'an ne conçoit pas de limites à l'autorité d'un père sur ses 
enfants , dont l'autre pousse l'indulgence paternelle jusqu'à la plus 
déplorable faiblesse. Le premier, Déméa, a deux fils; mais, par 
économie , il n'en a gardé qu'un aveo lui , Ctésiphon ; quant à l'au- 
tre, Eschinns, il en a confié l'éducation à son frère Micion, qui, 
n'étant pas marié , l'a adopté. Or, il est arrivé que , malgré la sur- 
veillance sévère de son père , Ctésiphon s'est épris d'amour pour 
une jeune chanteuse qu*il a vue chez un marchand d'esclaves. De 
son côté , Eschinus aimait une jeune fille pauvre d'Athènes , et lui 
arait promis de l'épouser. Instruit de la passion de son frère, Eschinus 
enlève de force la jeune esclave et la remet entre ses mains. 
Â la nouvelle de cet enlèvement, Déméa entre dans une grande 
colère, et querelle Micion, dont le flegme et la douceur l'irritent 
encore davantage. Cependant la vérité se découvre : Eschinus épouse 
la jeune jMiiénienne; quant à Ctésiphon, son père lui pardonne , à 
la condition qu'il reviendra à une meilleure conduite. 
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PUBLII TERENTir 

•; ADELPÏÏI. 



Miao, 

DEMBA, 
iESCHINUS, 



:•.* • ••••"'PERSONNE DRAMATIS. 

I fratres. 

CTESIPHO, J fiï»I>emeœ,Adelph,. 
SOSTRATA , mater Pamphilae. 
CANTHARA, nutrix Pamphilae. 
HEGIO , cognatus Pamphilae. 
GETA, servus Sostratae. 
SANNIO,leno. 

SYRUS, ) • Tir . . 

DROMO, J servi Micioms. 

PERSON^ MUT^. 

PAMPHILA, civis Attica, amata ab iËscbino. 
CALLIDIA, psaltria rapta ab ^scbino. 
PARMENO, servus JEschini. 
STORAX, servus Micionis. 

Res agitur Athenis. 



PROLOGUS*. 

Postquam poeta sensit scripturam suam 
Ab inic^is observari , et adversarios * 
Rapere in pejorem partem, quam * acturi sumus, 
Indicio de se ipse erit; vos eritis judices, 
Laudine an vitio duci factum id opporteat. . 5 

Voyant que l'on fait des observations malignes sur ses ouvragés, 
et que ses ennemis cherchent à décrier la pièce que nous allons 
jouet, notre poëte va lui-môme être son propre accusateur. Vous 
jugerez , Messieurs , si ce qu'on lui reproche est digne de louange 
ou de blâme. 



TÈRENCE. 

LES ADELPÏÏES. 



PERSONNAGES DE LA PIÈCE. 

MICION, ) .. 

DÉMÉA, I ^''"^- 

ESCHINUS ) 

CTÉSIPHON 1 fils deDéméa, les Adelphes. 

SOSTBATA , mère de Pamphila. , 
CANTHARA, nourrice de Pamphila. 
HÉGION, parent de Pamphila. 
GÉTA, esclave de Sostrata. 
SANNION , marchand d'esclaves. 
SYRUS, ) 

PERSONNAGES MUETS. 

PAMPHILA f citoyenne d'Athènes, aimée d*Eschinus. 
CALUDIE , chanteuse enlevée par Eschinns. 
PARMÉNON, esclave d'Eschinus. 
STORAX, esclave de Micion. 

L'action se poste à Athènes, 



DROMON ^ esclaves de Micion. 



PROLOGUE. 

Fostquam poeta Comme notre poëte 

sensit suam Bcripturam s'est aperçu que ses écrits 

ohservari ah. iniquis, étaient surveillés par des méchants, 

et adversarios et que ses adversaires 

rtipenf in pejorem partem, prenaient en plus mauvaise part 

quasi sumus acturî , la pièce que nous allons représenter, 

erit ipse iadicio il sera lui-même à dénonciation 

de se ; sur lui-m^«; 

vos eritis judices, vous , vous serez juges, 

oporteatne id factum s'il faut que ce fait 

duci laudi an vitio. soit attribué à gloire ou à défaut. 



h ADEtPHU 

Synapothnescontes Diphili * comœdia est ; 
Eam Ccmmorientes * Plautus fecit fabulam. 
In graeca adolescens est , qui lenoni oripit 
. Meretricem : in prima fabula , eum Plautus locum 
Heliquit integrum ; eum hic locum sumpsit sibi \ 

In Adelphos; verbum de verbo expressum extulit : 
Eam nos acturi sumu' * novam. Pernoscite, 
Furtumne factum existumetis, an locum 
Repréhensum qui praeteritus negligentia est. 

Nam, quod isti dicunt malevoli, homlnes nobiles* 15 

Eum adjutare, assidueque una scribere, 
Quod illi maledîctum vehemens esse existumant , 
Eam ' laudem hic ducit maxumàm , quum illis placet 
Qui vobis universis et populo placent; 
Quorum opéra in belle *, in otio, in negotio, 20 

Suo quisque tempore usu'st sine superbia. 

Dehinc ne exspectetis argumentum fabulas : 
Senes qui primi venient, ii partem aperient; 
In agendo partem ostendent. Facile aequanimitas 
Foetae ad scribendum augeat industriam. 25 

Il existe de Diphile une comédie intitulée Synapothnescontes; Plante 
en a fait ses Commorientes, Dès le premier acte de la pièce grecque, 
un jeune homme enlève une fille chez un marchand d'esclaves. 
Plante n'a point fait usage de cet incident : Térence l'a employé 
mot pour mot dans ses Àdelphes, que nous allons représenter pour 
la première fois. Jugez , Messieurs , si Térence a fait un larcin à 
Plante, on s'il a repris tin passage dont celui-ci a négligé de se 
servir. 

Lorsque ces. envieux disent que des hommes illustres aident à 
notre poëte, et travaillent continuellement avec lui, ils croient lui 
faire encore un reproche hien oflFensant. Térence , au contraire , se 
croit très-honoré de plaire à des hommes qui vous plaisent ainsi 
qu'à tout le peuple ; à des hommes qui ont servi la république dans 
la guerre, dans la paix , et chaque dtoyen dans ses affaires parti- 
culières, et cela, sans en être vains. 

Du reste n'attendez pas que je vous expose le sujet de cette pièce. 
Les vieillards , qui paraîtront les premiers sur la scène , en expli- 
queront une partie ; ils développeront le reste dans le courant de 
l'action. Puisse votre indulgence animer les talents de notre poëte , 
et l'encourager à donner de nouveaux ouvrages ! 



LES ADELPHES. 



Comœdia est Dipbili 
Synapothnescontes ; 
Plaatus fecit eam fabukm 
Commorientes. 
In grseca est adolescens, 
qui eripit meretrîcem 
lenonî : 

in prima fabula, 
Plantas reliquit 
eum locum integrum ; 
bio sumpsit sibi 
enm locum in Adelplxos ; 
extulit verbum 
expressum de verbo : 
nos snmus aoluri 
eam novam. 

Pernoscite, existometisne 
fiiftum factnm t 
an locum reprehensum 
qui eat praîteritus 
negligentia. 

Nam, quod dicunt 
isti malevoli, 
liomines nobîles 

a^tare eum , 

scribereque 

una assidue, 

quod existumant esse illi 

maîedictum vehemens, 

lîic ducit 

eam laudem maxumam, 

quum placet 

illis qui placent 

vobis universis et populo ; 

opéra quorum in bdlo, 

in otio, in negotîo, 

quisque suo tempore 

est usas sine superbia- 
Dehinc ne exspectetis 

argumentum fabulœ : 

sened qui venient primi , 

ii aperient partem ; 

ostendent partem 

in agendo. 

Facite œquanimitas 

augeat industriam poeta 

ad scribendum. 



Une comédie est de Diphile intitulée 
Synapothnescontes (les mourant ensemble); 
Plante en a fait cette pièce intitulée 
Commorientes (les mourant ensemble). 
Dan»la pièce grecque est un jeune-bomme, 
qui enlève une courtisane 
à un marchand-d*esclave« : 
dans la première partie de la pièce. 
Plante a laissé 
ce passage intact ; 
celui-ci (Térence) a pria pour lui 
ce même passage pour les Adelphcs- 
il a transporté le mot 
tiré du mot (mot pour mot) : 
nous, nous sommes devant représenter 
cette pièce nouvelle. 
Jugez, si vous pensez 
qu'un larcin ait été fait, 
on qu'un passage ait été repris 
lequel a (avai^ été laissé 
par négligence volontain» 

Car, ce qne disent 
ces malveillants, 
que des hommes nobles 
aident-sans-cesse lui, 
et écrivent 

ensemble (avec lui) continuellement 
chose qu'ils pensent être pour lui 
une injure violente, 
celui-ci (Térence) estime 
cette gloire très-grande, 
puisqu'il plaît 

à ceux qui plaisent 

à vous tous et au peuple ; 

de l'aide desquels dans la guerre, 

dans la paix, dans les afifaires, 

chacun en son temps 

a usé sans orgueil de leur part. 
Après cela n'attendez pas 

le sujet de cette pièce : 

les vieillards qui viendront les premiers, 

ceux-Zd en feront-connaître une partie ; 

ils en montreront l'autre partie 

en agissant (en jouant leur rôle). 

Faites que votre bienveillance 
I augmente le zèle de notre poëte 

pour écrire. 



ADELPHI. 



MICIO *. 



Storax*!... Non rediit hac nocte a cœna.&chinus, 

Neque servulorum quisquam , qui advcrsum ' iverant. 

Profectohoc vere dicunt : si absis uspiam, 

Aut ubi si ^ cesses , evenire ea satius est 

QiLse in te uxor dicit , et quaB in animo cogilat 30 

Irata, quam illa quaB parentes propitii. 

Uxor, si cesses , te putat animo obsequi , 

Et tibi bene esse soli , quum sibi sit maie. 

Ego, quia non rediit filius, quae cogito ! et 

Quibus nunc sollicilor rébus! ne aut ilie alseri|, 35 

Aut uspiam ceciderit , aut perfregerit 

Aiiquid. Vah! quemquamnehomineminanimuminstituere aut 

Parare •*, quod sit carius quam ipse est sibi ! 

Atqui ex me hic non est natus , sed ex fratre : is adeo 

Dissimili studio est jam in de ab adolescentia. 40 

Ego hanc clementem vitam urbanam atque otîum 

MICION. 

Storax!... (Voyant qu'on ne lui répond point.) Eschinus n'est pas 
revenu cette nuit de souper, ni aucun des esclaves qui étaient allés 
au devant de lui. On a, ma foi, raison de dire : Si vous êtes absent, 
si vous vous arrêtez quelque part , il vaudrait mieux qu'il vous ar- 
rivât tout ce que dit et pense une femme en colère , que ce que 
craignent de tendres parents. Tardez-vous ? votre Hçmme s'imagine 
que vous vous donnez du bon temps et que vous prenez du plaisir 
seul, pendant qu'elle a toute la peine; et moi, parce que mon fils 
n'est pas revenu , que n'imaginé-je pas ! de quelles inquiétudes ne 
suis-je pas tourmenté! Je crains qu'il n'ait eu froid, qu'il ne soit 
tombé dans quelque précipice, qu'il ne se soit brisé quelque mem- 
bre. Quelle folie ! s'affectionner pour quelqu'un , s'attacher à lui , 
au point de le chérir plus qu'il ne se chérit lui-même ! Il n'est ce- 
pendant pas mon propre fils ; c'est le fils de mon frère , et d'un frère 
qui ne me ressemble en rien. Dès ma première jeunesse , j'ai mené 



LES ADELPHES. 



MICIO 



MICION. 



Storaxl... 

^schinus hac nocte 
non redîit a cœna, 
neqne qmBqoam 
servulorum, 
qui iverant advorsum. 
Profeoto dicunt hoc vere î 
si absis nspiam, 
ant ubi si cesses, 
est satins ea evenire' 
qvLSd dioit in te , 
et qnse cogitât in aiilmo 
uxor irata , 
quam illa quœ 
parentes propitii. 
Si cesses , 
uxor putat 
te obsequi animo, 
et esse bene tibi soli 
qnnm sit maie sibi. 
Ëgo, qnia iilius nonrediit, 
qn» cogito ! 
et quibus rébus nunc 
solliciter! 
neiUè ant alserit, 
aut ceciderit uspîani , 
aut perfregerit aliquid. 
Vah ! instituerene 
ina^mum 
quemquam hominem 
# aut parare , 
qnod sit carius 
quam ipse est sibi ! 
Atquihic 

•non est natus ex me, 
sed ex fratre : 
isadeo 

est studio dissimili 
jam inde ab adolescentia. 
Ego snm secutus 
banc clement^n vitam 
urbanam 
atque otium ; 
et quod 



Storax!... 

Eschinus cette nuit 

n'est pas revenu de souper, 

ni aucun 

de ses esclaves , 

qui étaient allés au-devant de lui. 

Certes on dit ceci avec-vérité : 

si tu t'absentes quelque part, 

ou si tu t'arrêtes en quelque endroit , 

il ti^i préicrable ces cbo&es arriver 

que dit contre toi « ^ 

te que pense daiia ioti esprit 

uu*i épouse en-€olère, 

plutôt que celles qu« distut et psment 

dea papouts bteuveOlants. • 

SJ tu tdrdiESj Â 

ta femmg p^^n^e 

quetu cèdiïs k f(»i coeur, — 

et qu'il e?t bien pour toi muI , 

tiindÏ3 qu'il ^^l m&t pour cUe* 

^loi t parce qne mon fils n^Gst pM rflÊverutT 

qucIl^B ubQ^es penBé-jti I ^ ^ 

et de quels soucis maintenant 

suis -je tourmenté! 

je crains que lui ou n'ait eu-froid, 

ou ne soit tombé quelque part, 

ou n'ait brisé à soi quelque membre. 

Ahl fa«r-i7 placer 

dans son cœur 

quelque personne 

ou prendre chez soi une chose ^ 

qui nous soit plus chère 

que lui-même ne l'est à lui-même / 

Cependant celui-ci (Eschinus) 

n'est pas né de moi , 

mais de mon frère : 

celui-là (mon frère) même 

est de goût différent des miens 

et cela dès la jeunesse. 

Moi j'ai suivi 

cette douce vie 

de-ville 

et cette tranquillité de 9ille , 

et ce que 



8 ADELPHI. 

Secutussum; et, quod fortunatum ' isti putant, 

Uxorem nunquam habui. lUe oontra , haec omnia : 

Ruri * agere vitam; semper parce ac duriter 

Sehabere ; uxorem duxit; nati Rlii 4S 

Duo ; inde ego hune majorem adoplavi mihi : 

Eduxi a parvulo; habui , amavi pro mec; 

In eo me oblecto : solum id est carum mihi. 

Ille ut item contra me habeat, facîo sedulo : 

Do, praetermitto; non necesse habeo omnia 50 

Pro meo jure agere. Postremo, alii clancul^ 

Patres ' quae faciuiit , quae fert adolescentia, 

Ea ne me celet^ consuefect filiurn; 

Nam quimentiri, aut fallere insuerit palrem, 

Audcbit, tanto magis audebit ceterùiî, 55 

Pudoro et iiberalitate liberos 

Re tin ère sali us esse crudo quam metti. 

Ho3C fratn niecum non conveniuTif , neque placent. 

Venit ad me ssepe clamitans : « Quid , Micio ? 

Cur perdis adolescentem nobis? cur amat? 60 

Cur potat? cur tu his rébus sumptum suggeris? 

Vestitu * nimio indulges ; nimium ineptus es. » 



à la ville une vie tranquille et douce ; et, ce qu'on regarde comme 
un rare bonheur, je ne me suis jamais marié. Mon frère a fait tout 
le contraire : il a passé ses jours à la campagne, il a toujours vécu 
avec économie, s'est traité durement. Il a pris une femme, qui lui 
a donné deux fils. J'ai adopté l'aîné , je l'ai élevé dès son enfance ; 
je l'ai regardé, je l'ai aimé comme mon fils ; il a toute mon affec- 
tion , toute ma tendresse. Je fais de mon mieux pour qu'il me rende 
la .pareille: je lui fais des présents, je lui passe bien des choses, et 
je ne juge pas nécessaire d'user de tous mes droits avec lui. Enfin 
je l'ai accoutumé à ne me point faire mystère de tous les petits tours 
de jeunesse que les autres cachent à leurs pères. Car un jeune 
homme qui osera mentir à son père , qui aura pris l'habitude de le 
tromper, s'en fera bien moins de scrupule avec les autres. Je crois 
qu'il vaut mieux retenir les enfants par l'honneur et les sentiments 
que par la crainte. Mon frère ne convient pas de cela avec moi , ce 
n'est pas son avis. Souvent il s'en vient me corner aux oreilles : 
« Que faites-vous , Micion ? Pourquoi nous perdez-vous notre jeune 
homme? pourquoi ces concerts, ces orgies? pourquoi fournissez- 
vous à toutes ces dépenses? vous l'habillez trop bien; vous êtes 
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isti putantfortunatum, 
nunqnam habui nxorem. 
Ille contra , 
omnia hœc : 
agere vitam ruri ; 
se habere semper 
parce ac duriter; 
duxit uxorem ; 
duo filii nati : 
inde ego adoptavi mihi 
hune majorem : 
ednxi a parvulo ; 
habui , amavi pro meo ; 
in eo me oblecto : 
îd solum est carum mihi. 
Facio sedulo, 
ut ille me habeat 
item contra : 
do, prœtermitto; 
non habeo necesse 
agere omnia pro meo jure. 
Postremo consuefecifilium 
ne celetme ea, 
qus alii faciunt 
clanculum patres , 
quœ fert adolescentia ; 
nam qui insuerit mentiri, 
aut faîlere patrem , 
au débit, 

audebit tanto magis 
ceteros. 

Credo esse satins 
• retinere liberos 

pudore et liberalitate 

quam metu. 

H«c non conveniunt , 

neque placent fratrï 

mecum. 

Ycnit ad me Sœpe 

clamitans: «Quîd, Micio? 

cur perdis 

adolescentem nobis ? 

cur araat? cur potat? 

cur tu suggeris sumptum 

his rébus? 

indulges nimio 

vestitu; 



ces gens-là estiment heureux, 

jamais je n'ai eu de femme. 

Lui au contraire , 

a eu toutes ces choses-ci : 

passer sa vie à la campagne ; 

se traiter toujours 

chichement et durement; 

il a pris femme ; 

deux fils sont nés d lui; 

de là (d*eux) moi j'ai adopté pour moi 

celui-ci qui est l'aîné : 

je i'ai élevé de tout-petit qu'il était; 

je rai traité, je l'ai aimé comme mien ; 

en lui je me complais : 

cela seul est cher à moi. 

Je fais soigneusement , 

en sorte que lui me traite 

de même en-revanche : 

je lui donne, je lui passe beaucoup ; 

je ne tiens pas pour nécessaire 

de faire tout selon mon droit. 

Enfin j'ai accoutumé mon fils 

à ce qu'il ne cache pas à moi ces choses, 

que les autres font 

en-cachette-de leurs pères , 

et que comporte la jeunesse ; 

car celui qui se sera habitué à mentir, 

ou à tromper son père 

osera , 

osera d'autant plus 

tromper les autres^^^ 

Je crois qu'il est préférable 

de retenir les enfants 

par l'honneur et les sentiments 

plutôt que par la crainte. 

Ces choses ne conviennent pas , 

et ne plaisent pas à mon frère 

avec-moi (comme à moi). 

Il vient à moi souvent 

criaillant : « Que fais-tu , Micion? 

pourquoi perds-tu 

ce jeune-homme à nous? 

pourquoi aime-t-il ? pourquoi boit-il ? 

pourquoi toi fournis-tu de la dépense 

pour ces choses ? 

tu es-complaisant à-l'excès 

pour son habillement ; 

1. 
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Nimiura ipse est durus, prœter aequumque et bonum ; 

Et errat longe, mea quidem sententia , 

Qui imperium credat gravius esse aut stabilius , 65 

Vi quod fit, quam illud quod amicitia adjungitur. 

Mea sic est ratio , et sic animum induco meum : 

Malo coactus qui suum oflScium facit, 

Dum id rescitum iri crédit, tantisper cavet ; 

Si sperat fore clam, rursum ad ingenium redit. 70 

Ille , quem bénéficie adjungas, ex animo facit; 

Studet par referre; praesens absensque idem erit. 

Hoc patrium est , potius consuefacere filium 

Sua sponte recte facere quam aliène metu : 

Hoc pater ac dominus interest : hoc qui nequit , 75 

Fateatur nescire * imperare liberis. 

Sed estne hic ipsus * de quo agebam ?... Et certe is est. 

Nescio quid tristem video : «redo jam , ut solet, 

Jurgabit. 

fou. » C'est lui qui est trop dur, trop injuste , trop déraisonnable ; 
il ge trompe lourdenoient , selon moi , lorsqu'il s'imagine que l'auto- 
rité, appuyée sur la crainte, est plus solide et plus durable que 
celle qui est fondée sur l'amitié. Voici comment je raisonne, "voicî 
le système que je me suis fait : l'enfant qui remplît ses devoirs par 
la cfainte du châtiment, s'observe tant qu'il croit que ses fautes se- 
ront découvertes ; espère- t-il les^cacherPil revient à ses penchants. 
Celui que vous vous attachez par les bienfaits , remplit ses devoirs 
avec affection ; il tâche de répondre à votre tendresse ; en votre pré- 
sence , en votre absence , il est toujours le même. Le devoir d'un 
père est d'accoutumer son fils à faire le bien de son propre mouve- 
ment plutôt que par une crainte étrangère. C'est là ce qui met de 
la différence entre un père et un maître. Un père qui ne peut pas 
se conduire ainsi, doit avouer qu'il ne sait pas gouverner des en- 
fants. — Mais n'est-ce pas celui dont je parlais? Oui, vraiment, 
c'est lui-môme. Je ne sais pourquoi il me paraît triste. Il va gronder 
sans doute comme à son ordinaire. 
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esineptus nimium. * 

prteter ^quumqne 

Et boïiura i 

eterrrit longe : 

men senteutia quidcm, 

q^ui credtit impcriuïi]^ 

quod fit vi , . 

esse gravi a» aut st!kl>îlius, 

quam ïllnd 

tjuod niijungiritr 

' Mea rtftîo est aie, 

fit iiiduCQ 
% T/ietiiîi auimum sic : 

qui facît suum oilicium 

coactus Tïialo , 

cavot tantiap^ , 

dam oredit ^ i- 

ïd iri resdCmn ; 
*- si sperat 

fore cliun „ 

redit ristsnm nd itigemupi. 

nie} qucm adjujLgEis 
* benefîciû, 

fscit ex aûîmo \ 

studet reftirre ï>tir ; 

pr£e5cn« absensque 

erit i^m. '* 
'^Hoc est patrium, 

coDStîèfacei^ filiuiu 

Yacere recte sua sponte . 

potiu^uam metu alieno : 

pateï' ac cfèminus 

interest hoc: 

qui nequit hoc, 

fateafbr nesci^e 

imperare liberis. 

Sed esjtne hic ipsus 

de quo agebam?... 

Et certe est is. 

Video tristem nescio quid : 

credo jam, jurgabit, 

ut solet. 



tu es sot à-r excès. » 

Cest lui-même gui est trop dur, 

au delà et du juste 

et du bon ; 

et il se trompe beaucoup, 

à mon avis du moins, 

lui qui croit que l'autorité, 

qui se fait fs'impose) par la force, 

est plus solide ou plus durable , 

que celle 

qui se concilie (se forme) 

par Tamitié. 

Mon raisonneq^ent est ainsi , 

et je règle 

mon esprit ainsi : 

celui qui fait son devoir 

y étant forcé par la crainte du mal , 

se-tient-sur-ses-gardes un moment , 

pendant qu'il croit 

que cela sera découvert; 

s'il espère 

que cela sera à-l'insu de ses parents ^ 

il revient derechef à son caractère. 

Celui que tu «'attacheras 

par bienfait , 

fait son devoir de cœur ; 

il s'applique à rendre la pareille, 

présent et absent 

il sera le même. 

Ceci est d' un-père, 

dbccoutumer son û\» 

à faire bien de son plein gré 

plutôt que par la crainte d*-autrui : 

un père et un maîtr« 

diffèrent en cela : 

celui qui ne-peut-pas faire cela, 

il faut qu'il avoue qu'il ne-sait-pas 

commander à des enfants. 

Mais n'est-ce pas celui-ci même 

duquel je m'occupais?... 

Et certainement c'est lui. 

Je le vois triste je se-sais pourquoi ; 

je suis-aûr déjà , il va gronder, 

comme il a-coutume* 
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MIGIO, DEMEA. 

MIGIO. 

Salvum te advenire , Demea , 
Gaudemus. 

DEMEA. 

Eheml opportune; te ipsumquaerito.. 80 

MICIO. 

Quid tristis es? 

DEMEA. 

Rogas me ) ubi nobis iEschinus - . 

Siet *, quid tristis ego skn? • 

MIGIO {secum). '* 

Dixin' hocrfore? 
(Àd Demeam. ) 
Quidfecit? ^ 

■ DEMEA. t 

Quid ille fecerit? quem n^eque pmlet 
Quidquam , nec metuit quemquam , neque legem putat ' 
Tenere se ullam. Nam illa, quae antehac facta sunt; 85 

Omitto; modo quid dcigignavit*? 

MICIO. 

Qdidnam M est? ,, 

DSMEA. 

Fores effregit, atque in œdes irruit / 

Aliénas; ipsum dominum atque- omnem familiam ^ 

MICION,DÉMÉA. , . • ' 

MiciOK. Mon frère, jesuis charmé devons voir arrivé en bonne 
santé. 

DEMÉA. Ah , vons voilà ! tant mieux. C'est vous-même qttc je 
cherche. 

MiciON. Pourquoi cet air triste? 

nÉMÉA {vivement). Pourquoi ? Nous avons, un Eschinus, et vous le 
demandez ? 

MICION ( à part). N*avaîs-je pas bien dit? (À Démea.) Qu'a-t-il fait? ' 

DÉM^A. Ce qu'il a fait? lui qui n'a honte de rien, qui ne craint 
personne , qui se croit au-dessus de toutes les lois ! Je veux bien 
oublier le passé; mais comment vient-il de se signaler encore? 

MiciOK. Qu'est-ce que c'est donc? 
" D^MiÉA. Il a enfoncé une porte, et est entré avec .violence dans 
une mdson étrangère , a battu et laissé pour morts lé maître et tout 
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MICIO, DEMEA. 

Micio. Dômea , 

gaudemua 

te advenire salvoni. 

DEMEA. £hem ! 

opportune ; 

te ipsum qnœrito. 

MICIO. Quid es tristis? 

DEMSÀ. Rogas- me 

quid ego sîm tristis , 

nbi .^schinns siet nobîs? 

MICIO {secum). 

Dizine hoc fore? 

{Àd Demeam.) Quid fecit? 

DEMEA. Quid îlle fecerit? 

quem neque pudet 

quidqûam , 

neo metuît quemquam , 

neque putat ullam legem 

tenere se. 

Nam omitto îUa , 

quœ sunt facta antehac ; 

modo 

quid desîgnavit? 

MICIO. Quidnam id est? 

DEMEA. Eâregit fores, 

atque irruit 

înssdes aliénas; 

mulcavit donûnum |ipsum 

atqùe ojnnem faxniliam 



MICION, DEMEA. 

MICION. Déméa , 

nous nous réjouissons 

que tu arrives en-bonne-santé. 

D^M^A. Ah! 

tu viens à-propos ; 

c'est toi-même que je cherche. 

MICION. Pourquoi es-tu triste ? 

DibfiA. Tu demandes à moi 

pourquoi moi je suis triste , 

et cela lorsqu'un Eschinus est à nous ? 

MICIOK {à part). 

n'ai-je pas dit que cela serait ? 

{A Déméa,) Qu'a-t-il fait? 

Di^M^A. Quoi lui a fait? 

lui qui ni n*a-honte 

de rien, 

ni ne craint personne , 

ni ne pense qu'aucune loi 

retienne lui. 

Car j'omets ces choses 

qui ont été faîtes par lui antérieurement ; 

tout-à-Vheure 

qu'a-t-il fait-d'extraordînaire ? 

MICION. (^vH est-ce donc que c'est? 

jy&uéh., n a brisé une porte, 

et il s'est prédgité 

dans une maison étrangère; 

il a battu le maître lui-même 

et toute la famille (tout son monde) 



Ml ADELPHI. 

Mulcavit' usque ad mortem; eripuit mulierem 

Quam amabat : clamant omnes, indignissume 90 

Factum esse. Hoc* advenienti, quoi mihi, Micio , 

Dixere I in ore est omni populo denique. 

Si conferendum exemplum est , non fratrem videt 

Re * dare operam , ruri esee parcum ac sobrium? 

Nullum hujus simile factum. Hsec quum illi , Micio , 95 

Dico^ tibi dico : tu illum corrumpi sinis. 

HIGIO. 

Homine imperito nunquam * quidquam injustius : 
Qui , nisi quod ipse fecit , nil rectum putat. 

DEMBA. 

Quorsum istuc? 

MICIO. 

Quia tu, Demea, haec maie judicas. 
Non est flagitium-, mihi crede, adolescentuium 400 

Amare, nequepotare, non est; neque fores 
Effringere : haec si neque ego , neque tu fecimus , 
Non sivit egestas facere nos. Tu nunc tibi 
Id laudi ducis, quod tum.fecisti inopia : 
Injurium est ; nam si esset unde fieret , 4 05 

son monde ; enfin il a enlevé une femme qn*il aime. Il n*y a qu'un 
cri sur Tindignité du procédé. Que de gens m'ont salué de cette 
belle nouvelle à mon arrivée. Il est la fable de la ville. S'il lui faut 
un exemple , ne voit-il pas son frère s'appliquer à ses affaires , vivre 
aux champs avec épargne et sobriété? Il n'a jamais rien fait de pa- 
reil. Au surplus , lorsque je lui fais ces reproches , c'est à vous que 
je les adresse , Micion ; à vous qui souffrez qu'il se perde. 

MiciON. Rien de plus injuste qu'un ignorant, qui ne trouve bien 
fait que ce qu'il fait. 

B^M^A. Qu'entendez-vous par là? 

MICION. J'entends, mon frère , que vous jugez mal de tout ceci. 
Croyez-moi , ce n'est pas un si grand crime à un jeune homme de 
suivre ses goûts, d'aller au cabaret et d'ônfcncer des portes. Si 
nous avons été , vous et moi , plus réservés , c'est que la pauvreté 
nous y contraignait. Vous vous faites aujourd'hui un mérite d'avoir 
été sage par indigence dans votre jeunesse , c'est injustice. Car, avec 
les moyens de faire comme lui, nous aurions fait comme lui. £t 
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usque ad moitem; 

eripnit mulîerem 

quam amabat : 

omnes clamant 

esse factum 

indignissume. 

Mîcio , quot dixere 

mîhi advenieati hoc ! 

denique est in ore 

omni populo. 

Si exemplum 

est confiMpendum , 

non videt fratrem 

dare operam re , 

esse ru ri 

parcum ac sobrium? 

Nullum factum hujus 

simile. 

Quum dico h sec illi , 

dlco tibi , Micio : 

tu sinis iUum corrumpi. 

MICIO. Nunquam 

quidquam injustius 

hqmine imperito : 

qui putat nil rectum , 

nisi quod 5pse fecit. 

BEMEA. Quorsum istuc? 

Micio. Quia tu, Pemea, 

judicas mafe hsec. 

Non est flagitium , 

cre4e mihi , 

adolescentulum amare , 

neque potare , 

non est ; 

neque effringere fores : 

si neque ego , neque tu 

feoimus hœc , 

egestas non sîvit 

nos facere. 

Tu nunc ducis 

Uiuditibi id , 

quod feoisti tum 

inopia : 

estinjurium; n 

nam si esset 

undefieret, 

faceremus. 



jusqu'à la mort; 

il a enlevé une fenmie 

qu'il aimait : 

tous (tout le monde) crient 

que cela a été fait 

d'une-façon-trèS'indigne. 

Micîon, que de gtru ont dit cela 

à moi arrivant ici ! * 

enfin il (Eschinus) est dans la bouche 

à tout le peuple. 

Si un exemple 

doit être apporté à luij 

ne voit-il pas que son frère 

donne ses soins à ses affaires , 

qu'il est (vit) à la campagae 

économe et sobre? 

Aucun acte de celui-ci (Eschinus) 

n'est semblable. 

Lorsque je dis ces choses à lui , 

je les dis à toi , Micion : 

toi tu laisses lui se perdre. 

MICION. Jamais 

rien n*est plus injuste 

qu'un homme ignorant : 

qui ne pense rien être droit (bien fait) , 

sinon ce que lui-même a fait. 

DEMÉA. Â quoi tend ce que tu dis? 

MICION. Parce que (c'est que) toi, Déméa, 

tu juges mal ces choses. 

Ce n'est point un crime, 

crois-moi , 

qu'un tout-jeune-homme aime , 

ni qu'il boive , 

ce n'en est pas un ; 

ni qu'il brise une porte : 

si ni moi , ni toi 

nous n'avons fait ces choses , 

c'est que la pauvreté n'a pas permis 

que nous les fissions. 

Toi maintenant tu estimes 

à gloire à toi ce genre de vie 

que tu as fait (mené) alors 

par indigence : 

c'est injuste ; 

car si moyen était (eût été) d nous 

d'où cela se ftt , 

nous le ferions (nous Taurions fait). 
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Faceremus. Et tu illum tuum , si esses homo , 
^ Sineres nuno" facere , dum per aetâtem licet , 
^ Potius quam jiibi te exspectatum ejecisset foras , 
^ Alieniore aetate^post fàceï-et tamên. 

DEMEA. 

Proh Jupiter ! tu homo me adigis ad însaniam : 410 

Non est flagitium, facere haec adolescentulum? 

MICIO. 

Ah!^ 
Ausculta 4 ne me obtundas de hac re ssepius. 
Tuum filium dedisti adoptandum mihi ; 
Is meus est factus : si quid peccat, Demea , 
Mihi peccat; ego illi* maxumam partem feram. ' Mo 

Obsonat? potat? olet unguenta? de mec. 
Ludit? dabitur argentum, ubi dum* erit commodum, 
Ubi non erit, fortasse excludetur foras. 
Fores effregit? restituentur. Discidit 

Vestem ? resarcietur. Est , dis gratia , 1 20 

Et undehsec fiant, et adhuc non molesta sunt. 
Postremo aut desine , aut cedo quemvis arbitrum : 
Te plura in bac re peccare ostendam. 

vons, si vous aviez un peu d'humanité, vous laisseriez ce fils, qui 
est chez vous, se livrer aux plaisirs de son âge; mais non : vons 
aimez mieux lui faire désirer votre mort, afin qu'après vous avoir 
enfin enterré, il s'ahandonne à des plaisirs qui ne seront plus de 
saison. 

DÉMÉA.. Grands dieux ! avec votre humanité , vous me ferez de- 
venir fou. Comment, ce n'est pas un crime à un jeune homme de 
se comporter ainsi ? 

MiciÔN. Ah! écoutez, afin que je ne sois pas tous les jours 
étourdi de vos plaintes. Vous m'avez donné votre fils, je l'ai adopté, 
il est devenu le mien. S'il fait quelques fautes, c'est sur mon compte; 
j'en supporterai la plus grande partie. Il fait honne chère? il boit? 
il se parfume? c'est à mes dépens. Il joue ? je lui donnerai de l'ar- 
gent, tant que cela ne me gênera pas; lorsque je ne le pourrai plus* 
peut-être le chassera-t-on j il a brisé une porte? on la réparera. Il 
a déchiré un habit? on le raccommodera. J'ai, grâce aux dieux, de 
quoi fournir à toutes ces dépenses ; et, jusqu'à présent , je ne m'en 
plains pas. Enfin , ou cessez vos querelles , ou prenons qui voua 
voudrez pour arbitre ; je ferai voir que vous avez ici plus de tort 
que personne. 
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Et ta , si esses homo , 

sineres 

illum tuum 

fa^e nunc, 

dvan licet 

per satatem , 

potius quam facere^ 

post |amen 

œtate alieniore, 
• nbi ejecisset foras 
% te exspectatum. 

D£M£A. ]^oh Jnpiter ! 

tu homo - 

adigls me ad insaniam : 

non est âagitium , 

adolescentulum facerebœc? 

mcio. Ah! auÈCulm^ 

ne obtunda* mû 

Dadiati mihl tuum filium 

adoptQticIum ; 

19 Qst fuctus xneus t 

si peccat qnid » Demea » 

pûccat Eiibi î 

ego feram 

maïkamam pnrtûm jUi. 

Obsonat? potal? 

olet ungneuta ? 

dfi meo, 

Ludît? 

aTgeatum dabîtur, 

nbi dum érit (mmmûdum ; 

nbi non erît^ 

fortassûescludetar foras, 

Effre^îtfor<îiî 

ïestiuienlur^ 

Diatîdtt vtiâ-tem î 

Et est , 

gratia dis , 

unde haeo fiant , 

et non sunt adhuc molesta. 

Fostremo ant desine , 

autcedoquemvisarbit'rum *. 

ostendam 

te peccare plura 

in bac re. 



Et toi, si tu étais un Homme (humain), 

tu laisserais 

ce fils tien ( qui est chez toi) 

faire maintenant comme son frire, 

pendant que cela lui est-permis 

grâce à son âge , 

plutôt qu'il le ftt 

après cependant 

dans un âge plus étranger à ces actes , 

après qu'il aurait jeté dehors (enterré) 

toi attendu par lui, 

D^MJÉA. Far Jupiter ! 

toi étant homme (avec ton hmnanité) 

tu pousses moi à la folie : 

ce n'est pas un crime , 

qu'un tout-jeune-hommô fiisse ces choses? 

MiciON. Ah! écoute, 

afin que tu ne rabattes pas moi 

plus souvent sur ce sujet. 

Tu as donné à moi ton fils 

à-adopter ; 

celui-ci est devenu mien : 

s'il pèche en quelque chose , Déméa , 

il pèche envers moi ; 

c*est moi qui supporterai 

la plus grande partie de ces fautes. 

Fait-il-bonne-chère ? boit-il ? 

sent-il les parfums ? 

c'est de mon argent, 

Joue-t-il ? 

de l'argent lui sera donné , 

tant que cela me sera commode ; 

dès qu'il n'y en aura plus , 

peut-être sera-t-il chassé dehors. 

A-t-il brisé une porte? 

elle sera réparée. 

A-t-il déchiré un habit? 

il sera raccommodé. 

Et moyen est à moi , 

grâce soit rendue aux dieux , 

d'où ces choses se fassent , 

et elles ne sont pas encore à-charge à mot. 

Enfin ou cesse de te plaindre, 

ou donne-mot qui-tu-voudra» pour arbitre • 

je montrerai 

que tu as-des-torts plus que personne 

en cette affaire. 
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DBMEA. 

Hei mihi i 
Pater esse disce ab aliis qui vere sient. 

MIGIO. 

Natura tu illi pater es, consiliis ego. 125 

DEMEA. 

Tun' consulis quidquam ? 

MICIO. 

Âh ! si pergis, abiero. 

DEMEA. 

Siccine agis? 

MICIO. 

An ego toties de eadem re audiam? 

DEMEA. 

CuraB estjnihi. 

MICIO. 

Et mihi curae est : verum , Demea , 
Curemus aequam uterque partem : tu alterum , 
Ego item alterum ; nam ambos curare , propemodum 4 30 
Reposcere illum est quem dedisti. 

DEMBA. 

Ah , Micio ! 

MICIO. 

Mihi sic videtur. 

DEMEA. y 

Quid istic*? tibi si istuc placet, 

^ DÉMBA. Que je suis malheureux I Apprenez donc à être père , de 
ceux qui le sont véritablement. 

MiciON. Vous êtes son père par le droit de la nature ; je le suis , 
moi , par mes conseils. 

DEMEA. Vous! vous luî donucz des conseils? 
. MICION. Ah ! si vous continuez , je me retire. 

DÉMÉA. Et c'est ainsi que vous en usez? 

MICION. Faut-il donc que j'entende cent fois la même chose? 

DÉMÉA. C'est qu'elle m'intéresse vivement. ^ 

MICION. Elle ne m'intéresse pas moins. Mais, mon frèje, parta- 
geons également nos soins : occupez-vous de Pun , je me charge de 
l'autre. Car, prendre soin de tous les deux , c'est presque me veà%- 
mander celui que vous m'avez donné. , 

DÉMÉA {avec surprise). Ah , mon frère ! 

MICION. Oui , cela me parait ainsi. 

DÉMÉA. Comment donc? puisque cela vous plaît, qu'il dissipe, 
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DÉMÉA. Malheur à moi l 

apprends à être père 

des autres qui sont vraiment pères 

MicioN. Toi ta es père à lui 

par la nature , 

moi par les conseils. 

DÉK^A. Toi tu consaiUes 

en quelque chose ? 

HiciON. Ah! si tu oontinues, 

je m'en serai allé (je m'en irai). 

t>éméjl. Est-ce ainsi que tu agis? 

MICION. Est-ce que moi je puis f 'entendre 

tant de fois sur la même chose? 

DEMÉA. Elle est à soin à moi. 



DEMEA. Hei mihi ! 

disce esse pater 

ah aliis qui sîent vere. 

Micio. Tu es pater illi 

natura , 

ego consiliis. 

DEMEA. Tune consulis 

quîdquam ? 

Micio. Ah ! si pergis, 

tibiero* 

lïKMEA^ SîccïnÉ agU? 

MI a o. An ego autîmnt 

totiea de ead^m re ? 

DËMEA. Eat cura; mîLî. 

MJcjo, Eât et curflc miUî : MiciON. Elle est aussi à soin à moi 

verumi Bemen, mais, Déméa, 

<îUï€mtifl ulerque prenons-soin l'un-et-l' autre 

parte m ai^quam i d'une part égale : 

tii altea-um » toi prends soin de l'un, 

cgô jteiïTi ûUerum ; moi de même je prendrai soin de l'autre ; 

ÊltXD ciirure amboa, car prendre-soin de tous-deux, 

t?5t pfOpemo[!um reposccra c'est presque me redemander 

illuKi quem dediali . celui que tu m'as donné. 

DÉMEA. Ah, Micion ! 

MICION. Il paraît ainsi à moi. 

DÉMÉA. Pourquoi insisterais-je là-dessusV 

si cela plaît à toi, 



DEMEA. Ah , Micio I 
MICIO. Videtnr sic naihi. 
DEMEA. Quid istic? 
si istuc placet tihi, 
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Profundat, perdat, pereat : nihil ad me adtinet. 
Jam si verbum unum posthac... 

MICIO. 

Rursum,Demea, 
Irascere. 

DEMEA. 

An non credis ? Repeton' quem dedi ? < 35 

iEgre est : aliénas non sum *. Si obsto... Hem, desino : 
Unum vis curem ; euro : et est dis gratia , 
Quum ita, ut volo, est. Iste tuus, ipse sentiet 
Posteriust.. Nolo in ill^on gravius dicere. {Âbit.) 

MICIO. 

Nec nil, neque omnia hgGC sunt , quae dicit, tamen : < 40 
Non nil molesta* haec sunt mihi ; sed ostendere 
Me aegre pati illi nolui. Nam ita est homo : 
Quum placo , adversor sedulo et deterreo , 
Xamen vix humane patitur ; verum si augeam , 
■'Aiït etiam adjutor sim ejus iracundiae , 
Insaniam profecto cum illo. Etsi iEschinus 4 45 

Nonnuliam in hac re nobis facit injuriam : 

qu*il dépense , qu'il se perde ; je ne m'en mêle en rien. Si jamais 
je vous dis un seul mot..«. 

MiciON* Eh bien I vous voilà encore en colère. 

ifÉMÉJL. Ne me croyez-vous pas?... Est-ce que je vous redemande 
le fîls que je vous ai donné ? Sa conduite me peine : je ne s^il^iias 
un étranger. 'Si je m'oppose... Allons , je n'en dis pas âja.vantage. 
Vous voulez que je ne m'occupe que d'un éeul, je le fais; et je 
rends grâce aux dieux de ce qu'il est conïme je le dé^sire. Le v6tfe 
sentira plus tard... Mais je ne veux rien dire de trop fort contré 
lui. {n sort.) 

MiciON (seul). Si tout ce qu'il m'a dit là n'est pas vrai, il en est 
quelque chose; et c'est ce qui, me fâche un peu. Mais je n'ai pas 
voulu lui laisser voir mon chagrin ; car voilà comme il est bâti : 
lorsque je veux l'apaiser, je lui romps en visière et je l'épouvante ; 
encore a-t-il bien de la peine à s'adoBCÎr. Mais , pour peu que j'ai- 
grisse, que je secondasse seulement sa colère, j'extràvaguerais 
bientôt avec lui. Eschinus pourtant me manque en quelqucrsorte 
dans cette occasion. Dernièrement, il me dit qu'il voulait se marier; 
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profundat, perdat, pereat : 
adtinet nibll ad me. 
Jam sipostbac 
tinum Verbum... 
Micio. Demea, 
rursum irascere. 
DSMEA. An non credis?... 
Repetone quem dedi ? 
# est œgre : 

non snm alienus. 
Si obsto... 
Hem , desino : 
vis curem uimm; 
euro : 

et gratia est dis, 
qunm est ita, ut yoIo. 
Iste tnus , 

seutiet ipse posterins... 
Nolo dicere 

gravius in illum. {Àbité) 
MICIO. Nec bsc quœ dicît 
Bunt nilf 

neqne tamen omnia : 
hœc non snnt 
nil molesta mihi ; 
sed nolni illî ostendere 
me pati segre. 
"Nam homo est Ita : 
. qunm placo, 
adversor sedulo 
; etdeterreo, 
-jf^men patitur 
-^vix humane ; 
verum si augeam, 
aut etîam sim adjutor 
iracund\œ ejus, 
profectoinsaniam cum illo. 
Etsi JEsohinus 
facit nobi| in hac re 
• nonnullam injuriam : 
nam nuper dixit 



qu'il dissipe, qu'il perde, qu'il périsse : 

cela ne regarde en rien moi. 

Enfin si désormais 

je t'en dis un-seul mot... 

MICIO. Déméa, 

de nouveau tu te fôches. 

DEM^A. Est-ce que tu ne me crois pas?. . . 

Te redemandé -je ce/tit que je l'ai donné? 

c'est avec-peine que je vois ses fautes : 

je ne suis pas un étranger. 

Si je mVppose... 

Allons , je ceste : 

tu veux que je prenne-soin d*un-seul ; 

je prends-soin d'un seul : 

et grâce est rendue par moi aux dieux , 

puisqu'il est ainsi, comme je veux. 

Celui-là qui est le tien, 

sentira lui-même plus tard... 

Je ne-veux-pas dire 

un mot trop dur contre lui. (fl s'en va.) 

MiciON. Ni ces choses qu'il dit 

ne sont pas rien (à mépriser), 

ni cependant elles ne sont pas toutes vraies : 

ces choses ne sont pas 

en rien p^iMes pour moi; 

mais je n'ai-pas-voulu lui montrer 

que je supportais cela avec-peine. 

Car cet homme est ainsi : 

lorsque je Tapaise (je veux l'apaiser], 

je lui tiens-tête à-dessein 

et je répouvante, 

et cependant il soufîre 

à peine doucement que je l'apaise; 

mais si j'augmentais sa colère 

ou môme que je fusse aide 

de la colère de lui , 

assurément j'extravagueraîs avec lui. 

Quoique (pourtant) Eschinus 

fait à nous en cette affaire 

qudque outrage : 

car dernièrement il tne dît 
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Nam nuper dixit velle uxorem ducere ' ; 

Sperabam jam defervisse adolescentiam ; 

Gaudebam. Ecce autem de integro : nisi quidqaid est, 450 

Volo scire , atque hominem convenire , si apud forum est. 

SANNIO, iESCHINUS, PARMENO, GALLIDIA*. 

SANNIO. 

Obsecro , populares , ferte misero atque innocenti auxilium ; 
Subvenite inopi. 

^SCHINUS. 

Otiose', nunc iam*, illico hic consiste. 
Quid respectas? nil pericli est: nunquam, dum ego adero, 
hic te tanget. 

SANNIO. 

Ego istam , invitis omnibus. 455 

^SCHINUS. 

Quanquam est scelestus, non committet hodie unquam, 
iterum ut vapulet. 

SANNIO. 

iËschine, audi, ne te ignarum fuisse dicas meorum morum. 
Leno ego sum. 

je me flattais que la fougue de sa jeunesse était amortie; j'en étais 
charmé : et voilà que de plus belle.... Mais je veux savoir au jaste 
ce qu'il en est , et joindre mon jeune homme , s'il est sur la place 
publique. 

SAIWION, ESCHINUS, PA&MÉNON, CALUDIE. 

SANNION. A moi , citoyens , au secours d'un malheureux , d'un 
innocent ! assistez un homme sans défense. 

ESCHINUS (â Callidie). Reste-là maintenant, sois tranquille. Que 
regardes-tu? il n'y a rien à craindre. Tant que je serai là, il ne te 
touchera pas. 

SANNION. Moi! en dépit *de vous tous, je la.... 

BSCHiNTJS. Tout scélérat qu'il est , il ne s'exposera pas d'aujour- 
d'hui à se faire rosser une seconde fois. ^ 

8ANNION. Ecoute;^ , Eschinus , afin que vous n'ayez pas à dire que 
vous ne saviez pas quel est mon état , je suis marchand d'esclaves. 
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Telle ducere uxorem ; 

sperabam adolescentiam 

jam defervisse -, 

gtndebam. 

Ecce autem de integro : 

nlsi quidqmdest, 

volo Bcire , 

atqae conveniie hominem, 

si est i^ud fomm. 



vouloir prendre Itome ; 

j'espérais que sa jeunesse 

enfin avait jeté-ton- feu ; 

je me réjouissais. 

Or voilà qu'il commence de nouveau : 

mais quoi qu'il en soit, 

je veux le savoir, 

et aller-trou ver mon homme (Eschinus), 

s'il est sur la place-publique. 



SANNIO, -fiSCHINUS, 
PARMENO , CALLIDIA. 

sànnio. Populares, 

obsecro, 

ferte anxiliimi 

misero atqne innocentî ; 

subvenite inopi. 

JESCHiNUS. Otiose, 

iam nunc , 

consiste liîc illico. 

Qnid respectas? 

nil perioli est : 

ni^iquam, dum ego adero, 

bic tanget te. 

9ANKIO. Ego istam , 

omnibus fiKvitis. 

JB8CHINT76. Quanquam 

est scelestus, 

non unquam hodie 

committet 

ut vapulet iteram. 

BÀNmo. Audi, JSscliine, 

ne dicas 

te fuisse ignarum 

meonun morum. 

Ego sum leno. 



SANNION, ESCHINUS, 
PARMÉNON, CALUDIE. 

SANNiON. Citoyens, 

je vous en prie, 

portez secours 

à un malheureux et à un innocent ; 

assistez un homme sans-défense. 

ESCHiinTS. Sois en-paix , 

dès à présent 

arrête-toi ici en ce lieu. 

Que regardes-tu-sans-cesse-derrière (01? 

rien en fait de danger n'est à toi : 

jamais, tant que moi je serai -présent , 

celui-ci ne touchera toi. 

BAKNION. Moi je toucherai elle , 

tous (tout le monde) s'opposant. 

EBCHINUS. Quoique 

il soit un scélérat , 

jamais aujourd'hui 

il ne s'exposera 

à ce qu'il soit-battu une-seconde-fois. 

BANNioiT. Écoute, Eschinus, 

afin que tu ne dises pas 

que tu as été ignorant 

de mes habitudes. 

Moi je suis marchand-d'esclaves. 
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Scio*. 

SANNIO. 

At ita ut usquam fuit fide quisquam optuma« 
Tu quod te posterius purges, hancmihi ndlle injuriam 
Factam esse, hujus* non faciam. Grede hoc; ego nîeum jus 

persequar : 4 60 

Neque tu verbis solves unquam quod mihi re mî^le feceris. 
Novi ego vestra haec : « Ndlem factum ; dabitur jurandum*, 

esse te in- 
dignum injuria hac, » indignis quum egomet sim acceptus 

modis. 

^SCHINUS. 

Abi prae strenue, ac fores aperi. 

SANNIO. 

Ceterum hoc nihil facis. 

^ESCHINUS. 

I intro * nunc jam. 

SANNIO 

At enim non sinam. 

-ESCHINUS. 

Accède illuc, Panneno : 465 
Nimium istoc* abisli : hic propter hune adsiste. Hem, sic volo. 

ESCHINUS. Je le ^aîs. 

SANNiON. Mais homme de parole , s'il en fat jamais. Vous aurez 
beau dire par la suite, pour vous excuser, que vous ^^4âché de 
l'injure qu'on m'a faite, je n'en ferai pas plus de cas que de cela. (// 
fait claquer ses doigts. ) Soyez sûr que je suivrai mes droits : je ne 
prendrai pas de belles paroles en payement du mal réel que voua 
m'avez fait. Je connais vos défaites ; « J'en sViis fâché ; je suis prêt 
à jurer que tu ne méritais pas un tel aflfront,... » tandis que j'ai été 
traité indignement. 

E8CHINDS (à Parménon). Va devant promptement, et ouvre la 
porte. 

SANNION. C'est comme si vous ne faisie» rîwi. 

ESCHINUS (à Callidie), Entre, maintenant. 

SANNION. Mais je ne le souffrirai pas. {Il arrête Callidie.') 

ESCHINUS ( à Parménon). Viens çà , Parménon. Tu t'es trop éloigné 
de ce coquin : tienS-toi ici, tout près de lui. Eh bien !... je te l'or- 
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2BBCHiNnB. Seio. 

SANNio. At optuma fide 

ita ut nsquam 

fuît quisquam. 

Qnod tu posterius 

te purges, 

noUe 

hanc iujuriam 

esse factam mihi, 

non faciam hujus. 

Crede hoc ; 

ego perseqnar meum jus : 

neque unquam tu 

solves verbîs 

quod feceris maie mihi 

re. 

Ego novi lisec vestra : 

« NoUem factum ; 

jurandum dabitur, 

te esse indîgnum 

hac injuria, » 

quum egomet sim acceptus 

modis indignis. 

^■scHiNus. Abi prsB 

strenue, 

ao aperî fores. 

BANNio. Ceterum 

faois hoc nihil. 

jescfiiNUB. I intro 

jam nuno. 

BÂnnsio. At enim 

non sînam. 

MBCBuruB. Accède îUuc, 

Farmeno : 

abistî nimigm istoc : 

adsîste hic propter huno. 

Hem» volo sic. 

Lis ADEIfHBB. 



E8CHIKUS. Je le sais. 

BANNION. Mais de la meilleure foi 

ainsi comme nulle part 

fut personne. 

Que toi plus tard 

tu te laves de tes torts, en disant 

ne-vouloir-pas (que tu ne voudrais pas) 

cette injure 

avoir été faite à moi , 

je ne 2'estimerai pas ceci. 

Crois «eci ; 

moi je poursuivrai mon droit : 

et jamais toi 

tu ne payeras en paroles 

ce que tu auras fait mal à moi 

en réalité. 

Moi je connais ces défaites vôtres : 

a Je ne-voudrais-pas que cela eût été fait ; 

un serment sera donné par mot , 

que tu es indigne (tu ne mérites pas) 

de cette injure, » 

lorsque moi j'ai été traité 

avec des façons indignes. 

BBGHiNua. Ya-f en devant 

promptement, 

et ouvre la porte. 

BANmoN. Du reste 

tu fais cela comme rien (kiutilement). 

BBOHINUB. Va dedans 

dès à présent. 

BAMNIOH. Mais certes 

je ne le permettrai pas. 

EBOHiNTTB. Approche là, 

Parménon : 

tu t'es éloigné trop de ce côté : 

arrête^toi id près de celui-ci. 

Allons, je Teox ainsi. 

2 
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Cave nunc jam oculos a meis oculis quoquam dimoveas tuos , 
Ne mora sit, si innuerim, quin pugnus continue in mala 
♦ haereal. 

SANNIO. 

Istuc volo ergo ipsum experiri. 

iESCHiNUS {ad Sannionem). 

Hem, serva * : omitte mulierem. 

SANN10. 

facinus indignum 1 

iESGHimrs. 
Geminabit, nisi caves. 

SANNIO. 

Hei misero mihi ! 170 

JESGHINUS. 

Non innueram ; verum in istam partem potiuspeccato tamen. 

1 nunc iam. 

SANNIO. 

Quid hoc re est? regnumne, iEschine, hic tu possides? 

JESCHINUS. 

Si possiderem, ornatus esses ex tuis virtutibus'. 

SANNIO. 

Quid tibi re mecum est? 

iESGHINUS. 

Nil. 



donne. A présent , regarde-moi constamment entre deux yeox , afin 
qa'an moindre signe ton poing se colle sur sa joue. 

SÀNNION. Parbleu ! c'est ce que je veux voir. {Parménon le frappe. ) 

E8CHiNn8 (à Sannion), Hein? garde toujours cela. Laisse aller 
cette femme. 

8ANNION. Ah! quelle indignité! 

ESCHiNUS. Il va recommencer, prendt garde. 

SANNION. Que je suis malheureux ! 

BSCHiNUB {à Parménon). Je ne t'ai pas fait signe, mais pèche 
plutôt de ce côté-là. Va-t'en à présent. {Parménon emmène l'esclave,) 

SANNION. Que veut dire ceci, Eschinus? êtes-vous donc roi dan» 
cette ville? 

BBCHiNUS. Si je l'étais, tu serais traité comme tu le mérites. 

SANNION. Qu'ai-je à démêler avec vous? 

ESCHINUS. Rien. 



Cave jam nunc 
dimoYeas qnoquam 
tnos ocalos a mois ocab's^ 
ne mora sit, 
si innuerim, 
quin pagnus continuo 
haereat in mala. 
SAITNIO. Ergo volo 
experiri istuoipsum. 
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Prends-garde dès à présent 
que tu ne détournes nulle part 
tes yeux de mes yeux , 
pour qu* aucun retard ne soit , 
si j'ai fait-un-signe , 
à ce que ton poing aussitôt 
se colle sur sa mâchoire. 
SANNioN. Eh bien ! je veux 
éprouver cela même. 
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JBSCHIMUS {ad Sannionem). BSCHINUS {à Sannion). 



Hem , «erya : 

omitte mnlierem. 

SANNIO. 

O facinus indignum ! 
.SSCHINT78. Geminabit , 
nisi caves. 



Hein ? garde cela : 
laisse cette femme. 

SANNION. 

o action indigne . 
BSCHiNUS. Il redoublera , 
si tu ne prends-garde. 
SANNio. Hei mihi misero! sannion. Hélas! à moi malheureux! 

.aeSCHINITS. ESOHINUS. 

Non innueram ; . Je ne <'avais pas fait-signe ; 

venun tamen peccato potius mai s cepen dant pèche plutôt 

in istam partem. de ce oôté. 

I îam nunc. Va dès à présent. 

SANNIO. Qmd re est hoc ? sannion. Quelle chose est ceci ? 

tune, iEschine, est-ce que toi, Eschinus, 

possides hic regnum ? tu possèdes ici la royauté ? 

2BSCHINUS. Si possiderem, eschinus. Si je la possédais, 



esses ornatus 
ex tuis virtutibus. 
SANNIO. Quid re 
est tibi mecom ? 
JBSOHINUS. Nil. 



tu serais arrangé 
d* après tes mérites. 
sannion. Quelle affiûre 
est à toi avec-moi ? 
BSCHINUS. Rien, 
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SANNIO. 

(Juid? nostin* qui sim? 

JtSGHINUS. 

Non desidero, 

SANNIO. 

Teligin' tui quidquam? 

JBSGHINUS. 

Si attigisses, ferres infortunium. 475 

SANNIO. 

Qui tibi mage licet meam habere , pro qua ego argentum dedi ? 
Responde. 

^SGRINUS. 

Ante aedes non fecisse , erit melius, hic convicium • : 
Nam si molestus pergis esse , jam intro abrîpiere , atque ibi 
Usque ad necem operiere loris. 

SANNIO. 

Loris 1 liber ! 

iESCRINUS. 

Sic erit. 

SANNIO. 

hominem impurum! Hiccine libertatem aiunt aequam esse 
omnibus? 4 80 

iESCHINUS. 

Si sati' jam debacchatus , leno , es , audi , si vis , nunc iam. 

SANiaoN. Sayez-Yous bien qui je suis ? 

ESGHINUS. Je n'en suis pas curieax. 

SANKION. Ai-je touché à rien de ce qui yons appartient? 

ESCHINUB. Si tu l'avais fait, malheur à toi! 

8ANNION. De quel droit vous est-il plus permis de m'enleva une 
esclave que j'ai achetée de mon argent? répondez. 

ESCHINUB. Crois-moi ; tu feras bien mieux de ne point tantcrîailier 
devant cette maison ; car, si tu continues de m*impatienter, je te fais 
emporter là-dedans , et je t'y fais expirer sons les étrivières. 

SANNiON. Les étrivières ! un homme libre ! 

BSCHiNns. Oui , les étrivières. 

SAinnoN. le méchant homme! Et Ton dit qu'ici les lois sont 
égales pour tous ! 

ESCHINTTS. Si tu t'es ai^ez déchaîné, ooquin , te plairait-il main- 
tenant de m'entendre? 



8ANNIO. Quid? 
nostine qui sim? 
iBSCHiiius. Non desidero 
flAinao. Tetigine 
quidquam tui? 
iBSCHiNus. Si attigisses , 
ferres infortonium. 
BANKIO. Qui 

licet mage tibi 
habere meam , 
pro qua ego 
dedi argentum ? 
Responde. 

JBSCHINUB. Erit melius 
non fecisse convicium 
hic ante aedes : 
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BANKION. Quoi? 

connais-tu qui je suis ? 

B8CHINUB. Je ne désire pas le connaître. 

BAKNION. Ai-je touohé 

quelque chose de toi ? 

BSCHiNUB. Si tu y avais touohé, 

tu en rapporterais malheur. 

BANiaoN. Comment 

est-il-permis plus à toi 

d'avoir (de prendre) une femme mienne , 

pour laquelle moi 

j'ai donné de Pargent? 

Réponds. 

ESCHiNus. Il sera mieux 

de n'avoir pas fait de vacarme 

ici devant cette maison : 



nam si pergis esse moles tus, car si tu continues à être importun, 



jam abripiere intro , 

atque ibi operiere loris 

usque ad necem. 

BAsnxio, Loris! 

liber! 

A8CHINU8. Erit sic. 

SANKIO. 

impurum hominem ! 
Hiccine aiunt 
libertatem esse sgquam 
omnibus ? 
JBSCHINUB. Leno, 



aussitôt tu seras entraîné Zd-dedans, 

et là tu seras chargé de ooups-de-fouet 

jusqu'à la mort. 

BANNiOK. De coups-de-fouet ! 

mot qui suis libre ! 

BBCHiNUs. Il sera ainsi. 

SANNION. 

le méchant honune ! 

Est-ce ici que l'on dit 

que la liberté est égale 

pour tous? 

ESCHINUS. Marchand-d'esclaves, 
si es debacchatus jam satis, si tu t'es déchaîné enfin assez , 
audi nunc iam, si vis. écoute maintenant enfin, si tu veux. 



30 ADFXPHI. 

SANNIO. 

Ego debacchatus sum in te, an tu in me? 

iESCHINTTS. 

Mitte ista , atque ad rem redi. 

SANNIO. 

Quam rem? quo redeam? 

JESCHINUS. 

Jamne me vis dicere quod ad te adtinet ? 

SANNIO. 

Cupio, œqui modo aliquid. 

iBSCHINUS. 

Vah ! leno iniqua me non volt loqui ! 

SANNIO. 

Leno sum , fateor ; pernicies communis adolescentium , IB5 
Perjurus, pestis; tamen a me tibi nulla estorta injuria. 

^SCHINUS. 

Nam hercle etiam hoc restât. 

SANNIO. 

Illuc , quaeso, redi , quo cœpisti, JEschine. 

JESCHINUS. 

Minis viginti tu illam emisti : quae res tibi vortat maie ! 
Argent! tantum dabitur. 

SANNIO. 

Quid? si ego illam nolo vendere? 
Cofijes me? 



8ANNI0N. Est-ce moi qui me suis déchaîné contre vous , ou vous 
contre moi? 

ESCHINU8. Laissons cela , et revenons au fait. 

SANNiON. Quel fait? où revenir? 

BSCHiKtrs. Veux-tu que je parle de ce qui te concerne? 

SANNiON. Volontiers, pourvu qu'il y ait dans vos paroles un peu 
d'équité. 

ESCHINUS. Ha! ha! un marchand d'esclaves veut que je ne lui 
dise rien que d'équitable ! 

SANNION. Je suis , je l'avoue , un marchand d'esclaves , la ruine 
commune des jeunes gens, un parjure, une peste publique; cepen- 
dant je ne vous ai fait aucun tort. 

E8CHINU8. Parbleu! il ne manquerait plus que cela. 

SANNION. Revenez , je vous prie, à ce que vous vouliez dire. 

ESCHINUS. Tu as acheté cette esclave vingt mines, (puisse ce mar- 
ché t'être funeste ! ) on te les rendra. 

SANNION. Et si je ne veux pas la vendre, moi, m'y forcerez-vous? 
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8ÀNNI0N. Esi-ce moi qui 

me suis déchaîné contre toi 

ou toi contre moi ? 

BSCHINUB. Laisse ces paroles, 

et reviens au fait. 

BANNiON. Quel fait? 

où faut-il que je revienne? 

E8CHINTJ8. Veux-tu enfin 

que je dise 

ce qui concerne toi ? 

8ANKI0N. Je le désire, 

pourvu que tu dises 

quelque chose de juste. 

BSCHiNus. Ha ! un marohand-d'esclaves 
non volt me loqui iniqua ! ne veut pas que je dise des choses injustes I 
SAirnio. Sura leno , 
fateor; 

pemicies communis 
adolescentium , 
perjurus, pestis; 
tamen nulla injuria 
est orta tibi a me. 
MSCBiJXVB. Nam hercle 
hoc restât etiam. 
BAmno. Rcdi, quœso, 
îUac quo cœpisti » 
JEaohine. 



SANMIO. Ego 

suni debacohatUB in te , 

an tu in me? 

jsscHiNUS. Mitte ista, 

atque redi ad rem. 

SANiao. Quam rem ? 

quo redeam? 

JBSCHINU8. Visne jam 

me dicere 

quod adtinet ad te ? 

SAirnio. Cupio, 

modo 

aliquid aequi. 

jBSCHUTUS. Yah l leno 



SANKION. Je suis marchand-d'esclaves, 

je favoue ; 

la ruine commune 

des jeunes-gens, 

un parjure, une peste ; 

cependant aucun tort 

n'est venu à toi de moi. 

ESCHiNUS. En effet par Hercule 

cela reste encore à faire à toi. 

8ANNI0N. Reviens, je te prie, 

là où tu as commencé à en venir ^ 

Eschinus. 

M3CH.XSV8, Tuemistîillam eschinus. Toi tu as acheté cette femme 

vîginti minis : vingt mines : 

qu« res vortat maie tibi ! laquelle chose tourne mal à toi î 

tantum argent! dabitur. autant d'argent te sera donné. 

8AifNio. Qoid? si ego nolo bannion. Quoi ? si moi je ne-veux-pas 

vendere illam ? vendre elle? 

me ooges ? me forceras-tu à le faire ? 
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^SGHINUS. 

Minime. 

SANNIO. 

Namque* id metui. 

^SCHINUS. 

Neque vendundam censeo , ^ 90 
QuaB libéra est ; nam ego illam liberali adsero causa manu'. 
Nunc vide utrum vis argentum accipere , an causam meditari 

tuam : 
Délibéra hoc, dum ego redeo , leno. (Abit.) 

SANNIO. 

Proh suprême Jupiter ! 
Minime miror, qui insanire occipiunt ex injuria. 
Domo me eripuit ; verberavit ; me invito abduxit meam ; 1 95 
Homini misero plus quingentos colaphos infregit* mihi. 
Ob malefacta haec, tantidem emptam postulat sibi tradier : 
Verum enim, quando bene promeruit, fiât : suum jus postulat. 
Age, jam cupio ; simodo* argentum reddat". Sed ego hoc 

hariolor : 
Ubi me dixero dare tanti , testes faciet illico , 200 

ESCHiNUS. Point du tout. 

SANNiON (ironiquement). J'en avais peur. 

ESCHINUS. Je prétends même qu'on ne peut la vendre, parce 
qu'elle est libre , et je la soutiendrai libre en justice. Maintenant , 
vois si tu veux recevoir ton argent , ou songer à défendre ta cause. 
Réfléchis, jusqu'à ce que je revienne, marchand d'esclaves. {Il sort.) 

SANNION. 

Ah ! grand Jupiter ! Je ne m'étonne pas que des gens deviennent 
fous à force de mauvais traitements. Il m'arrache de ma maison , 
m'assomme, m'enlève mon esclave, me donne plus de cinq cents 
coups de poing, qui m'ont brisé la mâchoire. En récompense de tous 
ces outrages , il veut que je lui vende cette fille pour le prix qu'elle 
me coûte l Mais , puisqu'il a si bien mérité de moi , soit fait ainsi 
qu'il le désire. Sa demande est juste. Allons, j'y consens, pourvu 
qu'il me rende mon argent. Mais voici ce que je soupçonne : lorsque 
j'aurai dit que je la cède à tel prix , il aura là des témoins tout prêts 
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MOCBivvB. Minime. 

8AHKIO. Namque ' 

metui id. 

ASCHIKU8. Neque censeo 

Yendnndam , 

qns est libéra ; 

nam ^o adsero mann illam 

caosa liber ali. 

Nunc Tide ntnim vis 

aodpere argentnm, 

an meditari tuam caasam : 

délibéra hoc , 

leno, 

dum ego redeo. {Àbit.) 



sscHiNUS. Point dn tont. 

BANNI ON. En effet 

j'ai craint cela. 

ESCHiNus. Et je ne pense point 

elle devoir être vendue, 

elle qui est libre ; 

car moi je prends de ma main elle 

pour une cause de-liberté. 

Maintenant vois si tu veux 

recevoir de l'argent , 

ou étuiUer ta cause : 

délibère sur ce point , 

marchand-d'esclaves , 

jusqu'à ce que je revienne. {It s'en va.) 



SANNIO. 



SANNION. 



Proh suprême Jupiter ! 
Miror minime, 
qui occipiunt 
insanire ex injuria. 
Eripuit me domo ; 
Tcrberavit ; 
abduxit meam 
me mvîto ; 
infregit mihi 
homini misero 
plus quingentos colapbos. 
Ob ha&c malefacta , 
postulat emptam 
tradier sibi tantidem : 
Terum enim fiât , 
quando promeruit bene : 
postulat suum jus. 
Age, jam cupio ; 
aimodo reddat argentum. 
Sed ego hariolor hoc : 
ubi dixero 
me dare tant! , 
iaoiet illico testes, 



O souverain Jnpiter ! 
Je ne m*étonne point du tout 
qu'il y ait des gens qui commencent 
à devenir-fous par mauvais-traitement, 
n a arraché moi de ma maison ; 
il m'a frappé ; 

il m'a enlevé une eecUne mienne 
moi m'y opposant; 
il a appliqué à moi 
homme malheureux 
plus de cinq-cents coups-de-poing. 
Pour ces outrages, 

il demande que celle qui a ^<e achetée par moi 
soit livrée à lui au même prix : 
mais certes soit fait ainsi , 
puisqu'il a mérité bien de moi : 
il demande son dooit. 
Allons, maintenant je désire atmt; 
pourvu qu'il me rende mon argent. 
Mais moi je conjecture ceci : 
dès que j'aurai dit 
que je la donne à tel prix, 
il produira sur-le-champ des témoins , 
2. 
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Vendidisse me : de argento somnium : « Mox ; cras redi. » 
Id quoque possum ferre, simodo reddat, quanquam inja- 

rîum est, 
Verum cogito id quod res est : quando emn quaestum occe- 

peris, 
Âccipienda et mussitanda injuria adolescentium est. 
Sed nemo dabit : frustra egomet mecum has raUones de- 

puto. 205 

SYRUS, SANNIO. 

SYRUS. 

Tace ; egomet couveniam ipsum : cupide jam accipiat faxo , 
atque jam 

(Ad Sannionem.) 
Bene dicat secum esse actum. Quid istuc, Sannio, est, quod te 

audio? 
Nescio quid concertasse ' cum hero? 
BANNI o. 

Nunquam vidi iniquius 
Ccrtationem ^ comparatam quam haec hodie inter dos fuit : ' 
Ego vapulando , ille verberando usque , ambo defessi su- 
mus. 240 

SYRUS. 

Tua culpa. 

qui certifieront que je l'ai vendue. Pour de l'argent, on vous en 
souhaite : « Tantôt, revenez demain. » Je pourrais encore m'y rési- 
gner, si du moins j'étais sûr dû payement, malgré l'injustice du 
procédé. Mais je fais une réflexion bien vraie : quand on entreprend 
le commerce des esclaves , il faut tout supporter des jeunes gens , 
et ne pas souffler le mot. Au surplus , personne ne me payera , et 
c'est en pure perte que je fais tous ces beaux calculs. 

SYRUS , SANNIOK. 

8TRU8 (à Eschinusi qui est dans la maison). Laissez-moi faire , je 
vais l'aller trouver. Je lui ferai recevoir son argent avec plaisir ; il 
dira même qu'on a bien agi avec lui. (A Sannion.) Qu'est-ce que 
j'apprends donc, Sannion? Quoi! un combat entre vous et mon 
maître? 

8AKKI0N. De ma vie , je n'ai vu combat plus inégal : nous nous 
sommes lassés tous deux , lui de battre , et moi d'être battu. 

8TBUS. C'est votre faute, aussi. 
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me vendiAlfise . 
de argCDto ËOTïinhiui : 
m Mox ï redj cffts. » 
PosKum quoique ferre id , 
ftîmodû raddat, 
quanquam t:st injurjiim. 
Vemm cogito 
ïd quoà est res t 
qnâîidû occ^|)eriïi 
eam quœstum , 
injuria adolescentium 
est accipîenda 
et mussîtanda. 
Sed nemo dabit : 
egomet deputo frustra 
bas ratîones mecum. 



que je /'ai vendue : 

pour l'argent vain songe : 

« Bientôt, dira-t-il; reviens demain. » 

Je puis encore supporter cela, 

pourvu qu'il me rende mon argent , 

quoique ce soit injuste. 

Mais je pense 

ceci qui est la réalité : 

quand tu auras entrepris 

ce commerce-W , 

toute injure des jeunes-gens 

est à-recevoir 

et à-dévorer-en-silence. 

Mais personne ne me donnera d'argent : 

moi certes je suppute en vain 

ces calculs avec-moi (en moi-même). 



SYRUS, SANNIO. 



SYRUS, SANNION. 



STBUS. Tace; 

egomet 

conveniam ipsum : 

faxo jam accipîat 

onpidô , 

atque jam dicat 

esse actum bene secum. 

{Ad Sannionem.) - 

Quid est istuc, Sannio, 

quod audîo te? 

concertasse nescio quid 

cnm hero? 

SANNIO. Nunquam vidi 

certationem 

comparatam îniquius 

quam hœc fuit 

hodie inter nos : 

sumus defessi ambo, 

ego vapulando, 

nie verberando usque. 

STEUS. Tua culpa. 



STBUS. Tais-toi; 

moi certes 

je vais-ic-trouver lui-même : 

je ferai aussitôt qu'il reçoive ion argent 

avec-plaisir, 

et qu'enfin il dise 

qu'il a été fait bien avec-lui. 

{A Sanmion.) 

Qu'est-ce , ^Sannion , 

que j'apprends que tu as fait ? 

que tu as combattu je ne-sais pourquoi 

avec mon maître? 

BANNiON. Jamab je n'ai vu 

un combat 

disposé plus inégalement 

que celui-ci ne i'a été 

aujourd'hui entre nous : 

nous sommes fatigués tous-deux , 

moi d'être battu, 

lui de battre sans-cesse. 

STRUB. C'eit par ta faute. 
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SANNIO. 

Quid agerem ? 

SYRCS. 

Adolescenti morem geslum oportuil* 

SANNIO. 

Qui potui melius? qui hodie usque os praebui. 

SYRUS. 

Age, sois * quid loquar? 
« Pecuniam in loco*negligefe, maxumum interdum estlucrum.» 

SANNIO. 

Hui ! 

SVRUS. 

Metuisti, si nunc de tuo jure concessisses paululum > 
Atque adolescenti «sses morigeratus , hominum homo stuUis- 
sime, ' 215 

Ne non tibi istuc fœneraret? 

SANNIO. 

Ego spem pretio non emo. 

SYRUS. 

Nunquam rem faciès : abi, nescis inescare homineS) Sannio. 

SANNIO. 

Credo istut melius esse ; verum ego nunquam adeo astutusfui, 
Quin, quidquid possem, mallem auferre potius in prsesentia. 

SANNION. Que devais-je faire? 

SYRUS. Vous prêter aux désirs du jeune homme. 

SANNiON. Que pourrais-je de mieux? Je lui ai prêté jusqu'à mon 
visage. 

SYSUS. Écoutez, savez-vous une vérité que je vais vous dire? 
On gagne quelquefois beaucoup à savoir perdre à propos. 

SANNioN. Ho ! ho ! 

SYRUS. Vous avez craint qu'en relâchant un peu de vos droits 
pour obliger mon maître, cette complaisance ne fût un mauvais 
calcul : vous avez agi comme un sot. 

SANNION. Je n'achète point l'espérance argent comptant. 

SYRUS. Vous ne ferez jamais fortune , Sannion; vous ne savez pas 
amorcer votre monde. 

SANNION. Ce que vous dites serait le mieux , je le crois ; mais je 
ne suis pas fin ; j'aime mieux toucher sur-le-champ le plus possible* 
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SANNio. Quid agerem? 

8YRU8. Oportuit 

morem gestam 

adolescent!. 

8ANNIO. Qui potui 

melius? 

qui hodie praebui 

usque os. 

8TRU8. Age, scis 

quid loquar? 

« Negligere pecuniam 

in loco , 

est interdum 

maxumum lucrum. » 

SANNIO. Hui ! 

SYRU8. Metuisti, 

si nunc concessisses 

paululum de tuo jure ^ 

atque esses morigeratns 

adolescenti , 

homo stultissime 

hominum , 

ne non fœneraret 

istuc tibi ? 

8AJÏNIO. Ego non emo 

spem pretio. 

8YRU8. Nunquam 

faciès rem : 

abi , nescis , Sannio , 

inescare homines. 

SANNIO. Credo istuc 

esse melius ; 

verum ego 



BANNiON. Que devais-je faire? 

8TBD8. Il a (eût) fallu 

satisfaction être donnée 

au jeune-homme. 

BANNiON. Comment ai-je (aurais-je) pu 

faire mieux ? 

moi qui aujourd'hui lui ai prêté 

ju8qu*à mon visage. 

STBUS. Allons, sais-tu 

quoi je vais dire à toi ? 

« Négliger l'argent 

dans l'occasion, 

est parfois 

un très-grand gain. » 

8ANNI0N. Ho! 

STRUS. Tu as craint, 

si maintenant tu avais oédé 

quelque peu de ton droit , 

et que tu eusses eu-de-la-complaisance 

pour le jenne-homme , 

€ homme le plus sot 

des hommes , 

qu'il ne rendît-pas-avec-usure 

cela à toi ? 

SANNION* Moi je n'achète pas 

l'espérance à prix d'argent. 

STRUS. Jamais 

tu ne feras tes affaires : 

va-t'en, tu ne-sais-pas, Sannion, 

amorcer les gens. 

SANNION. Je crois ce que tu dit 

être mieux ; 



mais moi 

nunquam fui adeo astutus, jamais je n'ai été si fin , 
quin mallem potius que je n'aimasse-mieux plutôt 

auferre in praesentia , emporter (gagner) sur-le-champ >, 

quidquid possem. tout ce que je pouvais. 
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SYRUS. 

Age, novi tuum animum : quasi jam usquam tibi sint viginti 

minae, . 220 

Dum huicobsequare ! PraBterea autem te aiunt proficisci Cyprum . 

SANNIO. 

Heml 

SYRUS. 

Coemisse, hinc quae illuc veheres, multa; navem conductam : 

hoc scio. 
Animus tibi pendet. Ubi illinc, spero, redieris, tamen bocages. 

SANNIO. 

(Secum, ) 
Nusquam pedem. Perii hercle : hac illi spe hoc inceperunt. 
SYRUS (secum), 

Timet : 
Injeci scrupulum * homini. 

SANNIO (secum), 

scelera l illud vide', 225 

Ut in ipso arliculo oppressit! Ëmptae mulieres 
Complures, et item hinc alia quae porto Cyprum : 
Nisi eo ad mercatum venio , damnum maxumum est. 
Si nunc omitto hoc, actum agam , ubi illinc rediero : 

8TRU8. Allons, je vous connais bien : comme si vingt mines 
étaient quelque chose, lorsqu'il s'agit d'obliger Esohinus! D'ailleurs 
on dit que vous partez pour l'île de Chypre. 

SANNION. Ah ! 

STRTJS {continuant). Que vous avez acheté ici beaucoup de mar- 
chandises pour les y porter ; que vous avez loué un vaisseau : c'est 
ce qui vous fait balancer, je le vois bien. Mais je me flatte qu'à votre 
retour nous terminerons cette affaire. 

SANNiON. Moi! je ne vais nulle part, (il pari.) Ma foi, je suis 
perdu; c'est dans cette espérance qu'ils ont entrepris ceci. 

SYRUS {à part). 11 a peur : je lui ai mis la puce à l'oreille. 

SANKiON(à part). Oh! les scélérats ! voyez conune ils me prennent 
au pied levé. J'ai acheté plusieurs captives et beaucoup d'autres effets 
que je porte à Chypre ; si je n'y arrive pour la foire , je perds bean- 
conp. Mais, si j'abandonne présentement cett« affaire-ci, il n'y aura 
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STRUS. Age, 
. novi tuum animum : 
qnasi viginti mînœ 
sint tibi 
jam nsquam, 
dnm obsequare huic ! 
Praeterea autem aiunt 
te proficisci Cyprum. 
SANNio. Hem ! 
SYRUS. Coemisse 
mnlta, 

quœ veheres hinc illuc , 
navem conductam : 
hoc scio. 

Animas tibi pendet. 
Ubi redieris illinc, 
tamen spero , 
âges hoc. 

8AKNIO. Pedem nusquam. 
(Secum,) Perii hercle : 
illi inceperunt hoc 
hac spe. 

STBUS {secum), Timet : 
injeci scrupulum homini. 
fiANKlo {secwn). 
O scelera! vide illud, 
ut oppressit 
in articulo ipso ! 
Complnres mulieres 
emptœ , 
et item alia 

qnae porto hinc Oyprum : 
nisi venio eo ad mercatum , 
est maxumnm damnum. 
Si nunc omitto hoc , 
agam actnm , 
nbi rediero illinc : " 



STBUS. Allons, 

je connais ton caractère : 

comme si vingt mines 

sont (étaient) pour toi 

quelque part (de quelque prix), 

pourvu que tu obliges ce jeune homme ! 

Et d^ailleurs on dit 

que tu pars pour Chypre. 

SANNION. Ab ! 

STRUS. Que tu as acheté 

beaucoup de marcha/ndUss , 

que tu emporterais d'ici Ik-bas ; 

qu'xm vaisseau a été loué par toi : 

voilà ce que je sais. » 

L'esprit à toi est-en-suspens. 

Dès que tu seras revenu de \&-bas, 

cependant je Tespère, 

tu feras ceci (tu termi^ieras cette affaire). 

SAKNION. Je ne porterai le pied nulle part. 

(i part.) Je suis-perdu par Hercule : 

ces gens-là ont entrepris ceci 

dans cette espérance. 

STRUS {à part). Il a-peur : 

j'ai jeté un doute à mon homme. 

SANNIOK (à part]. 

les scélérats ! vois cela, 

comme fl (Eschinus) m'a surpris 

au point même (à point Dommé) ! 

Plusieurs femmes 

ont été achetées par moi, 

et aussi d'autres marchanéliêes 

que j'emporte d'ici à Chypre : 

si je n'arrive là pour le marché , 

c'est une très-grande perte. 

Si maintenant je laisse cette affaire, 

je ferai une affaire faite , 

dès que je serai revenu de là-bcw • 



UQ ADELPHI. 

Nihil est ; refrixerit * res : a Nunc demum venis? 230 

Cur passus? ubieras? » Ut sit satius perdere, 
^uam aut hic ' manere tam diu, aut tum persequi. 

STRUS. 

Jamne enumerasti id quod ad te rediturum putes? 

SANNIO. 

Hoccine dignum illo est? hoccine incipere iBschinum? 
Per oppressionem ut hanc mi eripere postulet? 235 

SYRus (seown), 
(Ad Sannionem,) 
Labascit. Unum hoc habeo ; vide , si sati' placet : 
Potius iquam venias in periclum , Sannio , 
Servesne an perdas totum, dividuum face* : 
Minas decem conradet alicunde. 

SANNIO. 

Hei mihi ! 
Etiam de sorte nunc venio in dubium miser. 240 

Pudet nihil : omnes dentés labefecit mihi ; 
Praeterea colaphis tuber* est totum caput : 
Etiam insuper defrudet? Nusquam abeo. 

SYRUS. 

Ut lubet. 
Num quid vis , quin abeam ? 

rien à faire à mon retour, la chose sera refroidie. « Ah! c'est vous; 
d'où venez-vous donc enfin ? Pourquoi Tavez-vous souffert ? Où étîez- 
vous?» De sorte qu'il vaut mieux tout perdre que de rester ici le 
temps qu'il faudrait pour me faire payer, <yi de poursuivre mon 
payement , quand je serai de retour. 

SYBUS. Eh bien! avez-vous calculé ce qui peut vous en revenir? 

s^NKiON* Est-ce là une action , une entreprise digne d'Eschinus ? 
m'enlever mon esclave de force ! 

STBUS {à part). Il fléchit. (Haut,) Je n'ai plus qu'une chose à 
vous proposer ; voyez si cela vous convient : plutôt que de hasarder 
de tout perdre , en voulant tout avoir, Sannion , partageons le diffé- 
rend. Mon maître tâchera de ramasser dix mines* 

8A1CKI0N. Hélas ! que je suis malheureux ! Je risque encore de 
perdre le principal. N'art-il pas de honte? H m'a ébranlé toutes les 
dents ; ses coups de poing m'ont couvert la tête de bosses , et il me 
ferait encore perdre mon bien ! Je ne pars plus. 

8YRU8. Comme il vous plaira. Vous ne me voulez plus rien, avant 
^ue je m'en aille? 



fffP- 
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est nîhil ; 

re» refrixerit : 

« Nunc demum venis ? 

car 

passns? 

ubi eras? » 

Ut sit satins perdore , 

qnam aut manere hic 

tam dia, 

aut persequi 

tum. 

8TRU8. Jamne enumerasti 

id quod putes 

rediturum ad te? 

8ANNIO. Hoccine 

est dignum illo? 

boccine -^schinum 

incipere ? 

ut postulet 

eripe^e mi hanc 

per oppressionem? 

STBus (secum). Labascit. 

{Ad Sannionem,) Habeo 

boc unum ; 

vide, si placet satis : 

potius quam venias 

in periclum , Sannio , 

servesne 

an perdas totum , 

face dividunm : 

conradet alîcunde 

decem minas. 

8ANNIO. Hei mibi ! 

Nunc miser 

venio in dubium 

etiam de sorte. 

Pudet nibil : 

labefecit mibi 

omnes dentés; 

prsB^rea caput totum 

est tuber 

colapbis : 

etiam insuper defrudet? 

Abeo nusquam. 

8TRU8. Ut lubet. 

Num vis quîd , 

quin abeara? 



il n'y a (aura) rien à faire ; 

la cbose se sera refroidie : 

« Maintenant enfin tu arrives ? 

pourquoi 

(u-tu souffert qu'on te dût ii longtemps ? 

où étais-tu ? » 

De sorte qu'il est préférable de perdre tout^ 

plutôt que ou de rester ici 

8i longtemps , 

ou de poursuivre mon payement 

alors que je serai revenu, 

SYRUS. Est-ce que enfin tu as calculé 

ce (le gain) que tu penses 

devoir revenir à toi? 

8ANNION. Est-ce que ceci 

est digne de lui (d'Eschinus)? 

est-ce là ce qu'il faut gu'Escbinus 

entreprenne? 

qu*il demande 

d'enlever à moi cette femme 

par violence? 

SYRUS (à part). U fléchit. 

{A Sannion.) J'ai à te proposer 

cette seule chose ; 

vois, si elle te plaît assez : 

plutôt que tu ne viennes 

en risque , Sannion , 

si tu garderas 

ou perdras le tout , 

fais le tout partagé : 

il (Escbinus) ramassera de quelque part 

dix mines. 

SANNION. Hélas à moi ! 

Maintenant malbeureux 

je viens en risque 

même pour mon capital. 

Il n'a-honte de rien : 

il a ébranlé à moi 

toutes les dents; 

en outre ma tête tout-entière 

est une bosse 

par les coups-de-poing qu'il m'a donnés : 

faut-il qu'encore par-dessus il me frustre ? 

Je ne m'en vais nulle part. 

SYRUS. Comme il te plaît. 

Est-ce que tu me veux quelque chose , 

que je ne m'en aille pas ? 
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SANMO 

Tmo hercle hoc quaeso, Syre, 
Ut ut * hœc sunt facta , potius quam lites sequar, 245 

Meum mihi reddatur ; saltem guanti empta est, Syre. 
Scio te non antehao usum amicitia mea : 
Memorem me dices esse et gratum. 

STRUS. 

Sedulo 
Faciam. Sed Gtesiphonem video : laetusest 
De arnica. 

SANNIO. 

Quid , quod te oro? 

SYRUS. 

Paulisper mane. 250 

CTESIPHO, SYRUS, SANNIO. 

CTESIPHO. 

Abs quivis * homine, quum est opus, beneficium accipere 

gaudeas; 
Verum enimvero id demum juval , si , quem aBquum est bene 

facere , is facit. 
frater , frater! quid ego nunc te laudem? Sati' certo scio , 
Nunquam ita magnifiée quidquam dicam, id virtus quin 

superet tua : 

8ANNION. Encore une prière , mon cher Syrus : quoi qu'il en soit 
de ce qui %'est passé, plutôt que d'avoir un procès à suivre , qu'il me 
rende mon argent, au moins ce qu'elle m'a coûté! Je sais que vous 
n'avez pas eu jusqu'ici de preuves de mon amitié; mais vous en aurez 
désormais de ma reconnaissance. 

SYRUS. je feçai de mon mieux. Mais j'aperçois Ctésiphon. Il est 
tout joyeux d'avoir sa maîtresse. 

SANNiON. Et la grâce que je vous demande ? 

SYRUS. Attendez un instant. 

CTÉSIPHON , SYRUS , SANNION. 

CTÉSIPHON {sans apercevoir Syrus et SaJ^nion), Un bienfait dont 
on a besoin est reçu avec plaisir, de quelque part qu'il vienne; mais 
le comble du bonheur est de le recevoir de ceux de qui l'on a droit 
de l'attendre. mon frère, mon frère! en vain entrepreudrais-je 
votre éloge : j'en suis sûr, quelques louanges que Je puisse vous don- 
ner, elles seront au-dessous de votre mérita Aussi je suis persuadé 
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8ANNIO. Imo bercle 

quaeso hoc, Syre , 

ut ut haeo 

sunt facta, 

potius quam sequar lites , 

znemn reddatur xnîhi ; 

saltem quanti 

est empta, Syre. 

Sdo te antehac 

non usum mea amîcitia : 

dices me esse 

memorem et gratum. 

STRUS. Faciam sedulo. 

Sed video Ctesiphonem : 

est Istus de arnica. 

8ANNIO. Quid 

quod oro te ? 

STBU8. Mane paulisper. 

CTESIPHO, SYRUS, 
SANNIO. 

CTESIPHO. Gaudea» 
accipere beneficium 
abs quivis homine, 
quum opus est ; 
verum enimvero 
id juvat demum, 
si is facit, 
quem est aeqnum 
facere bene. 
O frater, frater ! 
quid ego nunc laudem te? 
Scio satîs certo, 
nunquam dicam quidquam 
2 ta magnifîce, 
quin tua virtus 
superet id : 



BANNiON. Au contraire par Hercule 

je te prie de ceci, Syrus , 

de quelque manière que ces choses 

se soient faites, 

plutôt que je suive des procès, 

que mon argent soit rendu à moi ; 

au moins à^aussi grand priœ que 

elle a été achetée par moi, Syrus. 

Je sais que toi antérieurement 

n*as pas usé de mon amitié : 

tu diras que je suis 

doué-de-mémoire et reconnaissant. 

STRUS. Je ferai avec-soin. 

Mais je vois Ctésiphon : 

il est joyeux au sujet de sa maltresse. 

SANNION. Que dis-tu 

de ce dont je prie toi ? 

STBUS. Attends un instant. 

CTÉSIPHON, SYRUS, 
SANNION. 

CTJÉsiPHON. Réjouis-toi 

de recevoir un bienfait 

de n*importe-quel homme , 

lorsque besoin est de ce bienfait; 

mais certes 

cela plaît uniquement , 

si celui-là fait du bien 

lequel il est juste 

faire bien (du bien). 

mon frère, mon frère ! 

pourquoi moi maintenant louerais-je toi ? 

Je le sais assez assurément , 

jamais je ne dirai rien 

si pompeusement , 

que ton mérite 

ne surpasse cet éloge : 
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Itaque unam hanc rem me habere praeter alios praecipuam 

arbitrer, 255 

Fratrem homini oeminî esse' primarum artium mage" principem. 

SYRUS. 

OCtesipho! 

GTESIPHO. 

Syre ! ^Eschinus ubi est? 

SYRUS. 

ElluH)*; te exspectat demi. 

GTESIPHO. 

Heml 

SYRUS. 

Quidest? 

GTESIPHO. 

Quid sit? illius opéra, Syre, nuDC vivo... 

SYRUS. 

Festivum caput*! 

GTESIPHO. 

Qui omnia sibi postputavit esse prae meocommodo : 
Maledicta, famam, meum amorem, et peccatum in se 
transtulit : 260 

Nihil pote** supra. Sed quidnam? foris crepuit. 

SYRUS. 

Mane, mane : ipse exit foras. 

que j'ai sur tous les autres hommes un avantage bien grand : o'est an 
frère qui possède au plus haut degré les qualités les plus essentielles. 

SYRUS. Ah ! Ctésiphon ! 

CTBSIPHON. Ah ! Syrus ! Eschinus, où est-il? 

SYBI7S. Le voilà qui vous attend à la maison. 

CTÉSIPHON. Ah ! 

SYRUS. Qu'avez-vous? 

CTÉSIPHON. Ce que j'd? Je dois la vie à ses bons offices. 

SYRUS. Oh ! c'est un homme charmant. 

CTÉSIPHON. Il s'est mis au-dessus de tout pour me servir : bruits 
injurieux, mauvaise réputation, mon amour, ma faute, il a tout 
pris sur lui. Il n'y a rien au-dessus de cela. Mais qu'est-ce que 
c'est ? On frappe à la porte. 

SYSUS. Attendez, attendez ; c'est loi qui sort. 
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itaqne arbitrer 

me habere prœter alîos 

hanc anam rem 

prscipaam, 



aussi je pense 

que j*ai au-dessus des autres 
cette seule chose 
principale , 



nemini homini esse fratrem c'est que à aucun homme n'est un frère 



plus supérieurement-doué 

des premières qualités. 

BTBUS. O Ctésiphon ! 

CTésiPHON. Syrus ! 

où est Eschinus ? 

8YBU8. Le-Toilà ; 

il attend toi à la maison. 

CTESIPHON. Ab! 

STBUS. Qu'y a-t-il? 

CTÉSIPHON. Tu demandes ce qu'il y a? 

par le soin de lui , Syrus, 

maintenant je vis... 
8TRDS. Festivum caput ! sybus. Charmante tête ! 
OTESiPHO. Qui putavit ctésiphon. Lui qui a pensé 

toutes choses 

être à lui après 

en comparaison de mon avantage : 

il a pris sur lui 

mauvais-propos, mauvaids renommée, 

mon amour 

et ma faute : 

rien n*est possible au delà. 

Mais quoi? 

la porte a fait-da-bmit. 

STBUS. Attends» attends : 

lui-même va dehors^ 



mage princîpem 
primarum artium. 
SYRUS. Ctesipho! 
CTESiPHO. Syre! 
ubi est iEschinus? 
STBUS. Ellnm; 
exspectat te domi. 
CTESIPHO. Hem! 
STBUS. Quid est? 
CTESIPHO. Quidsit? 
opéra illins, Syre, 
nunc vivo... 



omnia 

esse sibi post 
prœ meo commodo : 
transtulit in se 
maledicta, famam, 
meum amorem, 
et peccatmn : 
nihil pote supra. 
Sed quîdnam? 
f^'ifl crepnit. 
8TRUS. Mane, mane 
ipse exit foras. 
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-£SCHIM3S, SAXMO, CIESIPHO» SYRCS. 

Màaunvs. 
nbî iHe est sacrîlegos? 

SA*GflO. 

Men* qoaerit? nnm qnidnam effert? Occidi ! 
Nîl video. 

Ehem, opportane : te ipsum quaerito. Quîd fit, Ctesipho? 
In tuto est omnis res : omitte vero tristitiam tuam. 

CTESIPHO. 

Ego illam berde vero omiUo , qui quidem te fratrem habeam. 

mi .£sdime! 265 

O mi germaoe! ah! vereorcoram in os te laodare amplius. 
Ne id adsentandi ' mage, quam habeam quod gratum, facere 

existâmes. 

JESCHIlfUS. 

Age, inepte! quasi nunc non noverimus nos inter nos, 

Ctesipho ! 
Hoc mihi dolet, nos paene sero scisse, et paene in eum rem 

locum 

ESCHINUS, SANNION, CTÉSIPHON, SYBUS. 

BSCHunrs. Où est-il, ce coquin ? 

SAKHIOH (à part). Est-ce moi qu'il cherche? Apporte-t-il quelque 
chose? Je suis mort ! je ne vois rien. 

BgCHiinrs (d Ctésiphon). Ah ! l'heureuse rencontre ! c'est vons- 
mfime que je cherche. Qu'en dites-vous, Ctésiphon? Tout va bien : 
allons de la gaieté. 

crésiFHOir. Oui , sans doute , puisque j'ai un frère tel que vous. 
mon cher Eschinus ! Ô mon cher frère ! je n'ose pas vous louer 
en votre présence, de peur que mes louanges ne vous paraissent 
dictées par la flatterie, plutôt que par la reconnaissance. 

E80HINU8. Allons donc, quelle sottise ! comme si nous ne nous 
connaissions pas aujourd'hui ! Ce qui me fâche seulement, c'est que 
peu s'en est fallu que nous n'ayons été instruits trop tard , et dans 
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^SCHINUS,SANNIO, 
CTESIPHO, SYRUS. 



ESCHINUS, SANNION, 
CTÉSIPHON, SYRUS. 



JsscHiNva. Ubi est 

illesacrilegus? 

8ANNI0. Mené quœrit? 

num effert quidnam ? 

Occidi ! video nil. 

JS8CHINU8. Ehem, 

opportune : 

te ipsum quserîto. 

Qnid fit, 

Ctesipho? 

omnis res est in tuto : 

omitte vero 

tuam tristîtîam. 

CTESIPHO. Ego vero hercle 

omitto illam, 

qni quidem 

habéam te fratrem. 

mi ^schîne ! 

mi geimane ! 

ah ! vereor 

laudare te amplius 

coram in os, 

ne existâmes faqere id 

mage adsentaadi , 

quam quod 

babeam gratum. 

'CBCHIKUS. Age, inepte ! 

quasi nunc 

non noverimus 

nw inter nos, Ctesipho ! 

hoc dolet mîhi , 

nos sdsse p«nft sero, 

et rem redisse pœne 



ESCHINUS. Où est-il 

ce sacrilège? 

SANNION. Est-ce moi qu'il cherche ? 

est-ce qu'il apporte quelque argent ? 

Je suis-perdu ! je ne vois rien . 

ESCHINUS. Ah ! 

tu viens à-propos : 

c'est toi-même que je cherche. 

Que se fait-il (comment vas-tu) , 

Ctésiphon? 

toute Tafiaire est en lieu sûr : 

laisse donc 

ta tristesse. 

CTÉSIPHON. Moi certes par Hercule 

je laisse elle , 

mot qui certes 

ai toi pour frère. 

mon Eschinus ! 

6 mon frère ! 

ah ! je crains 

de louer toi davantage 

ouvertement en face, 

de peur que tu ne penses que je fais cela 

plus pour te flatter, 

que parce que 

j'ai cela pour agréable. 

ESCHINUS. Allons, sot que tu es l 

comme si maintenant 

nous ne connaissions pas 

nous entre nous, Ctésiphon ! 

oecî seulement fâche moi , 

nous avoir su la chose presque trop tard, 

et la chose être venue presque 
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Redisse, ut si omnes cupereot, nil tibi possent auxiliarier. 270 

CTESIPHO. 

Pudebat. 

/ESCHINUS. 

Ah ! stultitia est istaec , non pudor : tam ob parvolam 
Rem paene ex patria*... Turpe dictu: deos quaeso ut istaee 
prohibeant. 

CTESIPHO. 

Peccavi. 

iESCHINUS. 

Quid ait tandem nobis Sannio ? 

SYRUS. 

Jam mitis est. 

^SGHINUS. 

Ego ad forum ibo, ut buuc absolvam: tu intro ad illam, 
Gtesipho. 

SANNIO. 

Syre, insta. 

SYRUS. 

Eamus* : namque hic properat in Cyprum. 

SANNIO. 

Ne tam quidem : 275 
Quamvis etiam maneo otiosus hic. 

un temps où toute la bonne volonté du monde n'aurait pu vous se- 
courir. 

CT^SiPHON. La honte m'arrêtait. 

ESCHIMUS. Dîtes donc la sottise, et non pas la honte. Être prêt à 
s'expatrier pour si peu de chose ! voilà ce qui doit vous faire rou- 
gir : puissent les dieux empêcher un tel malheur ! 

CTJÉSIFHON. J'ai eu tort. 

ESCHiNUS (à Syrw). Eh bien ! notre Sannion , qu'a-t-il à nous 
dire ? 

8TBUB. Il s'est bien radouci. 

BSCHiiruB. Je vais à la place publique pour finir son affaire. 
Vous, CtésîphoU) allez au logis la trouver. 

SÀxnsiov {à Syrtu), Syrus, pressez-le. 

STBUS (d Esckirius). Allons, car il est pressé deparUr pour Chypre. 

SAKinoN. Pas si pressé. J'ai tout le loisir de rester ici. 



.JH 



in locnm eum, 

nt si omnes cuperent , 



tibi auxîlîarier nil. 

CTESIPHO. Pudebat. 

^scHiNUfi. Ah! 

istaec est stultitîa , 

non pudor : 

ob rem tam parvolam 

pœne expatria... 

Turpe dicta : 

qnœso doos 

ut prohibeant îstœc. 

CTBSIPHO. Pcccavi. 

iGSCHINUB. 

Qaid ait tandem 

nobis Sannîo ? 

8TRIJ8. J^ est mîtia. 

iSSCHINUS. Ego îbo 

ad forum, 

ut absolvam hiflic : 

tu , Ctesipho, 

intro ad illanî. 

8ANHI0. Syre , 

insta. 

8TH08. Eamus : 

namque lue properat 

î^Cyprum. 

SAHNK^. Ne tam quidem 

nianeo etiam hic otiosus 

quamvis. 

Les Adblphes. 
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en on lion tel , 

que si tous le désiraient (l'eussent désiré), 

ils ne pouvaient (n'auraient pu) 

te secourir en rien. 

CT^siPHON. J'avais-honte. 

ESCHINUS. Ah! 

c'est de la sottise, 

non de la honte : 

pour une chose si minime 

avoir presque «xwZu fuir de ta patrie... 

C'est honteux à dire : 

je prie les dieux 

qu'ils empêchent ces malheurs. 

CTÉ8IPHON. J'ai eu- tort. 

ESCHINU8. 

Que dît enfin 
■ à nous Sannion ? 

SYRUS. Déjà il est radoncî. 

ESCHINUS. Moi je vais ^ler 

à la pl$ce-publique, 

afin que je paye lui : 

toi, Ctésiphon, 

va W-dedans vers elle. 

BANNiOK. Syrus , 

presse-Z^. 

BT^rs. Allons : 

car celui-ci est-pressé de partir 

pour Chypre. 
: SANinoN. Pas tant certes : 

je reste même ici tranquille 

tant que tu voudras. 



50 ADELPHL 

SYRUS. 



Reddetur : ne time. 

5ANNI0. 



Âtutomne reddat! 



STRUS. 

Omne reddet : tace modo, ac sequere hac. 

SANNIO. 

Sequor. 

CTESIPHO. 

Heus, heus,Syre. 

SYRUS. 

Hem, quid est? 

CTESIPHO. 

Obsecro hercle , hominem istum impurissumum 
Quamprimum absolvitote, ne si magis irritalus* siet, 
Aliqua ad patrem hoc permanet , atque ego tum perpetuo 
perierim. 280 

SYRUS. 

Non fiet , bono animo esto : tu praesiolare demi intérim , 

Et lectulos jubé sterni nobis , et parari cetera. 

Ego jam, transacta re, convortam* mè domum cum obsonio. 

CTESIPHO. 

Ita quaeso ; quando hoc bene successit, hilareinhunc sumamus^ 
diem. 

SYRUS. On vous payera, ne craignez rien. 

SANNION. Mais qu'il me paye tout ! 

STBUS. Oui, tout ; taisez-vous seulement, et suivez-nous. 

SANNION. Je vous suis. 

CTÉsiPHON {rappelant Syrus), Hé ! hé ! Syrus ! 

SYRUS* Eh hien ! quoi ? 

CTESiPHOir. Je vous en conjure, payez au plus tôt cet infâme, de 
crainte que, s'il se mettwt en colère , mon père n'eût vent de ceci : 
alors je serais pordu sanc» ressource. 

SYRUS. Cela n'arrivera pas, soyez tranquille. En nous attendant/ 
faites dresser les lits autour de la table et préparer tout le resie. 
Moi, Tafi^re terminée, je reviens au logis avec des provisions- 

CTÉsiPHON. Je t'en prie ; et , en mémoire de cet heureux éuccès , 
donnons toute cette journée aux plaisirs et à la joie. 



L£S ABELPHES. 



51 



STRUS. Reddetur : 

ne tîme. 

SAUNIO. At ut 

reddat omne ! 

STEUS. Reddet omne : 

tace modo, 

ac sequere hac- 

SlHNio. Sequor. 

CTESIPHO. Heus, heus, 

Syre. 

SiBUS. Hem, quid est? 

CTESIPHO. Obsecro 

hercle, 

absolvitote quamprimum 

istam homînem 

imptirissumum , 

ne si siet magis irritatus, 

hoc pennanet aliqua 

ad patrem, 

atqne ego tum 

perierim perpetuo. 

8TBU8. Non fiet , 

esto bono animo : 

tu prœstolare domi 

intérim, 

et jubé lectulos 

sterni nobis, 

et cetera parari. 

Ëgojam, retransacta, 

me convortam domum 

emn obsonîo. 

CTB8iPH<y, Ita quœso ; 

<lQanâo hoc saccessit baae, 

snmamus 

bunc dicm hilarem. 



STRus. L'argent te sera rendu : 

n*aie-pas-peur. 

SAKKION. Mais fais que 

il rende tout ! 

STKUS. Il rendra tout : 

tais-toi seulement, 

et suis-fnoi par ici. 

SANiaoN. Je te suis. 

CT1É8IPHON. Holà, holà, 

Syrus. 

SYRus. Hein! qu'y a-t-il? 

CTÉsiPHON. Je te prie 

par Hercule, 

payez au plus tôt 

cet homme 

le plus infâme, 

de peur que s'il est plus irrité, 

ceci ne transpîte f&r quelque endroit 

jusqu'à mon père, 

et que moi alors 

je ne sois-perdu à-jamais. 

STBUS. Cela ne se fera point, 

sois ^un bon courage : 

pour toi attends à la maison 

dans-l'intervalle, 

et ordonne que les lits de table 

Boient couverts pour nous, 

et que le reste soit préparé. 

Moi aussitôt , l'affaire terminée, 

je me rendrai à la maison 

avec des provisions. 

CTÉSIPHON. Qià'il en soii ainsi, je te prie ; 

puisque ceci a réussi bien, 

passons 

ce jour joyeux. 
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SOSTRATA, CANTHARA». 

SOSTBATA. 

Obsecro, mea tu nutrix, quid nunc fiet? 

CANTHARA. 

Quid Bat, rogas? 285 
Recte edepol spero. 

SOSTRATA. 

Miseram me 1 neminem habeo ; solae ' sumus. Geta autem hic 

non adest, 
Nec est qui accersat ^schinum. 

CANTHARA. 

Polis quidem jam hic aderit; nam nunquam unum intermittit 

diem 
Quin semper veniat. 

SOSTRATA. 

Solus mearum miseriarum est remedium. 290 

CANTHARA. 

£ re nata* melius fîeri haud potuit, quam factum est , hera, 
Quando vitium oblatum est, quod ad illum adtinet, potissumum 
Talem, tali génère atque animo, natum ex tanta familia. 

SOSTRATA. 

Ita pol est, ut dicis : salvus nobis, deos quseso, ut siet. 

SOSTRATA, CANTHARA. 

SOSTRATA. Ma chère nourrice, que va devenir ceci, je te prie ? 

CANTHARA. Ce qnô va devenir ceci? Tout ira bien, je m'en 
flatte, en vérité. 

SOSTRATA. Malheureuse que je suis ! Je suis seule : Géta n'est 
point ici, et je n'ai personne pour aller chercher Esobinus. 

CANTHARA. Eschinus ! Il sera ici dans l'instant : car il ne passe 
pas un jour sans venir. 

SOSTRATA. Il est ma seule consolation dans mes chagrins. 

CANTHARA. Le hasard ne pouvait pas mieux vous servir qu'il n'A 
fait , puisque votre fille trouve, dans celui qui l'avait séduite , un 
époux tel qu'Eschinus, d'un aussf bon caractère, d'une famille' 
aussi illustre, aussi puissante. 

SOSTRATA. Ce que tu dis est bien vrai : que les dieux veuillent 
nous le conserver î 
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SOSTRATA , 
CANTHARA. 



SOSTRATA, 
CANTHARA. 



808TBATA. Tumeanutrîx, 

obsecro» quid fiet ntmo ? 

CANTHABA. Quid fiât , 

rogas? 

edepol spero recte. 

60BTSATA. Me miseram ! 

babço neminem ; 

STunns solae. 

Geta aatem non adest hio , 

née cet 

qui accersat ^Esobinnm. 

OANIHABA. Pol qnidem is 

aderit hio jam: 

nam nnnqnam întermittît 

unmndîem, 

quin semper veniat. 

SOSTRATA. Est solus 

remedium 

mearam miseriaram. 

CAKTHARA. Haad potuit 

fieri melius e re nata, 

qnam est factum, hera, 

quando vitinm est oblatum , 

qnod adtinet ad îUunif 

potissnmam talem, 

tali génère 

atque anûno, 

natomex tanta familia. 

80B1BATA. Pol est ita, 

ut diois : 

qaseso deos, 

ut sieHalycs nobis. 



SOSTBATA. Toi ma nourrice, 

je te prie, qu'arrivera-t-il maintenant ? 

OAKTHABA. Qu'arrivera-t-il , 

tu le demandes ? 

par PoUux j'espère que cela ira bien. 

SOSTBATA. O moi malheureuse ! 

je n*ai personne ; 

nous sommes seules. 

Et Géta n'est pas ici , 

et il n'est personne 

qui ailîe-chercher Eschinus. 

CANTHABA. Par PoUux certes celui-ci 

sera ici à-l'instant ; 

car jamais il ne laisse-passer 

nn-seul jour, 

sans que toujours il ne vienne. 

SOSTBATA. n est seul 

le remède 

de mes maux. 

CANTHABA. Il n'a pas pu 

arriver mieux par le hasard, 

qu'il n'est arrivé, d maîtresse , 

puisque une séduction s'est ofibrte, 

laquelle concerne cet homme , 

de-préférence e'tant tel , 

d'une telle naissance 

et d'un tel caractère, 

né d'une si grande famille. 

SOSTBATA. Par'Pollux il est ainsi , 

comme tu dis : 

je prie les dieux , 

qu'il soit conservé à nous. 
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GETA, SOSTRATA, CANTHARA. 

GETA (secum), 
Nunc illud est, quod si omnes omniasua consilia conférant, 295 
Atque huic malo salutem quaerant, auxilii nihil adferaDt , 
Quod mihique heraeque, filiaeque herili est. Vae misero mibi ! 
Tôt res repente circumvallant, unde emergi' non potest ; 
Vis, egestas, injustitia, solitudo, infamia. 
Hoccine saBclnm*? o scelera 1 o gênera sacrilega! o hominem 
impîum! 300 

SOSTRATA. 

Me miseram! quidnam est, quod sic video timidum et prope- 
rantem Getam ? 

GETA. 

Quem neque fides, neque j usj urandum , neque illum^ misericordia 
Repressit, neque reflexit, neque quod partus instabat prope , 
Quam toties se ducturumerat pollicitus. 

SOSTKATA. 

Non intelligo 
Satis quae loquatur. 

CANTHARA. 

Propius, obsecro, accedamus, Sostrata. 

GÉTA, SOSTRATA, CANTHARA. 

Gl^TA (accourant hors de lui, sans apercevoir Sostrata et Canthara). 
Le plus funeste des malheurs , le voilà tombé sur moi , sur ma maî- 
tresse et sur sa fille. Non, toute la prudence humaine, toTis' leà 
hommes r^nis ne pourraient nous secourir. Que je suis malheu- 
reux ! Une foule de maux nous accable ; il n'est pas possible de 
nous en relever : pauvreté , injustice , abandon , infamie ! O siècle 
corrompu ! ô scélérat ! ô race sacrilège ! homme perfide !... 

SOSTRATA (d Canthara). Malheureuse ! qu'entends-je ? D*oii vient 
ce trouble, cet efiroi de Géta ? 

GETA (continuant). Que ni la bonne foi, ni les serments, ni la 
compassion n'ont pu arrêter, retenir, ni même l'accouchement qui 
approche.... Une fille qu'il a si souvent promis d'épouser ! 

SOSTRATA (à Canthara). Je n'entends pas bien ce qu'il dit. 

CANTHARA (à Sostrata). Approchons un peu plus, s'il vous plaît, 
Sostrata. 
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GETA, SOSTRATA, 
CANTHARA. 

GETA (secum). 

Nunc illud est, 

quod si omnes 

cooferant 

omnia sua consilia; 

atque^quaBrant salutem 

huic malo, 

adferanlinihil anxilii, 

quod est 

miiiqtie heraeque , 

filiasque herili. 

VsB milii misero I 

tôt res repente 

cîrcTunvallant, 

unde non potest emergi ; 

vis, egestas, injustitia, 

solîtudo, inîamîa. 

Hoccine saBclum ? 

o acelera ! 

o gênera sacrilega ! 

o homînem impium ! 

SOSTBATA. Me miseram ! 

qnidnam est, 

quod video Getam 

sic timidum 

et properantem ? 

GETA. Quem neque fîdes, 

neque jusjurandum 

repressit, 

neque reflexit, 

neque misericordia illum , 

neque quod instâbat prope 

partûs , 

quam toties 

crat poUicitus 

se ducturum. 

ffOSTRATA. 

Non intelligo satis 
quse loquatur. 
CANTHAHA. Sostrata, 
obsecro , 
accedamus propius. 



QÉTA, SOSTRATA, 
CANTHARA. 

GÉTA {à part)» 

Maintenant cette chose est , 

laquelle si tous les hommet 

apportaient-^isemble 

tous leurs conseils , 

et cherchaient un remède 

à ce malheur , 

ils n'apporteraient rien en fait de secours , / 

pour ce qui est (arrive) 

et à moi et à ma maltresse , 

et à la fille de-ma-maîtresse. 

Malheur à moi malheureux ! 

tant de choses tout à coup 

nom assiègent , 

d'où il n'est-pas-possible de se tirer ; 

violence, pauvreté, injustice, 

abandon, infamie. 

Est-ce donc là le siècle ? 

ô scélérats ! 

ô races sacrilèges ! 

ô homme impie ! 

SOSTRATA. moi malheureuse ! 

qu'y a-t-il donc , 

que je vois Géta 

ainsi effrayé 

et pressé ? 

GETA. Lui que ni la bonne-foi , 

ni le serment 

n'a arrêté , 

ni n'a détourné , 

ni la pitié ne Va arrêté ^ 

ni de ce que pressait de près 

l'accouchement de celle 

que tant de fois ^ 

il avait promis 

qu'il épouserait. 

SOSTRATA. 

Je ne saisis pas assez 
les mots qu'il dit. 
CANTHARA. Sostrata , 
je /e prie , 
approchons plus près 
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GETA (secum). 

Ah! 305 
Me miserum! vix sum compos animi, ita ardeo iracundia : 
Nihil est quod malim , quam illam totam famiiiam dari 

obviam , 
Ut ego iram hanc in eos evomam omnem , dum aegritudo haec 

est récens : 
Satis mihi id habeam suppUcii , dum illos ulciscar modo. 
Seni animam primum exstinguerem ipsi, qui iliud produxit 

scelus*; 340 

Tum autemSyrum impulsorem, vah ! quibus iUum lacerarem 

modis ! 
Sublimem* médium primum arriperem, et capite in terram 

statuerem , 
Ut cerebro dispergat * viam ; 

Adolescenti ipsi eriperem oculos; posthaecpraecipitemdarem ; 
Ceteros ruerem, agerem*, raperem, tunderem et proster- 

nerem. 345 

Sed cesso heraitthoc malo impertiri propere? 

SOSTBATA. 

(Ad Getam,) 
Revocemus. Geta î 

GETA. 

Heml 
Quisquis es, sine me... 

aÉTA {toujours à part). Malheureux que je suis! Je ne me possède 
pas , tant je suis enflammé de colère. Rien ne pourrait me faire plus 
de plaisir que de rencontrer cette famille , pour décharger sur eux ' 
toute ma fureur, pendant qu'elle est encore dans son feu. Je les 
croirais assez punis , si je pouvais me venger d'eux. Je commence- 
rais par étouffer le vieillard qui a donné le jour à ce monstre ; et 
Syrus , qui l'a poussé au crime , ah ! comme je le déchirerais ! je 
l'enlèverais par le milieu du corps , je le jetterais sur le pavé ; la tête 
la première, et je lui ferais sauter la cervelle. Eschinus , je lui ar- 
racherais les yeux, et le jetterais dans un précipice* Les autres, je 
les chargerais , les poursuivrais , les saisirais , les assommerais , les 
laisserais sur le carreau. — Mais que tardé-je à faire part de cette 
mauvaise nouvelle à ma maîtresse? 

SOSTRATA (d Canthara). Rappelons-le. {Haut,) Géta! 

GÉTA. Ah î qui que vous soyez , laissez-moi. 
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OETA (secum). Ah, 

me miserum ! 

'vîx sum compos animî , 

ita ardeo iracundia : 

est nihil quod malîm , 

qaamillam familiamtotam 

dari obviam, 

bt ego evomam in eos 

omnexh hanc iram , 

dum hsec œgritudo 

est recens : 

habeam id snpplicii 

satis mihî , 

dum modo ulcîscar illos. 

Primum exstinguerem 

animam seni ipsi j 

qnî produxit illud scelus ; 

tum autem Syrum 
■' Impulsorem, 

vah ! quîbus modis 

laeerarem illum ! 

Prîmum 

arriperem sublimem 

médium , 

^etstatuerem in terram 
•^pite, 

ut dîspergat 

rtlanieerebro ; 

âdolescenti îpsî 
• isriperem oculos ; 

post b«c 

darem praecipitem ; 

CQte^s ruerem , 

agerem, raperem, 

tunderem et prosternerem. 

Sed cesso impertirî propere 

heram hoc malo ? 
. sosTRATA. Revocemus. 

{Àd Getam.) Geta ! 

OSTA.JSem ! quiôqnjs es, 

filnexxte,..^ 



GiET A (à par*). Ah, 

moi malheureux ! 

à peine suis-je maître de mon esprit , 

tellement je brûle de colère : 

il n'est rien que j*aime-mieux , 

que cette famille-/d tout-entière 

s'offrir à-mo-rencontre , 

pour que moi je décharge sur^ux 

toute cette colère , 

pendant que ce chagrin 

est récent : 

j'aurai cette part de supplice 

assez pour moi , 

pourvu que je me venge d'eux. 

D'abord j'éteindrais 

le souffle au vieillard lui-même , 

qui a produit ce scélérat (Eschinus) ; 

et puis Syrus 

l'instigateur, 

ah ! de quelles façons 

je déchirerais lui ! 

D'abord 

je l'enlèverais 

par-le-milieu du corps ^ 

et je le jetterais sur la terre 

la tête la première ^ 

afin qu'il arrose 

le chemin de sa cervelle ; 

au jeune-homme luî-mê»e 

j'arracherais les yeux ; 

après cela 

■Je le précipiterais ; 

les autres , je les chargerais , 

les pousserais , les saisirais , 

les frapperais et hs renverserais. 

Mais que tardé-je à communiquer vite 

à ma maîtresse ce malheur î 

SOSTRATA. Rappelons-/^. 

(A Géta.) Géta ! 

GÉTA. Ah ! qui que tu sois , 

laisse-moi... 
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SOSTRATA. 

Ego sam Sostrata. 

GBTA. 

Ubi eaest?(e ipsam qua^ito, 
Te exspecto : oppklo opportune te oblolisti mi obTiam , 
Hera. 

SOSTRATA. 

Qoid est? qaid trépidas? 

• GBTA. 

Heimihi! 

SOSTRATA. 

. . QuidfttstiDas, miGeta? 

Animinn recipe. 

GBTA. 

Prorsus... 

SOSTRATA. 

Quod istuc prorsus ergo est ? 

GETA. 

. ' Periimus; 320 

Actum est. 

SOSTRATA. 

Eloquere ergo, obsecro te , quid sit. 

GBTA 

Jam... 

SOSTRATA. ' 

Qmdjam, Geta? 

GETA. 

iEschinus... 

SOSTRATA. 

Quid is ergo * ? 

80STBATA. C'c«t moî , c'est Sostrata. 

QÉTA. Où est-elle?.. Ah! c'est vous que je cherche, que j'attends : 
je vous rencontre fort à propos, chère ipaitresse. 
80STSATA. Qu*y a-t-il? pourquoi ce trouble? 
GiTA. Hélas ! 

SOSTRATA. Pourquoi courir ainsi, mon pauvre Géta? remets-toi. 
GÈTA. Sans ressource..* 

80STBATA. Sans ressource ! que veux-tu dire ? 
G^TA. Sans ressource , vous dis-je ; perdu sans ressource. 
80STBATA. Parle, explique- toi, je t'en conjure. 
oéTA. Dès à présent... 
808TRATA. Eh bien! dès à présent, quoi? 
GETA. Eschinus... 
808TBATA. Eh bien! Eschinus? 



SET'- 
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SOSTRATA. Ego SOSTRATA. Moi 

sum Sostrata. je sois Sostrata. 

GETA. Ubi est ea ? géta. Où est-elle ? 

te îpsam quœrîto , c'est toi-même que je cherche , 

te exspecto : toi que j'attends : 

te obtuUsti ob"viam mihi tu t'es offerte à-la-rencontre à jnoi 

oppido opportune, hera. fort à-propos , maltresse. 

SOSTRATA. Quid est? SOSTRATA. Qu'y art-îl ? 

quid trépidas ? pourquoi es-tu-agité ? . 

GBTA. Hei inihi ! géta. Hélas à moi ! 

sosTRATi^. Quid festinas, sostrata. Pourquoi te hâtesxtu , 

mi Geta ? mon cher Géta ? 

Recipe animum. Reprends tes esprits. 

GETA. ProrsujB. . . . G^T A. Tout à fait. . . . 

sostrata. Quod est ergo sostrata. Qç' est-ce donc 

istuc prorsus ? ^ que ce « tout à fait > ? 

GETA. Periinms; GÉTiu Nous sommes-perdus ; 

est aetum. c'en est fait. 

SOSTRATA. Eloquereergo, sostrata. Explique-toi donc, 

te obsecro, quid sit. , je te prie , dis ce que c'est. 

GETA . Jàm? . . G^TA* A présent ►. . . 

sostrata. sostrata. 

Quid jam, Geta? Quoi « à présent , » Géta ? 

GETA. JEschinus... g^ta. Eschinus... 

sostrata. Quid ergo is ? sostrata. Quoi donc fait-il ? 



59 






60 ADELPHL 

GETA. 

Âlienus est a nostra familia. 

SOSTRATA. 

Hem, 
Perîj!... Quare? 

GETA. 

Amare occepit aliam. 

SOSTRATA. 

Vae miserae mihi ! 

GETA. 

Neque id occulte fert; a lenone ipsus erip4lit palam. 

SOSTRATA. 

Satin* hôc certo? 

GETA. 

Certo ;.hisce oculis egomet vidi, Sostrata. 

SOSTRATA. 

Ah, 325 
Me miseram! quid credas jam? aut cui credas? Nostrum 

^cîïinum ! ■ v' 

Nostrarùm* vitam omniuml in quospea, omnesqueopes^itae! 
Qui sine hac jurabat se unum nunquam victuruna diem ! 
Qui se in sui grepio* positurum puerum dicebat patris : 
Ita * obsecraturuin ut liceret hanc uxorem ducere I 330 



Oi^TA. N'est plus qu'un étranger pour nous. 
SOSTRATA. Ah ! je suis perdue ! et pourquoi ? 
QÉTX. Il en aime une autre.... ,^ * 

SOSTRATA. Que je suis malheureuse ! ' 

G^TA. Il ne s'en cache pas ; il l'a enlevée publiquement chez nn 
marchand d'esclaves. 
SOSTRATA. En es-tu bien sûr? 

OETA. Trop sûr : je l'ai vu de mes deux yeux , Sostrata. , 
SOSTRATA. Ah ! quel malheur ! que croire présentement ? à qui se 
fier? Comment! Eschinus qui nous était si cher! Eschinus, notro. 
vie à tous, notre unique espérance , notre seule ressource ! Eschinus, 
qui jurait qu'il ne vivrait jamais un jour sans elle ; qui devait , 
disait-il, porter l'enfant entre les bras de son père, et le conjurer 
de permettre qu'il épousât la mère ! 



LES ADELPHES. 

6ETA. Est alienus qéta. Est étranger 

a noBtra familia. à notre famille (nous abandonne). 

sosTRATA. Hem, perîi!.. sost&ata. Ah, je suis-perdue!.. 
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Qnare ? ' 
GETA. Occepit 
amafe aliam. 

SOSIRATA. 

Va milii miser» ! 

GBTA. Neque fert id 

occulte ; 

îpsus erîpuit palam 

a lenone. 

80STIUTA. Socne 

satis oerto ? 

6BTA. Certo ; 

egomefvidi 

hisoe oculis, Sostrata. 

808TBATA. 

Ah , me miseram ! 
quid credas jam ? 
aut cuicredaa? 
Nostrum JEschinum ! 



Pourquoi ? 

GÉTA. Il s'est mis 

à aimer une autre femme. 

SOSTBATA. 

Malheur à moi malheureuse ! 

GÉTA. Et il ne porte (tient) pas cela 

secrètement ; 

lui-même a enlevé ouvertement 

cette femme à un marchand-d'esclaves. 

SOSTBATA. Saiê'iu cela 

assez sûrement? 

GÉTA. Sûrement ; 

moi-môme je i'ai vu 

de ces yeux-ci (de mes yeux) , Sostrata. 

SOSTBATA. 

Ah , moi malheureuse 1 
que croirais-tu désormais ? 
ou à qui croîrais-tu ? 
Notre cher Eschinus ! 



vitam nostrarum omi^um ! Ja vie de nous toutes ! 



m quo sitœ 

spes omnesque opes ! 

qui jurabat se 

nunquam vîcturum 

unum diem ^ne hac ! 

qui dicebat 

se positurum puernm 

in gremio sui patris : 

ita obsecraturum 

ut liceret 

duceie hanc uxorem ! 



en qui étaient placées 

nos espérances et toutes not ressources ! 

qni jurait lui 

jamais ne devoir vivre 

un-seul jour sans elle ! 

qui disait 

lui devoir placer l'enfant 

dans le giron de son père : 

ainsi (ensuite) lui devoir le supplier 

pour qu'il lui fût-permis 

de prendre elle pour épouse ! 
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GETA. 

Hera , lacrumas mitte; ac potius, quod ad hanc rem opuaest, 

porro consule : 
Patiamurne, an narremus cuipiam? 

CANTHARA. 

Au , au , mi homo , sanus es ? 
An hoc proferendum' tibi videtur usquam esse? 

GETA. 

Mihi quidem non plaçet. 
Jam primum illum alieno animo a nobis esse , res ipsa' in- 
dicat : 335 

Nunc si hocpalam proferemus, ille inficias ibit, sat scio : 
Tua fama, et gnatae vita in dubium veniet; tum, si maxume 
Fateatur, quuxn amet aliam, non est utile banc ilii dari :- 
Quapropter , quoquo pacto , tacito est opus. 

SOSTRATA. » ' ' 

Ahî mininae gentium : 
Non faciam. 

GETA. 

Quid âges? 

SOSTRATA.* 

Proferam. 

CETA. 

Hem , mea Sostrata, vide quam remagas. 

GÉTA. Cessez de pleurer, chère maîtresse, et voyez plutôt cs^qu'il 
faut faire dans cette circonstance. Dévorerons-nous cet aflPront , ou 
mettrons-nous quelqu'un dans notre confidence ? 

CANTHARA. Ah ! mon ami, y penses-tu? révéler une pareille chçse 
à qui que ce soit? ^ 

GETA. Non, ce n'est pas mon avis. D'abord, son action prouve 
bien qu'il ne songe plus à nous. Si nous publions l'affront quHl nous 
a fait , il le niera , j'en suis sûr : votre réputation et le i^epos 4© "votre 
fille seront compromis. Puis , quand il avouerait tout , puisqulU en 
aime une autre, il n'est pas à propos de lui donner votre fille. Ainsi, 
de toute manière , il faut npus taire. 

SOSTRATA. Ah ! point du tout. Je n'en ferai rien. 

GÉTA. Que ferez'vous donc? 

SOSTRATA. Je parlerai. 

GÉTA. Ah !' chère maîtresse ^ songez au parti que vous prenez. 



LES âD£LPH£S. 
GETA. Hera, o^ta. Maîtresse, 

mitte lacrumas ; laisse les larmes ; 

Bc potius Gonsale porro , et platot examine désormais , 
quod opas est ad hanc rem : œ que besoin est pour cette afiai re : 
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patiamome , 

an narremus 

cuipîam ? 

CAIÏTHABA. An , au , 

mî homo , 

essanus? 

an hoc videtnr tibi 



devons-nous souffrir en tilence , 
on devons-nous conter la chose 
à quelqu^un ? 
CANTHARA. Ah ! ah ! 
mon petit homme , 
es-tu dans-fon-bon-sens ? 
est-ce que ceci paraît à toi 



esse proferendum usquam ? être à-révéler quelque part ? 



GBTA. Mihi qoidem 

non placet. 

Jam primum îUum esse 

animo alieno a nobis , 

res ipsa indicat : 

nunc si proferemus 

hoc palam , 

illeibit inficias, 

scîosat : 

tua fama , et vita gnatae 

veniet in dubium ; 



GÉTX» A moi certes 

cela ne plaît point. 

D*abord lui être 

d*un esprit éloigné de nous , 

le fait même le montre : 

maintenant si nous févélona 

cela ouvertement , 

lui niera, 

je U sais assez : 

ta réputation , et la vie de ta tille 

viendra en risque ; 



tom , si fateatnr maxume , puis, quand il avouerait le plus , 



puisqu'il en tâme une autre , 

il n*est pas bon 

celle-ci (Pamphila) être donnée 

c'est pourquoi , 

à quelque condition que ce toit , 

besoin est de secret. 

80STRATA. 

Ah ! pas le moins du monde : 
je n*en ferai rien, 
QÉTX. Que feras- tu ? 
SOSTRATA. Je révélerai le fait, 
GETA. Hem, mea Sostrata, gi^ta. Ah ! ma chère Sostrata , 
vide quam rem agas. vois quelle chose tu vas faire. 



quum amet aliam , 
non est utile 
hanc dari illi : 
quapropter , 
quoquo pacto , 
opus est tacito. 

808TRATA. 

Ahl minime gentium : 
non faciam. 
GETA. Quid age^ ? 
SOSTRATA. Proferam. 



lui: 
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SOSTRATA. 

Pejore resloco non potest esse, quam in quo nunc sita est. 340 
Primum indotata est ; tum praeterea , quse secunda ei dos erat , 
Periit ; pro virgine darinuptum nori potest : hoc reiliquum est, 
Si inGcias ibit, testis mecum est annulus , quem amiserat. 
Postremo, quando ego conscia mihisum, a me culpam esse 

hanc procul , 
Neque pretium, neque rem uUam intercessisse , illa aut me 

indignam , Geta , 345 

Experiar. 

GBTA. 

Quid istic? accedo ut melius dicas. 

SOSTRATA. 

Tu, quantum potes, 
Abi, atque Hegioni, cognato hujus, rem omnem narrato 

ordine : 
Nam is nostro Simulo fuit summus, et nos coluit maxume. 

GETA. 

Nam hercle alius nemo respicit nos. 

SOSTRATA. 

Propera. Tu, mea Canihara, 

Curre; obstetricem arcesse, ut, quumopussit, ne* in mora 

nobis siet. 350 

sosTBATA. L'affaire ne peut être en pire état qu'elle n'est. D* abord 
ma fille n'a rien ; et ce qui aurait pu lui tenir lieu de dot est perdu ; 
on ne peut plus la marier comme fille. Il me reste encore une rea- 
source •. s'il nie, j'ai pour témoin l'anneau qu'il a perdu. Enfin , 
puisque ma conscience ne me reproche aucune faute , puisque nous 
n'avons écouté ni l'intérêt , ni aucun autre motif indigne d'elle ou 
de moi , je veux poursuivre cette affaire, Géta. 

6BTA. Au surplus ,♦ pourquoi m'obstinerais-je? je me rends, oui , 
parlez , c'est le mieux. 

SOSTBATA. Va, Géta, ne perds pas un moment, va trouver Ré- 
gion , le parent de ma fille , et raconte-lui en détail tout ce qui s'est 
passé. Il était l'intime ami de notre pauvre Simulus, et il nous a 
toujours beaucoup aimées. 

oÉTA. C'est , ma foi , le seul qui ait quelque considération pour 
noué. [Il sort.) 

sosTHATA. Et toi , ma chère Canthara , hâte- toi ; cours chercher 
la sage-femme, afin qu'elle ne se fasse pas attendre, quand on aura 
besoin d'elle. 
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SOSTBATA. 

Res non potest esse 

pejore loco , 

qnam in quo 

est si ta nmtc. 

Primum est indotata ; 

tum praeterea , 

secunda dos qusB erat ei , 

periit; 

non potest dari 

nuptum pro virgine : 

hoc est relliquun^ , 

si ibit infîcias, 

annulas, quemamiserat, 

est testis mecum. 

Postremo, quando ego 

soin conscia mihi , 

hanc cnlpam 

esse procul a me, 

neqne pretÎTim , 

neque ullam rem 

intercessisse, 

îndignam illa aut me, 

Geta, experiar. 

GBTA. Quîd îstîo ? 

accède ut dicas melius. 

SOSTBATA. Tu abi , 

quantum potes, 

atque narrato ordine 

omnem rem Hegioni , 

cognato hujus : 

nam is fuit summus 

nostro Simule, 

et nos coluit maxmne. 

GETA. Nam hercle 

nemo alius respicit nos. 

S08TRATA. Propera. 

Tu, mea Cantbara , curre ; 

arcesse obstetrieem , 

ut, qnumopus sit, 

ne siet in mora nobis. 



80STEATA. 

La chose ne peut être 

dans un pire état , 

que celui dans lequel 

elle eàt placée maintenant. 

D'abord elle est sans-dot , 

puis en outre, 

la seconde dot qui étût à elle, 

est-perdue ; 

elle ne peut être donnée 

à épouser pour vierge : 

ceci est restant à moi, 

s'il nie, 

l'anneau, qu'il avait (a) perdu, 

est témoin avec-moi. 

Enfin , puisque moi 

je suis ayant-conscience en moi , 

que cette faute 

est loin de moi , 

que ni prix , 

ni aucune chose 

n'est intervenue , 

indigne d'elle ou de moi , 

Géta, je tenterai l'affaire» 

OlSTA. Pourquoi insisterais-je là-dessus? 

j'accède (je consens) à ce que tu dises mieux. 

SOSTBATA. Toi va- t'en , 

autant (aussi vite) que tu peux , 

et raconte par ordre (de point en point) 

toute l'afi^aire à Hégion , 

parent de celle-ci (de ma fille) : 

car celui-là fut le plus grand ami 

à notre cher Simulus, 

et BOUS aflFectionna beaucoup. 

GETA . Eu efiet par Hercule 

personne autre ne considère nous. 

SOSTBATA. Hâte-toi. 

Toi , ma chère Cantbara, cours; 

va-chercher la «age-femme, 

pour que, lorsque besoin sera , 

elle ne soit pas en retard à nous. 



66 ADELPHI. 

DEMEA, SYRUS. 

DEMEA (Solus). 

Disperii : Ctesiphonem audivi filium 

Una adfuisse in raptione cum ^scbino. 

Id misero restât mihi mali, si illum potest, 

Qui alicui re' est, etiam eum ad nequitiam adducere. 

Ubi ego illum quœram? Credo abductum in ganeum 355 

Aliquo : persuasit ille impurus, sat scio. 

Sed eccum Syrum ire video : hinc scibo • jam ubi siet. 

Atque hercle hic de grege illo est ; si me senserit 

Eum quaeritare , nunquam dicet carnufex : 

Non ostendam me id velle. 

SYRUS (secum). 

Omnem rem modo seni , 360 

Quo pacto haberei , enarramus ' ordine. 
Nil quidquam vidi laetius. 

DEMEA (secum). 
Proh Jupiter, 
Hominis stultitiam ! 

SYRUS. 

Gonlaudavit filium; 
Mihi, qui id dedissem consilium, egit gratias. 

DÉMÉA, SYRUS. 

DÉMÉA. {iCtit). Je suis perdu : on m'a dit que mon fils Ctésîphon 
était, avec son frère , complice de cet enlèvement. Il ne manque jdus 
à mon malheur que de voir celui qui s'occupait du moins de quelque 
chose, entraîné par l'autre dans le libertinage. Où le chercher? On 
l'aura mené dans quelque mauvais lieu : ce libertin l'y aura attiré 
sans doute. Voilà Syrus qui vient. Je saurai de lui où il est. Mais îl 
est aussi de la bande; s'il s'aperçoit que je le cherche, le coquin ne 
me le dira jamais : ne lui laissons pas voir que j'en suis en peine. 

8TKUS {sans apercevoir Déméa). Nous venons de conter toute l'af- 
faire de point en point à notre vieillard ; je n'ai jamais vu d'homme 
plus Joyeux. 

DmiÉk (à part). Ah! grands dieux! quelle folie! 

8TRU8. U a loué son fis; il m'a remercié de lui avoir donné ce 
conseil. 
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DEMEA, SYRUS. 

DEMEA (solus). Dîsparîi : 

audivi filitun Ctesîphonem 

adfuisse una cum iEschino 

in raptione. 

Id malî restât 

mihi misero , 

si potest 

adducere ad nequitiam 

illum 

qui est alicui re, 

etiam eam. 

Ubi ego quserara illum? 

Credo abductum aliquo 

inganeum : 

ille impunis persuasit , 

scio sat. 

SedeccumSyrum video ire : 

scibo hinc jam 

ubi siet. 

Atque hercle hic est 

de illo grege : 

si senserit 

me quaeritare eum , 

nunquam carnufex dicet : 

non ostendam me velle id. 

8YEU8 {secum). Modo 

enarramus senî 

omnem rem ordine , 

quo pacto haberet. 

Vidi nil quidquam 

Isetius. 

DEMEA (secum). 

Proh Jupiter, 

stultitiam hominis! 

STSus.Conlandavit filium; 

miU, 

qui dedissem id consilium , 

egit gratias. 



DEMEA, SYRUS. 

DÉMINA (teut). Je suis-perdu : 

j'ai appris que mon fils Ctésiphon 

fut-présent ensemble avec Eschinus 

dans cet enlèvement. 

Cette part de malheur reste 

à moi- malheureux , 

si Eschinus peut 

entraîner au mal 

celui-là (Ctésiphon) 

qui est encore occupé à quelque chose, 

même celui-là. 

Où moi chercherai-je lui ? 

Je crois qu'il a été entraîné quelque part 

dans un mauvais-lieu : 

cet infâme Ta persuadé, 

je le sais assez. 

Mais voici Syrus que je vois venir : 

je saurai de là (de lui) aussitôt 

où il est. 

Cependant par Hercule celui-ci est 

de cette baude-Zâ : 

s'il vient à s'apercevoir 

que je cherche lui , 

jamais le bourreau ne me le dira : 

jenemontrerai pas que je veux «acoïr cela. 

8TRUS [à part). Tout-à -l'heure 

nous avons conté au vieillard 

toute l'affaire de-point-en- point, 

de quelle manière elle était. 

Je n'ai vu rien (personne au monde) 

de plus joyeux. 

BEaréA (à part). 

O Jupiter, 

voyes la sottise du bonhomme (Micion)! 

SYRTTS. Il a loué son fils (Eschinus) ; 

et à moi , 

qui lui avais donné ce conseil , 

il m'a rendu grâces. 
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DEHEA. 

Disrumpor. 

SYRUS. 

Argentum adnumeravil illico : 365 

Dédit praeterea, in sumptum, dimidium mÎDae; 
Id distributum sane est ex sententia. 

BBMEA. 

Hem, 
Huic mandes, si quid recte curatum-velis! 

STRUS {ad Demeam), 
Ehem, Demea, baud adspexeram te: quid agitur? 

DEMEA. 

Quid agatur? vestram nequeo mirari satis 370 

Rationem. 

STRUS. 

Est hercle inepta, ne dicam dolo , 
{Ad servos, ) 
Absurda. Pisces ceteros purga, Dromo : 
Congrum istum maxumum in aqua sinito ludere 
Paulisper; ubi ego venero , exossabitur : 
Prius nolo. 

DEMEA. 

Haeccine flagitia? 

D^Mi^A. Je crève. 

BTBUS. Sur-le-champ il nous a compté l'argent : il nous a de plus 
donné une demi-mine, pour nous divertir ; et, ma foi ! ses intentions 
ont été bien remplies. 

DÉM^A. Voulez-vous qu'une affaire sçit bien faite ? chargez-en ce 
draie-là. 

BTBUS (apercevant Déméa). Ah ! c^est vous , Déméa ; je ne vous 
avais pas aperça. Quelles nouvelles? 

DÉUEA. Quelles nouvelles ? Que je ne puis assez admirer votre 
conduite. 

STBUd. A vous parler franchement , elle est , parbleu , ridicule ; 
elle n'a pas le sens commun. {Àuœ gens de la maison,) Dromon , 
vido-moî les autres poissons ; pour ce gros congre, laisse-le encore 
un peu jouer dans Tean : on le désossera, lorsque je serai revenu ; je 
ne le veux pas auparavant. 

D^MÉA. Quelle dépravation ! 



DEMBA. Dhrumpor. 

8YBU8. niico 

adnameravit argentum : 
praeterea dédit, 
in snmptum , 
dîmidiom minse ; 
id est distribntam sane 
ex sententia. 
BBMEA. Hem , si velis 
qnid curatuxn recte , 
mandes huîc ! 
STBUS {ad Demeam) 
Ehem , Demea , 
haud adspexeram te : 
qnid agitur? 
DEMBA. Qnidagatur? 
neqneo satis mirarî 
vestram rationem. 
8TBU8. Hercle 
est inepta , 
ne dicam dolo , 
àbsnrda. 

{Ad servos. ) Dromo , 
purga ceteros pisces : 
sinito ludere paulisper 
in aqua 
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DigH^A. Je crève. 
8YRUS. Sur-le-champ 
il a compté l'argent : 
en outre il nous a donné, 
pour la dépense, 
une moitié de mine ; 
cela a été réparti certes 
d'après son intention. 
DÉMÉA.. Allons , si tu veux 
que quelque chose Mt soigné bien , 
confie- 2e à lui ! 
SYBUS {àDéméa). 
Ah , Déméa , 
je n'avais pas aperçu toi : 
que se passe-t-il ? 

DiiMÉA. 7*14 demandes oe qui se passe ? 
je ne-puis assez admiier 
votre manière d^agir. 
8YBU8. Par Hercule 
elle est folle , 

pour que je ne dise pas avec artifice , 
elle est absurde. 
( Àum esclaves. ) Dromon , 
nettoie les autres poissons : 
laisse jouer un peu 



dans l'eau 

îstTtmmaxumumcongrum^ cet énorme congre ; 
nbi ego venero , dès que je serai revenu , 

exossabitur : il sera désossé : 

nolo prius. je ne-2«-veux-patS auparavant. 

DEiiEA. Haeccine flagitia? DiéaiiA. FauUil voir ces infamies ? 
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STRUS. 

Mihi quideni non placent; 375 
{Ad serves,) 
Et clamo saepe. Salsamenta haec, Stéphanie, • f 

Fac macerentur pulchre. 

DEMEA. 

Di vostram fidem ! 
Utrum? studione ' id sibi habet, an laudi putat 
Fore, si perdiderit gnatum? Vae misero mihi î 
Videra videor jam diem illum , quum hinc egens -. 380 

Profugiet aFiquo militatum. 

SYRUS. 

Demea , 
Istuc est sapere , non , quod ante pedes modo est , 
Videre, sed etîam illa, quae futura sunt, 
Prospicere. 

DEMEA. 

Quid? istaec jam pênes vos psaltria est? 

SYRUS. 

Ellam* intus. 

DEMEA. 

Eho, an domi est habilurus? 

SYRTJS. 

Credo, ut est 385 
Dementia. 



STRUS. Je ne l'approuve certes pas, et je crie souvent. {Se re- 
tournant encore vers la maison.) Stéphanion , fais bien tremper ces 
poissons salés.' 

DÉMÉA. Ah ! grands dieux ! a-t-il pris à tâche , ou croit-iï se faire 
honneur de perdre cet enfant? Que je suis malheureux I II me semble 
déjà voir le temps où, réduit à la mendicité, il ira porter les aries 
quelque part. 

STRUS. Déméa ! voilà oe qui s'appelle de la sagesse! Non-seule- 
ment voir ce qu'on a sous les yeux , mais prévoir encore de si loi» 
ce qui doit arriver. 

DÉMÉA. Dis-moi donc , cette chanteuse est-elle déjà chez vous ? 

STBUB. Elle est là-dedans. 

DÉMÉA. Comment ! est-ce qu'il la gardera chez lui ? 

STBUS. Je le crois assez fou pour cela. 



STRus. MUii qnidem 
non placent ; 
et clamo ssepe. 
(Âd servos.) Stephaido , 
fac hso salsamenta 
macerentnr pulchre. 
BEHEA. Di vostram fidem 
utmin? 

hftbetne id studio sibi , 
an putat fore laudi , 
si perdiderit gnatum ? 
Vae mihi inisero ! 
Videor videre jam 
illnm diem , 
qanm egens 
profugiet hinc 
mîlîtatum aliquo. 
8TRU8. Demea , 
istnc est sapere , 
non videre modo 
quod est ante pedes , 
sed etiam'prospicere 
illa qu» sunt futura. 
DEMEA. Quid ? 
istaec psaltria 
estjamperies vos? 
SYRug. Ellam intus. 

DBIDJA. Eho, 

an est habîtums domi? 

8TRUÉU Credo , 

ut est dementia. 
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SYBUS. A moi du moins 
elles ne plaisent pas ; 
et je crie souvent. 
(Aux escUwes. ) Stéphanion , 
fais que ces salaisons 
trempent bien. 
! Dj^MÉA. Dieu , j'implore votre foi ! 
lequel-des-deux faut-il penser? 
a-t-il cela à soin à lui , 
ou pense-t-il cela devoir être à gloire à M, 
s'il perd mon fils? 
Malheur à moi malheureux ! 
Je semble (crois) voir déjà 
ce jour, 

lorsque (où) manquant de tout 
il s'enfuira d'ici 

pour porter-les-armes quelque part. 
8TRUS. ODéméa, 
cela est être-sage , 
de ne pas voir seulement 
ce qTii est devant les pieds , 
mais encore de prévoir 
ces choses qui sont à-venir. 
B^M^A. Quoi ? 
cette chanteuse 

est-elle déjà au-pouvoir-de vous ? 
STRTTS. Larvoilà 2â-dedans. 
D^HÉA. Ouais , 

est-il devant la garder à la maison ? 
BYRUS. Je le crois , 
comme ( telle ) est sa folie. 
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DEMEA. 

Hœccine fieri I 

SYRUS. 

Inepta lenitas 
Patris, et facilitas prava ! 

DEMEA. 

Fratris me quidem 
Pudet* pigetque. 

SYRUS. 

Nimium inter vos, Demea, ac 
(Non , quia ades praesens, dico hoc) pernimium interest. 
Tu , quantos quantus , nil nisi sapientia es: 390 

nie somnium* : sineres vero illum tuum 
Facere haec ? 

DEMEA. 

Sinerem illum? an non sex totis mensibus 
Prius olfêciésem , quam ille quîdquam cœperit ? 

§YRUS. 

Vigilantiam tuam tu mihi narras ! *- 

DEMEA. 

Sic siet 
Modp, utnunc est. 

SYRUS. 

Ut quisque suum ' volt es^e, ita est. 395 

DEMEA. 

Quid eum ? vidistine hodie ? 

D^M^À. Donner nn pareil scandale? 

8TBUS. Sotte bonté d'un père ! facilité pernicieuse ! 

i>]SM]ÉA. En vérité, mon frère me fait mourir de honte et âe cha- 
grin. 

SYBUS. H y a une grande différence entre lui et vous, Déméa (oe 
n'est pas parce que vous êtes là que je le dis), mais une très-graùde 
différence. Vous, de la tête aux pieds, vous n'êtes que sagesse ; pour 
lui, chansons : c'est bien vous qui souffririez que votre fils se com- 
portât ainsi ? 

D^MÉi. Le souffrir?.... Six mois entiers avant qu'il eût rien en- 
trepris, j'aurais éventé ses desseins. 

STRU8. Vous me parlez de votre vigilance, à moi? 

DÉMINA.. Pourvu qu'il continue, je n'en demande pas davantage. 

8TRU8. Les enfants sont ce que l'on veut qu'ils soient. 

DÉMÉA. Et le mien, l' as-tu vu aujourd'hui? 



DBHEÀ. Hœccine fieri î 

8YBUS. Inepta lenitas 

patris, 

et facilitas prava ! 

DBMEA. Me qnîdem 

pudet pigetqne fratris. 
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néuÉx, Se peut-il que ceschoBei se fassent! 
STBUS. La sotte bonté 
d'un père , 

et sa facilité fdneste en est cause! 
j)Éi£ix. Moi certes 
j'ai-honte et j'aî-regret de mon frère. 



STSUS. Inter vos , Demea , btbus. Entre vous , Déméa , 



interest 

nîzniam ac pemimium 

(non dico hoc, 

qnia ades prsesens). 

Tu, 

qnantus quantns, 

es nil nisi sapientia ; 

iUe somnium : 

sineres vero illnm tuum 

facerehœc? 

DEMBA. Sînerem illmn? 

an non olfedssem 

sex mensibus totis 

prius quam ille cœperit 

qaidquam ? 

STBirs. Tu narras mihi 

tuam vigilantiam ! 

BBMBA. Siet modo sic , 

Ht est niinc. 

STBUS. ^stîta, 

nt qojsqne 

volt Biiiim esse. 

i>BMBA. Qnideum? 

vidistînehodîe? 
Les Adelfhes. 



il y-a-de-la-dififérence 

trop et par trop 

(je ne dis pas cela, 

parce que tu es-ici présent ). 

Toi, 

aussi grand que tu es (de la tête aux pieds), 

tu n'es rien sinon sagesse ; 

lui est un songe : 

Icdsserais-tu donc ce tien fils 

faire ces sottises ? 

T>^uÉJL, Si je laisserais lui Us faire ? 

n*aurids-je pas éventé l'affaire 

six mois entiers 

avant que lui ait entrons 

quelque chose ? 

STBUS. Toi tu contes à moi 

ta vigilance! 

D^M^A. Qu'il soit seulement ainsi , 

comme il est maintenant. 

STBUS. Tout fils est ainsi , 

comme chacun 

veut le sien être. 

D^M^A. Et lui (Ctésîphon)? 

Tas-tu vu aujourd'hui ? 
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SYRUS. 

Tuumne filium ? 
{Secum, ) ( Ad Demeam, ) 

Âbigam hune rus. Jam dudum aliquid ruri agere arbitror. 

DEMEA. 

Sati' scis ibi eum esse ? 

STRUS. 

Ohl qui egometproduxi.... 

DEMEA. 

Optume est, 
Metui ne haereret hic. 

STRUS. 

Atque iratum * admodum. 

DEMEA. 

Quid autem? 

STRUS. 

Adortus jurgio fratrem apud forum 400 

De psaltria ista. 

DEMEA. 

Ain' vero? 

STRUS. 

Vah, nil reticuit : 
Nam, ut numerabatur forte argentum, intervenit 
Homo de improvise : cœpit clamare : a JSschine, 
Hseccine flagitia ^ facere te? hœc te admittere, 
Indigna génère nostro ? » 

DEMEA. 

Oh I lacrumo gaudio '. 405 

8YRU8. Votre fils? (A parL) Je vais envoyer ma bête aux champs. 
(Hau^) Mais je le crois occt^ depuis longtemps à votre campagne. 

DÉMÉA. Es-tu sûr qu*il y soit ? 

8TRU8. 6i j'en suis sûr! moi, qui l'y ai conduit?... 

D^MÉA. C'est fort bien : je craignais qu'il ne fût empêtré ici. 

8YBU8. Et fort en colère. 

DÉMéA. Pourquoi donc? 

8YKns. Il a querellé son frère au milieu de la place, au sujet de 
cette chanteuse. 

jyéxéx. Vraiment ? 

8TBn8. Ah ! parbleu , il ne lui a rien mâché. Pendant que l'on 
comptait l'argent, tout à coup notre homme est arrivé. « Comment! 
Eschinus ! s'est-il écrié , commettre de telles infamies ? faire des 
choses si indignes de notre famille? » 

Di^M^A. Ah ! je pleure de joie. 
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SYRUS. Tuamno filium ? btbus. Ton fils ? 
{Secum.) Abigam hune ni8< 
{Ad Demeim. ) 



75 



Arbitrer jam dadum 
agere aliquid mri. 
DBMSA. Scia satis 
eiun esse îbi? 
8TBU8. Oh! egomet 
qui produxi... 
DEMEA. Est optume. 
Metui ne hœreret hic. 

8TRU8. 

Atqne admodum iratum. 
DBMEÀ. Quid antem? 
STRrs. Adortus fratrem 
jurgîo 
apud forum 
de ista psaltrîa. 
DEMBA. Aisne vero ? 



(ipar(.)Jevai8 envoyer lui àla campagne. , 

{À Déméa.) 

Je pense lui depuis longtemps 

faire quelque choee à la campagne. 

DÉMÉ jl. Sais- tu assez 

lui être là (à la campagne)? 

BTRUS. Oh ! c'est moi-même . 

qui l'y ai conduit... 

DÉMINA. C'est très-bien. 

J'ai (j'avais) craint qu'il ne s'empêtrât ici. 

STBim. 

Et fort en-oolère. 

DéifiA. Et pourquoi ? 

STBUS. Il a entreprU son frère 

par une querelle 

sur la place-publique 

au sujet de cette chanteuse. 

D^HEA. Mais affirmes-tu cela? 



8YBUS. Vah , nil reticuit : syrus. Ah! il ne lui a rien tu (mâché) : 



nam, ut forte 
argentum numerabatur, 
homo intervenît 
de improviso : 
cœpit clamare : 
«.£schine, 



car, comme par aveature 
Targent se comptait, 
notre homme est survenu 
à l'improvîste : 
il a commencé à s'écrier : 
« Eschinus, 

te facere hœccine flagitia ? se peut-il toi faire ces infamies ? 

te admittere hase , toi commettre oes actions , 

indigna nostro génère? » indignes de notre famille ? » 

DEMBA. Oh ! i>éMlA.. Oh ! 

lacrumo gandio. Y en pleure de joie. 
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8YRUS. 

(( Non tu hoc argentum perdis , sed vitam tuam. » 

DEMEA. 

Salvus sit, spero , est similis majorum suum. 

STRUS. 

Huit 

DEMBA. 

Syre, praeceptorum plenus istorum ille. 

STRUS. 

Phy«, 
Domi habuit unde disceret. 

DEMEA. 

Fit sedulo; 
Nil praetermitto ; consuefacio : denique 440 

Inspicere , tanquam in spéculum , vitas omnium 
Jubeo, atque ex aliis sumere exemplum sibi. 
Hoc facito. 

SYRUS. 

Recte sane. 

DEMEA. 

Hoc fugito. 

SYRUS. 

Callide. 

DEMEA. 

Hoc laudi est. 

SYRUS. « Ce n'est pas ton argent qne tu perds, c'est ton honneur.» 

DÉMBA. Que les dieux le conservent! il sera, je l'espère, digne de 
ses aïeux. 

STRUS. Ah! ah! 

Di^M^A.. Syrus, il est tout plein de leurs bons préceptes. 

STRUS. Belle merveille ! il était à bonne école pour s'instruire. 

DiéMÉA. J'y mets du moins tous mes soins. Je n'oublie nen pour 
l'accoutumer au bien; je lui présente enfin la vie de tous les hommes 
comme un miroir, et je lui ordonne de prendre exemple sur les 
uutres pour se conduire lui-même. « Fais ceci, » lui dis-je, 

STRUS. Fort bien. 

DÉMÉA. •< Évite cela. » 

STRUS. Admirablement. 

Dl^MÉA. « Voila qui est louable. » 



3YBUS. 

« Non hoc argentum 
tu perdis, 
sed tuam vitam. x> 
DEMEA. Sitsalvas, 
spero, est similis 
suiim majorum. 
8TRUS. Hui ! 

DBMEA. Syre, îlle plenus 
prœceptomm istomm. 
STBTJS. Phy, 
habuit domi 
unde disceret. 
DEMEA. Fit sedulo; 
praetermitto nil ; 
ooDsnefacio : 
denique jubeo inspicere 
vitas omnium, 
tenquam in specnlnm , 
atqne sumere sibî 
exemplum ex aliîs. 
Facîto hoc. 
STRirs. Eecte sane. 
DBMEA. Fngito hoc. 
STRus. Callide. 
»BMEA. Hoc est laudi. 



LES AOELPHES. 
8TBU8. 

< Ce n'est pas cet argent 

que toi tu perds, 

mais ta vie. v 

Di^MÉA. Qu'il soit conservé, 

et, je Tespère, il est (sera) semblable 

à ses ancêtres. 

8YBU8. Ho! 

, Di^Mi^A. Syrus, cet enfant-là est plein 
des préceptes de ces hommes. 
8TBUS. Ha ! 
il a en à la maison 
d'où il apprît. 

nÉMÉk. Cela se fait avec-soin ; 
je n'omets rien ; 
je l'accoutume cm bien : 
enfin je lui ordonne de regarder 
dans les vies de tous les hommes ^ 
ccftnme dans un miroir, 
et de prendre pour lui 
exemple sur les antres. 
Fais ceci , lui dis-je. 
6TSUS. Bien certes. 
DJ^M^A. Fuis ceci. 
8TRITS. Habilement dit. 
DÉMBA. Ceci est à gloire. 
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SYRU8. 

Istœc res est. 

DBMEA. 



Hoc vitio datur. 

SYRUS. 
DE5IEA. 



Prgbissume. 

Porroautem.... 

SYRU». 

Non hercle otium est* 445 

Nunc mi auscultandi : pisces ex sententia 
Nactus sum : hi mihi ne corrumpantur, cautio est. 
Nam id nobîs tam flagitium est quam illa , Demea y 
Non facere vobis quae modo dixti; et quod queo, 
Conservis ad eumdem illis praecipio modum ; 420 

Hoc salsum est ; hoc adustum est ; hoc lautum est parum : 
lUud recte ; iterum sit mémento : sedulo 
Moneo quae possum , pro mea sapientia. 
Postremo, tanquam in spéculum , in patinas , Demea , 
Inspicere jubeo, et moneo quid facto usu' sit. 425 

Inepta hœc esse, nos quae facimus, sentie ; 
Verum quid facias ? ut homo est, ita morem géras. 
Num quid vis*? 

SYRUS. C'est cela. ^ 

DÉM^A. « Voici qui est blâmable. » 

STEUS. On ne peut pas mieux. 

PÉMÉA. Puis ensuite... 

SYBUS. En vérité, je n'ai pas le temps de vous écouter pour le mo*' 
ment. J'ai trouvé des poissons comme je les voulais; je dois prendre 
garde qu'ils ne se gâtent ; car ce serait {K)ur nous un^aussi grand 
crime que pour vous de ne pas faire ce que vous disiez tout % 
l'heure. Et, autant qu'il est en moi, je donne à mes camarades les 
mêmes leçons que vous donnez à votre fils. « Ceci est trop salé ; cela 
est un peu brûlé ; voilà qui n'est pas bien assaisonné ; bien ceci ; de 
môme une autre fois, souvenez-vous-en. » Je les instruis de mon 
mieux, selon ma petite capacité, et les plats sont le miroir oà je les 
avertis de regarder, pour apprendre ce qu'il faut faire. Notçe. con- 
duite, je le sens bien, est ridicule ; mais qu'y faire ? il faut bien ser- 
vir un homme selon ses goûts. — Vous ne désirez rien de plus? 
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STRU8. Res est istœc. 

DEMEA. Hoc datar vitio. 

SYRUS. Probissiiine. 

DEMEA. Porro antem... 

8TBUS. Hercle 

ofîum non est mi nuno 

anscultandi : 

nactus sum pisces 

ex sententia : 

cautio est, 

ne hi corrumpantur mihi. 

Nam id est nobis flagitinm 

tam quam vobis, Demea, 

non facere illa 

qnse dixti modo ; 

et qnod queo, 

prsscîpio 

îllis oonservis 

ad eumdem modnm : 

hoc est salsum ; 

hoc est adustum ; 

hoc est parom lautum : 

illud recte ; 

mémento 

sit iterum : 

moneo sedulo quœ possum, 

pro mea sapientîa. 

Postremo, Demea, jubeo 

inspicere in patinas, 

tanqnam in spéculum, 

et moneo quidusus sit facto. 

Sentio hœc esse inepta, 

quae nos facimus ; 

verum quid facias ? 

uthomo est, 

ita géras morem 

Num vis quid ? 



SYRUS. La chose est celle-ci (c'est cela). 

DEH^A. Ceci est imputé à défaut. 

SYRUS. Très-bien. 

DÉH^A. Puis aussi... 

SYRUS. Par Hercule 

loisir n^est pas à moi maintenant 

de ^'écouter : 

j'ai trouvé des poissons 

à fTumgré : 

précaution est à prendre, 

pour que eux ne se gâtent pas à moi. 

Car cela est pour nous une honte 

autant que pour vous autres, Béméa, 

de ne pas faire ces choses 

que tu as dites tout à Theure -, 

et selon ce que je puis, 

je fais-la-leçon 

à ces miens compagnont-d'esclavage 

de la même manière : 

ceci est salé, leur dis- je; 

ceci est brûlé ; 

ceci est peu assaisonné : 

cela est bien ; 

souviens-toi 

que ce soit ainsi une-autre-fois : 

je les avertis avec-soin de ce que je puis, 

selon ma sagesse. 

Enfin, Déméa, je leur ordonne 

de regarder dans les plats, 

comme dans un miroir, 

et je les avertis de ce que profit est de faire. 

Je sens ces choses être ridicules , 

lesquelles, nous, nous faisons ; 

mais que veux-tu- faire? 

comme l'homme est , 

ainsi sera-le. 

Veux-tu encore quelque chose ? 
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DBMBA. * 

Mentem vobis meiiorem dari. 

SYRUS. 

Tu rus hinc abis. 

DEMEA. 

Recte. 

SYRUS. 

Nam quid tu hic agas , 
Ubi , si quid bene praecipias, nemo obtempérât? 430 

DEMEA. 

Ego vero hinc abeo, quando is, quamobrem hue veneram, 

Rus abiit : illum euro unum; ille ad me adtinet *. 

Quando ita volt frater, de istoc ipse viderit. 

Sed qui ' illic *st, quem procui video ? estne hic Hegio , 

Tribulis * noster ? Si sati' cerno , is hercle : vah ! 435 

Homo amicus nobis jam inde a puero. Di boni ! 

Nae iliimodi jam nobis magna civium 

Penuria est : antiqua homo virtute ac fide; 

Haud cito mali quid ortum ex hoc sit publiée. 

Quam gaudeo , ubi etiam hujus generis reliquias 440 

Restare video! Vah! vivere etiam nunc libet. 

Opperiarhominemhic, utsalutem, etconloquar. 

DEMEA. Que les dieux vous rendent plus sages ! 

SYRUS. Vous allez de ce pas à la campagne? 

DEMÉA. Par le plus court chemin. 

SYRUS. En efifet , que feriez-vous ici , où personne ne se rend à Tâft 
excellents conseils? {H sort.) 

DÉMÉA {seul). Je m'en retourne aussi , puisque celui pour qo^ 
j'étais venu est allé à la campagne. Je ne m'occupe que de lui, ne' 
m'intéresse qu'à lui. Puisque mon frère le veut ainsi , qu'il fasse avec * 
l'autre comme il l'entendra. Mais, quel est cet homme que je vois 
là-bas? N'est-ce pas Hégion de notre tribu? Si mes yeux ne me 
trompent, assurément c'est lui-même. Ah! c'est mon ami depuis 
l'enfance. Grands dieux ! ils sont bien rares les citoyens de cette es- 
pèce. C'est un homme d'une vertu, d'une probité dignes du bon 
vieux temps. Il ne causera pas de sitôt du trouble dans la républi- 
que. Quelle joie pour moi de voir que la race de ces gens de bien 
n'eôt pas éteinte! Ah ! ils me font encore chérir la vie. Je veux rat- 
tendre ici pour le saluer et m'entretenir avec lui. 
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OEMEA. Mentem xneliorem 

dari vobis. 

8YBUS. Ta abifl 

hinc ras. 

DEMEA. Recte. 

STBUS. Nam qoid ta 

agas bic, 

nbi nemo obtempérât, 

si prœcipias quid bene? 

DEMEA. Ego vero 

abeo hinc , . 

quando is, 

quamobrem veneram hue, 

abiit rus : 

euro illum unam ; 

ille adtinet ad md. 

Quando frater volt ita, 

ipse videvit de istoc. 

Sedqui estillîc, 

quem video procul? 

estne hic Hegîo, 

noster tribulis ? 

Si cerno salis , is hercle : 

vah ! bomo amicus nobis 

jam înde a puero. 

Di boni ! nse jam 

magna penuria est nobis 

civium illimodi : 

bomo antiqaa TÎrtute 

acfide; 

qnid mali 

baud sit ortnm cito 

ex hoc pablice. 

Quam gaudeo, 

ubi video restare etiam 

reliqaias hujas generis. 

Vah! iibet 

▼ivere etiam nnnc. 

Opperiar hic hominem, 

titsalutem, 

et conloqQar. 



Di^M^A. Je vetMD qa^une âme meillear^ 

Boit donnée à vous. 

SYBUB. Toi, tu t'en-vas 

d'ici à la campagne. 

DÏM^A. Tout-droit. 

STRUS. En effet qu'est-ce que toi 

tu ferais ici, 

où personne n'obéit, 

si tu commandes quelque chose bien? 

D^Mi^A. Moi donc 

je m'en-vais d'ici , 

puisque celui, 

pourquoi (pour qui) j'étais venu ici 

s'en-est-allé à la campagne : 

j'ai-soin de lui seul; 

lui seul touche moi. 

Puisque ihon frère le veut ainsi , 

que lai -même avise sur celui-ci (le sien). 

Mais qui est celui-là, 

que je vois de loin ? 

est-ce cet Hegion, 

notre compagnon-de-tribu 

Si je vois assez dfen, c'es/lui parHurcule : 

ah ! c'est un homme ami à nous 

déjà depuis qu'il était enfant. 

Dieux bons ! certes présentement 

grande pénurie est à nous 

de citoyens de-cette-espèce : 

c'est un homme d'antique vertu 

et à! antique bonne-foi ; 

aucun mal 

ne saurait-venir vite (de sitôt) 

de lui aux-dépens-du-public. 

Que je me réjouis, 

dès qne je vois rester encore 

des restes de cette raoe. 

Âh ! il me plaît 

de vivre encore maintenant. 

J'attendrai ici cet homme, 

pour que je le salue, 

et je m'entretiendrai-avec lui. 

4. 
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HEGIO, GETA, DEMEA. 

HEGIO. 

Proh di immortales ! facinus indigDum ! Geta , 
Quid narras? 

GETA. 

Sic egt factum. 

HEGIO. 

Ex illan' familia 
Tam inliberale facinus esse ortum ! ^Eschine , 445 

Pol haud paternum istuc dedisti. 

DBMEA [secum], 
Videlicet 
De psaltria hac audivil; id illi nunc dolet 
Alieno ; pater is nihili pendit. Hei mihi ! 
Utinam hic prope adesset alicubi , atque audiret haec ! 

HEGIO. 

Ni facient quae illos œquum est , haud sic auferent *. 450 

GETA. 

In te spes omnis, Hegio , nobis sita est : 
Te solum habemus : tu es patron us, tu pater: 
Ille tibi moriens nos commendavit senex : 
Si deseris tu , periimus. 

l^GION , GÉTA , DÉMÉA. 

u^iON (à Géta, sans apercevoir Déméa), Ah! grands dieux ! Taction 
indigne! Géta, que me dis-tu? 

GÉTA (à Région , sans apercevoir Déméa). La chose, comme elle s'est 
passée. 

HÉoiON. Un crime aussi bas, commis dans cette famille! 6 Eschi- 
nus! ce n'e^ pas là imiter votre père. 

DÉMÉA (à part). Il a sans doute appris l'histoire de la chanteuse. 
Un étranger s'en indigne et un père la traite de bagatelle! Hélas! 
que n'est-il ici près , à portée d'entendre Hégion ! 

HÉGION. S'ils ne font pas ce qu'ils doivent, cela ne se passera pas 
ainsi. 

GÉTA. Toute notre espérance est en vous, Hégion; nous n'avons 
que vous seul ; vous êtes notre protecteur, notre père ; c'est à vous 
que le vieillard nous a recommandés en mourant. Si vous nous 
abandonnez, nous sommes perdus. 
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HEGIO, GETA, DEMEA. HÉGION , GÉTA , DEMEA. 



HBGIO 

Proh di îmmortales I 

facînus indlgnum! 

Geta, qnid narras ? 

osTA Sic est factnm. 

HEGIO. Ex illane familia 

facinus tam inliberale 

esse ortam ! 

O jEschine, 

pol haud dedisti istuc 

patemum. 

DBMEA {secum). Yidelicet 

audivît de liac psaltria ; 

id dolet nunc 

illi alîeno* 

is pater 

pendit nihilî. 

Hei mihi ! 

utinam hic 

adesset prope alîcabi, 

atqne audiret haeci 

HEOio, Ni facient 

qaae est ssqunin illos , 

hand anferent sic. 

OSTA. In te , 

Hegîo, 

est sita omnis spes nobis : 

babemus te solmn : 

tu es patronus , 

tu pater : 

iUe senex morîens 

nos commendavit tibi : 

si tn deseris , 

perilmas. 



H^OION. 

dieux immortels ! 

l'action indigne \ 

Géta, que me racontes-tu ? 

Oi^TA. Ainsi a-t-il été fait. 

HéoiON. Se peut-il que de cette famille 

une action si basse 

soit sortie ! 

Escbinus, 

par Pollux tu n'as pas donné cela 

digne-de-/on-père. 

DÉM^A (à part). Sans doute 

il a entendu parler de cette chanteuse; 

cela peine maintenant 

lui qui nous est étranger ; 

et celui-là qui est son père 

n'estime cela rien. 

Hélas à moi ! 

plût-aux-dieux-que celui-ci 

fût-présent près d'iei quelque part, 

et qu'il entendît ces paroles! 

HÉGION. S'ils ne fout pas 

les choses qu'il est juste qu'ils fassent, 

ils ne remporteront pas ainsi. 

GÉTA. En toi , 

Hégîon , 

est placée toute l'espérance à nous : 

nous avons toi seul : 

toi, tu es notre patron, 

toi, tu es notre père : 

ce vieillard en mourant 

nous a recommandés à toi : 

si toi tu nous abandonnes . 

nous apmmes-perdus. 
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HBGIO. 

Cave dixeris : 
Neque faciara ; neque me satis pie posse arbitrer. 455 

DEMEA. 

(Àd Hegionem,) 
Adibo. Salvere Hegionem plurimum 
Jubeo. 

HEGIO. 

Te quaerebam ipsum ; salve, Demea. 

DEMEA. 

Quid autem? 

HEGIO. 

Major fiiius tuus, iEschinus, 
Quem fratri adoptandum dedisti, neque boni, 
Neque iiberalis lunctus * officium est vin. 460 

DEMEA. 

Quid istuc? 

HEGIO. 

Nostrum amicum noras , Simulum, 
iEqualem? 

DEMEA. 

Quidni? 

HEGIO. 

Filiam ejus virginem 
Decepit. 

DEMEA. 

Hem! 

H^GION. Garde-^i de parler ainsi ! Je n'en ferai rien ; je croirais 
trahir un devoir sacré. 

D^M^A (d pari). Abordons-le. {Haut.) Hégîon , je vous salue de tout 
mon cœur. 

HÉoiON. Ah! c'est vous-même que je cherchais : boz^our, Déméa. 

1>ÉHÉA. Pourquoi me cherchiez-vous? 

HÉGiON. Eschinus , votre fils aîné , que vous avea donné à votre 
frère, et qu'il a adopté, a fait une action qui n'est ni d'un honnête 
homme ni d'un homme bien né. 

D^H^A. De quoi s'agît-il? 

HEGION. Vous connaissiez bien Simulas, notre ami et notre con- 
temporain ? 

DEMEA. Sans doute; après? 

HÉGION. n a trompé sa fiUe. 

DÉMÉA. Ah ! 



LES ADELPHES. 
HE6IO. Cave dixeris : hégion. Garde-toi de dire cela : 

neque faciam ; ni je ne /* ferai ; 

neque arbitrer me posae ni je ne pense que je paisse le faire 
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satis pie. 
DEMGA. Adibo. 
{Àd Hegionem.) 
Jubeo plurimum 
Hegionem salvere. 

IIEGIO. 

Quœrebam te ipsum ; 
salve, Demea. 
DEMEA. Qnid autem? 



assez pieusement. 
DÉM^A. Je {'aborderai, 
(i Hégion.) 
J'engage fort 
Hégion à se-bien-porter. 

HÉOION. 

Je te cherchais toi-même ; 
salut, Déméa. 

DÉMEA. Mais qu*2^ a-t-il? 
HEGio. Tnus filins major, héoion. Ton fils a!né, 
-«Eschinus, Eschinus, 

qaem dedisti que ta as donné 

adoptandum fratri , à-adopter à ton frère , 

functus est ofEcium viri ne s'est acquitté du devoir d'un homme 
neque boni neque liberalis. ni honnête ni bien-né. 
DEMEA. Quid istuc ? D^M^A. Qu'^^co que tu dis ? 

HEGION. Tu connaissais 

notre ami , 

Simulas, noire contemporain? 

DÉM^A. Comment-non? 

HEGION. U ( Eschinus) a trompé 

la fille vierge de lui. 

DéMé4* Ah ! 



HEGIO. Noras 
uostrum amicum , 
Simulum, sequalem? 
DEMEA. Quîdni? 
HEGIO. Decepit 
filiam virginem ejus. 
DEMEA. Hem! 
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HEGIO. 

Mane; nondum audisti , Demea, 
Quod est gravissimum. 

DEMEÂ. 

An quidquam est etîam ampliud? 

HEGIO. 

Vero amplius : nam hoc quidem fenindum aliquo modo est. 465 

Venit ipsus ultro lacrumans, orans, obsecrans, 

Fidem dans , jurans se illam ducturum domum ; 

Ignolum est, tacitum * est, creditum est 

Bonus YÎr * nobis psaltrîam (si dis placet) 

Paravit, quicum vivat; illam deserit. 470 

DEMEA. 

Pro certon' tu istaBC dicis? 

HEGIO. 

Mater virginis 
In medio est , ipsa virgo, res ipsa * : hic Geta 
Prœterea , ut captus est servorum * , non malus 
Neque iners, alit illas; solus omnem familiam 
Sustentât: hune abduce, vinci; quaere rem. 475 

fi^GiON. Attendes , je ne vous ai pas encore dit le plus grave. 

j>émi£a.. Gomment! quelque chose de plus grave encore? 

HJÊGION. Oui, vraiment; car ce premier crime est en quelque fa- 
çon pardonnable. Il s'en vient trouver la mère de cette fille ; il pleure, 
il prie, il conjure ; il donne sa parole, il fait serment qu'il épousera 
la jeune personne. On lui pardonne, on se tait, on se fie à sa pro- 
messe ; aujourd'hui notre homme de bien nous va chercher une chan- 
teuse pour vivre avec elle, ci les dieux n'y pourvoient; et il aban 
donne celle-ci. 

B^MEÂ. Êtes-vous bien sûr de ce que vous me dites-là? 

HÉGiON. La mère demeure là , la fille aussi , la chose parle d'elle- 
même. De plus , voilà Géta , leur esclave, qui , pour son état , n'est 
ni méchant ni fainéant ; c'est lui qui les nourrit , qui sorutient seul 
toute la famille. Emmenez-le, chargez-le de chaînes; faites-lui dire 
la vérité. 
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HBGIO. Mane ; 

nondum audisti , Demea, 

quod est gravîssimum. 

DEHEA. An est etiam 

qnidqaam amplins? 

HE6IO. Vero amplius : 

nam hoc quidem 

alîqùo modo 

est ferundum. 

Venit ipsQs ultro 

lacmmans, orans, 

obsecrans, dans fidem, 

jurans ■ 

se dnctoram illam 

domum; 

ignotum est« 

tacitum est, 

credîtum est. 

Vir bonus 

nobis paravit psaltriam , 

qnicum vivat 

(si placet dis)*, 

illam deserit. 

i>EMEA. Tune dicis istseo 

procerto? 

HBOio. Mater virginis 

est in medio, 

virgo ipsa , 

res ipsa : 

praeterea hic Geta 

non malus neque iners , 

ut captus servorum est , 

alit îllas ; 

solus sustentât 

onmem familiam : 

abdnce hune , vin ci ; 

qnsre rem. 



he'gion. Attends; 

tu n'as pas encore entendu, Déméa, 

ce qui est le plus grave. 

DÉMÉJL. Ëst-il encore 

quelque chose de plus fort? 

HÉGiON. Oui quelque chose de plus fort : 

car cela certes 

en quelque façon 

est supportable. 

Il vient lui-même de-*Ofi-plein-gré 

pleurant , priant , 

suppliant , donnant ta foi , 

jurant 

qu'il emmènera elle 

dans ea maison comme épouse; 

on lui a pardonné , 

on s'est tu, 

on l'& cru. 

Puis cet homme de-bien 

nous a acheté une chanteuse , 

avec-laqueîle il vive 

(s'il plaît aux dieux); 

celle-là (Pamphila), il Tabandonne. 

D^MÉA. Est-ce que toi tu dis ces choses 

pour certain? 

H^GiON. La mère de la jeune-fille 

est au milieu (connue de tous), 

la jeuue-fiUe aussi elle-même , 

la chose elle-même : 

en outre ce Géta 

qui n'est ni méchant ni lâche, 

comme la portée des esclaves est , 

nourrit elles ; 

lui seul soutient 

toute cette famille . 

emmène-le, enchaXne-le, 

recherche le fait 



88 ADELPHL 

GETA. 

Imo hercle extorque, nisî ita factum est , Demea. 
Postremo non negabit : coram ipsum cedo. 

DEMEA. 

Pudet : nec quid agam , neque quid huic respondeam, 
Scio. 

HEGIO. 

Illaec fidem nunc vestram implorât, Demea; 
Quod vos jus cogit , id voluntate impetret. 480 

Hsec primum ut fiant, deos quaeso , ut vobis decet * : 
Sin aliter animus vester est , ego , Demea , 
Summa vi defendam hanc, atque illum mortuum. 
Mihi cognatus erat; una a pueris parvoli 
Sumus educti* ; una semper militisB et domi 485 

Fuimus: paupertatem una pertulimus gravem. 
Quapropter nitar, faciam, experiar ; denique 
Animam relinquam potius quam illas deseram. 
Quid mihi respondes? 

DEUEA. 

Fratrem conveniam , Hegio : 
Is quod mihi de hac re dederit consilium, id sequar. 490 

HEGIO. 

Sed, Demea, hoc tu facito; tecum animo cogites, 

o^TA. Faites plus encore, arrachez-la-moi à force de tourments , 
si le fait n'est pas conune on vous le dit , Déméa. Enfin , lui-même 
n'osera pas le nier ; qu'on nous mette seulement en présence. 

DÉMÉA (à part). Je suis confus ; je ne sais quel parti prendre , ni 
que lui répondre. 

(On entend Pamphila se plaindre derrière la ecène,) 

BÉGiON. L'infortunée vous appelle à son secours ; accordez-lui de 
vous-même ce que la loi exige. Que tout ceci se passe d'une manière 
digne de vous, c'est ce que je demande aux dieux ; mais, si vous êtes 
dans d'autres sentiments , c'est moi , Déméa , moi qui la défendrai 
de tout mon pouvoir, ainsi que la mémoire du défunt. Il était moa 
parent, nous avons été élevés ensemble dès la plus tendre enfance ; 
en guerre comme en paix , nous ne nous sommes jamais quittés i 
nous avons supporté ensemble les rigueurs de la pauvreté; c'est pour^ 
quoi je ferai tous mes efforts, j'agirai, je plaiderai, je perdrai la vie 
plutôt que de les abandonner. Que me répondez- vous? 

i^MÉA. Hégion , je vais trouver mon frère ; le conseil qu'il me 
donnera dans cette affaire, je le suivrai. 

HÉGIOK. Mais, Déméa, songez-y bien; plus vous êtes riches, 
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GETA. Imo hercle 
extorque, Demea, 
nisi est factum ita. 
Postremo non negabit : 
cedo ipsum coram. 
DEMEA. Pudet : 
8cio nec quid agam , 
neque quid 
respondeam huic. 
HEGio. Illœc nunc 
implorât vestram fidem , 
Demea; 

impetret voluntate 
id , quod jus vos cogit. 
Primum quaeso deos, 
nt haec fiant, 
ut decet vobîs : 
sin vester animus est aliter, 
ego, Demea, defendam 
sununa vi hanc, 
atque illum mortuum. 
Erat cognatus mihi ; 
sumus educti una 
parvoli a pueris ; 
fuimus semper una 
militiae et domi : 
pertulimus una 
gravera paupertatem. 
Qoapro^ter nitar, 
faciam, experiar; 
deniquerelinquam anîmam 
potius quam deseram illas. 
Quid respondes mihi? 
' DEMEA. Hegio , 
coiiVeniam fratrem : 
consilium quod is 
dederit mihi de hao re , 
id sequar. 

HEOio. Sed, Demea, 
tu facito hoc; 
cogites tecum animo , 



G]£ta. Bien plus par Hercule 

torture-mot, Déméa, 

si la chose n'a pas été faite ainsi. 

Enfin Eschinus ne îê niera pas : 

donne-/» lui-même en-mo^présence. 

nÉiiiâx, J*ai-honte : 

je ne sais ni quoi je dois faire, 

ni quoi 

je dois répondre à celui-ci. 

HÉGiON. Celle-là (Pamphila) maintenant 

implore votre foi , 

Déméa; 

qu'elle obtienne de votre bonne volonté 

ce que le droit vous force de lui accorder. 

D'abord je prie les dieux , 

que ces choses se fassent , 

comme il sied à vous : 

mais-si votre esprit est disposé autrement , 

moi , Déméa , je défendrai 

de ma plus grande force elle , 

et celui-là qui est mort (Simulus). 

Il était parent à moi ; 

nous avons été élevés ensemble 

tout-petits d'enfants que nous étions , 

nous avons été toujours ensemble 

à la guerre et à la maison (en paix) * 

nous avons supporté ensemble 

la lourde pauvreté. 

C'est pourquoi je m'efiForcerai , 

je ferai (j'agirai), je tenterai tout; 

enfin je perdrai le souffle (la vie) 

plutôt que j'abandonne elles. 

Que réponds-tu à moi? 

D^MEÂ. Hégion, 

je vais-trou ver mon frère : 

le conseil que lui 

aura donné à moi sur cette afiaire^ 

je le suivrai. 

HÉGION. Mais, Déméa , 

toi fais ceci ; 

pense avec-toi dans ton esprit , 
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Quam vos facillume agilis ' , quam estis maxume 

Potentes, dites, fortunati, nobiles, 

Tarn maxume vos aequo animo aequa noscere 

Oportet , si vos voltis perhiberi probos. 495 

DEMEA. 

Redito : fient, quse fieri aequum est, omnia. 

HEGIO. 

Decet te facere. Geta, duc me intro ad Sostratam. 

DEMEA. 

Non me indicente" hœc fîunt : utinam hoc sit modo 
Defunctum ! Verum n'jnia iliaec licentia 
Profecto evadet in aliquod magnum malum. 600 

Ibo , ac requiram fratrem , ut in eum haec evomam. 

HEGIO, ÇOSTRATA. 

HEGIO. 

Bono animo fac sis ', Sostrata ; et istam , quod potes , 
Fac consolere : ego Micionem, si apud forum est, 
Conveniam ; atque, ut res gesta est , narrabo ordine. 
Si est, facturus ut^ sit offîcium suum , 505 

Faciat : sin aliter de hac re est ejus sententia, 
Respondeat mi, ut, quidagam, quamprimumsciam. 

«puissants, bearenx et consid^és dans le monde, plus vous êtes tenns 
de pratiquer la justice , si vous voulez passer pour gens de bien. 

D^MÉA. Revenez tantôt , on fera tout ce qu'il convient de faire. 

HÉGION. Cela est digne de vous. — Géta, conduis-moi chez So- 
strata. {Il sort avec Géta.) 

DÉMÉÀ {seul). Je l'avais bien prédit, tout ce qui arrive là. Fassent 
les dieux du moins que ce soit sa dernière folie ! Mais il est impos- 
sible que cette licence effrénée n'aboutisse à quelque grand mal 
beur. — Allons chercher mon frère, et disons-lui tout ce que j'ai ^ 
sur le cœur. 

w 

HEGION, SOSTRATA. , 

H^aiON. Courage, Sostrata, et consolez votre fille de votre mieux. 
Je vais voir si je trouverai Micion à la place. Je lui raconterai l'af- 
faire comme elle s'est passée. S'il est disposé à faire son devoir, 
qu'il le fasse ; s'il ne le veut pas, qu'il me le dise, afin que je sache 
au plus tôt quel parti je dois prendre. 
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quam facillume vos 

agitis, 

quam maxume 

estis potentes , 

dites, fortunati, nobiles, 

tam maxume oportet 

vos noscere œqua 

animo asquo , 

si voltîs 

vos perhiberi probos. 

BEMEA. Redito : 

omnîa,quœ estsqunm fieri, 

fient. 

HEGio. Decet te facerc. 

Geta, duc me intro 

ad Sostratam. 

i>EMEA. Haec non fîunt 

me indicente : 

utinam sit defunctum 

hoc modo ! 

Verum illœc nimia licentia 

evadet profecto 

in aliquod magnum malum. 

Ibo, ac requiram fratrem, 

ut evomam hœc in eum. 



quê combien plus facilement vons outrée 

vous menez la vie, 

combien plus 

vous êtes puissants, 

riches, heureux , nobles, 

d'autant plus il faut 

que vous conceviez les choses justes 

avec un esprit équitable, 

si vous voulez 

vous être réputés probes. 

BÉH^A. Reviens tantôt : 

toutes les choses, qu'il est juste être faites, 

seront faites. 

HiÉGiON. Il sied à toi de faire ainsi. 

Géta, conduis-moi Zà-dedans 

chez Sostrata. 

DÉM^A. Ces choses n'arrivent pas 

moi ne-disant-pas qu^elles arriveraient : 

plaise-aux-dieux-que ce soit fini 

de cette manière ! 

Mais cette excessive licence 

aboutira assurément 

à quelque grand malheur. 

J'irai , et je chercherai mon frère, 

pour que je décharge ces reproches sur 1 ui . 



HEGIO, SOSTRATA. 



HÉGION, SOSTRATA. 



HEOio. Fac, Sostrata, 

sis bono auimo ; 

et fac consolere istam , 

quod potes : 

ego conveniam Micionem , 

si est apud forum ; 

atque narrabo ordine , 

tit^jes est gesta. 

S? est ut sit 

facturus suum officium , 

faciet : 

sin sententia ejus 

de bac re est aliter, 

respondeat mi , 

nt sdam quamprimum . 

quid agam. 



H^GiON. Fais en sorte, Sostrata , 

que tu sois d'un bon courage ; 

et fais en sorte que tu consoles cette filUf 

selon ce que tu peux : 

moi je vais-trouver Micion , 

s'il est sur la place-publique ; 

et je lui conterai de-point-en-point, 

comme la chose s'est passée. 

S'il est possible qu'il soit 

prêt- à-f aire son devoir, 

qu'il le fasse : 

mais-si le sentiment de lui 

sur cette affaire est autrement , 

qu'il réponde à moi , 

pour que je sache au plus tôt 

quoi je dois faire. 
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CTESIPHO, SYRUS*. 

CTESIPHO. 

Ain' patrem hinc abisse rus ? 

STRUS. 

Jam dudum. 

CTESIPHO. 

Die sodés*. 

SYRUS. 

Apud 
Villam eum nunc maxume* operis aliquid facere credo. 

CTESIPHO. 

Utinam quidem 1 
Quod eum salute ejus fiât, ita se defatigarit velim , 640 

Ut , triduo hoc perpétue , prorsum e lecto nequeat surgere. 

SYRUS. 

Ita fiât, et istoc si quid potis est rectius*. 

CTESIPHO. 

Ita ; nam hune diem 
Misère nimi' cupio , ut cœpi , perpetuum in iaetitia degere. 
Et illud rus nulla aiia causa tam maie odi , nisi quia est 
Prope : quod si abesset longius , 54 5 

Prius nox oppressisset illic, quam hue posset iterum revertier. 
Nunc, ubi me illic non videbit , jam hue reeurret , sat scio : 

CTÉSIPHON, SYRUS. 

CTÉsiPHON. Tu dis donc que mon père est retourné à la campa- 
gne ? 

STRUS. Et déjà depuis longtemps. 

CTÉSIPHON. Tu ne me trompes pas ? 

SYRUS. U y est , vous dis-je ; et je suis sûr qu'il travaille main- 
tenant de toutes ses forces. 

CTESIPHON. Puisse-t-il (pourvu toutefois qu'il n'en soit pas ma- 
lade) , puisse-t-il se fatiguer au point de ne pouvoir sortir du lit de 
trois jours pleins ! 

SYRUS. Je le souhaite, et quelque chose de mieux encore, s'il est. 
possible. 

CTÉSIPHON. Soit : car je désire ardemment achever de passer ce 
jour-ci dans le plaisir , comme je l'ai commencé. Et ce qui me fait 
surtout détester cette campagne, c'est qu'elle est trop près delà ville. 
Si elle était plus éloignée, la nuit l'y surprendrait avant qu'il eût 
le temps de revenir ici ; tandis que, ne m'y trouvant point, il va 
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CTESIPHO» SYRUS. 

CTBSiPHO. Aisne patrem 
abissehinoms? 
STBU8. Jam dudnin. 
CTE8IPHO. Die sodés. 
STBUS. Credo enm nimc 
facere maxuine 
alîquid operîs apnd villam. 

CTEBIPHO. 

Utinam qnidem ! 
velim se defatîgarit, 
qnod fiât cnm salute ejus, 
ita at , hoctrîduo perpemo, 
neqaeat prorsnzk 
surgere e lecto. 
STBUS. Fiat ita, 
et si qnid est potis 
rectins istoo. 
CTESIPHO. Ita ; 
nam cnpio nimis misère 
d^;ere in laetitia, nt eœpi, 
hnno diem perpetnnm. 
Et odi tam maie iUnd ras 
nnllaaliacansa, 
nisi quia est prope : 
qnod 91 abesset longius , 
noz oppressisset illic 
prins quam posset 
rerertier itemm hnc. 
Nnno, 

ubi non vidébit me illie, 
jam recnrret hnc, 
scio Bat : 



CTÉSIPHON, SYRUS. 

CTBSIPBON. Tu affirmes que mon père 

s* en est allé d'ici à la campagne? 

STBUS. Depuis longtemps. 

cnEsiPHON. Dis s'il-te-plaît. 

STBUS. Je crois que lui à présent 

fait très-ardemment 

quelque travail à ta maison-de-campagne. 

CTÉSIPHOK. 

Plaise-auz-dieux certes! 

je voudrais qu'il se fût fatigué, 

ce qui se fasse avec la conservation de lui , 

au point que, ces trois- jours pleins, 

il ne-poisse absolument 

se lever du lit. 

STBUS. Soit fait ainsi , 

et si quelque chose peut te fcdrt 

mieux que cela. 

CT^siPHON. Qu'il m soit ainsi ; 

car je désire trop éperdument 

passer dans la joie, comme j'ai commencé, 

ce jour plein. 

Et je ne hais si fort cette campagne 

pour aucun autre motif, 

sinon parce qu'elle est trop près : 

que si elle était-éloignée plus loin , 

la nuit raurait surpris là 

avant qu'il pût 

revenir de nouveau ici. 

Maintenant , 

dès qu'il ne verra pas moi là , 

aussitôt il reviendra-en-courant ici , 

je le sais assez : 
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Rogabit me ubi faerim , quem ego hodie toto non vidi die. 
Quid dicam? 

SYRUS. 

Nilne in mentem? 

CTESIPHO. 

Nunquam quidquam. 

SYRITS. 

Tanto nequior. 
Cliens, amicus , hospes nemo estvobis? 

CTESIPHO. 

Sunt : quid postea? 520 

SYRUS. 

Hisce opéra ut data sit. 

CTESIPHO. 

Quse non data sit'? non potestfieri. 

SYRUS. 

Potest. 

CTESIPHO. 

Interdiu ; sed si hic pemocto , causae quid dicam, Syre? 

SYRUS. 

Vah , quam vellem etiam noctu amicis operam mos esset dari ! 

Quin tu otiosus es : ego iliius sensum pulchre calleo : 

Quum fervit * maxume , tam placidum, quam ovis est, reddo. 

revenir tout en courant, j'en suis certain. Il me demandera où j'ai 
été, qu'il ne m'a pas vu de toute la journée. Que lui dirai-je ? 

STKUS. Est-ce que vous n'imaginez rien ? 

CT^siPHON. Rien , absolument rien. 

SYRUS. Tant pis. N'avez-vous aucun client, aucun ami, aucun 
hôte ? 

CTESIPHOK. Nous en avons ; mais que s'ensuit-il? 

STBUS. Que vous êtes resté pour leur rendre des services. 

CTÉsiPHON. Que je n'aurai pas rendus ? cela n'est pas possible. 

STBUS* Très-possible. 

CTÉSIPHON. Oui, pendant le jour ; mais, si je passe ici la nuit, 
que dirai-je pour m'excuser ? 

STBUS. Ah ! que n'est-il d'usage de servir ses amis pendant la 
nuit ? Mais soyez tranquille : je sais très-bien comment il faut le 
prendre. Lorsqu'il est le plus irrité, je le rends doux comme un 
mouton. 



rogabit me nbi faerim , 

qaem ego non vidi 

hodie toto die. 

Quid dicam ? 

8TBUS. Nilne in mentem ? 

CTB8IPHO. 

Nnnqnam quidqnam. 
STRUS. Tanto nequior. 
Nemo cliens, amicns, 
hospes est vobis? 
GTBSIPHO. Sont : 
quid postea ? 
STBU8. Ut opéra 
Bit data bisce. 

CTESIPHO. 

Quse non ait data ? 
non potest fieri. 
8TBUS. Potest. 
CTESIPHO. Interdiu; 
sed si pemocto bic, 
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il demandera à moi où j'ai été, 

lui que moi je n'ai pas vu 

aujourd'hui de tout le jour. 

Que lui dirai-je? 

STBUS. Rien ne vient-U à ton esprit ? 

CTésiPHON. 

Rien de rien. 

8TBT7S. Tant pis. 

Nul client , nul ami , 

nul hôte n'est-il à vous ? 

CTÉsiPHON. Plusieurs sont à nous : 

que s'ensuit'il après? 

8TBU8. Que soin 

a été donné par toi à eux. 

CTÉSIPHON. 

Soin qui n'a pas été donné? 
cela ne peut se faire. 
STKUS. Cela peut se faire. 
CTÉSIPHON. Dans-le-jour, oui; 
mais si je passe-la-nuit ici, 



95 



quid causas dicam , Syre? quel motif dîrai-je, Syrus? 
STRU8. Vab, quam vellem stkus. Ah, que je voudrais 



mos esset 
operam dari amicis 
etiam noctu ! 
Quin tu es otiosus : 
ego calleo pulchre 
sensum illius : 
quum fervit maxume, 
reddo tam placidum, 
quam est ovis. 



que la coutume fût 

soin être donné aux amis 

aussi pendant-la-nuit! 

Pourquoi toi n'es-tu pas tranquille ? 

moi je connais à-merveille 

l'humeur de cet homme : 

lorsqu'il est-animé le plus, 

je le rends aussi doux, 

que l'est une brebis. 
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GTBSIPHO. 

Quo modo? 525 

STRUS. 

Laudarier te audit libenter : facio te apud illum deum ; 
Virtutes narro. 

CTESIPHO, 

Meas? 

STRUS. 

Tuas : homini illico lacrumae cadunt, 
Quasi puero, gaudio. Hem , tibi autem... 

CTBSIPHO. 

Quidnam est? 

STRUS. 

Lupus in fabula V 

CTBSIPHO. 

-Pater est? 

STBUS. 

Ipsusest. 

CTBSIPHO. 

Syre , quid agimus? 

STRUS. 

Fuge modo intro ; ego videro. 

CTBSIPHO. 

Si quid rogabit , nusquam tu me... Audistin'? 

STRUS. 

Potin* ut desinas? 530 

CTÉ8IPHON. Comment cela ? 

SYRU8. n vous entend louer avec plaisir ; eh bien ! je fais de 
vous un petit dieu devant lui ; je lui fais l'étalage de vos vertus... 

CTÉSIPHON. De mes vertus ? 

SYRUS. Oui. Aussitôt mon homme de pleurer de joie, comme 
nn enfiint. Mais teneis... 

CTÉ'iPHON. Qu'est-ce que c'est? 

SYRTJS. Quand on parle du loup.., 

GT^siPHON. Quoi î... mon père? 

SYRUS. En personne. 

CTÉsiPHON. Syrus, que devenir? 

SYRUS. Sauvez-vous seulement an lo^s î je me charge du reste. 

CTESIPHON. S'il te q^uestionne, songe bien que tu ne m'as... 
entends-tu ? 

SYRUS. Vous tairez-vous ? {Ctésiphon entre dans la maison.) 
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CTESiFHO. Qno modo? ctésiphok. De quelle manière? 

8TBUS. Audit libenter strus. IL entend volontiers 

te laudarîer : que tu sois loué : 

facio te deum apud illum ; je fais toi dieu devant lui ; 

narro virtutes. je lui conte tes vertus. 

CTBSiPHO. Meas? ctésiphok. Les miennes? 

STRUS. Tuas : strus. Les tiennes : 

illico lacrumse , sur-le-champ les larmes 

cadunt gaudio homini , tombent de joie à mon homme, 

quasi puero, comme à un enfant. 

Hem , tibi autem. . . Ah ! mais prends garde à toi. . .. 

CTBSIPHO. Quîdnam est? ctésiphok. Qu'est-ce donc ? 
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strus. 

Lupus in fabula, 
CTBSIPHO. Est pater ? 
stRus. Est ipsus. 
CTBSIPHO. Syre, 
quid agimus? 



strus. 

Le loup de la fable, 

CTÉSIPHOK. C'est mon père? 

STRUS. C'est lui-même. 

CTÉSIPHOK. Syrus, 

que faisons-nous ? 

STRUS. Fuge modo intro ; strus. Fuis seulement /à-dedans ; 

ego videro. moi j'aviserai. 

CTESIFHO. Si rogabit quid, ctésiphok. S'il demande quelque chose , 

tu me nu8quam.«. toi dis que tu ne m'as vu nulle part. 

Audîstîne? As-tu entendu? 

STRUS. Potîaneutâesînas ? strus. Se peut-il que tu cesses ? 
Lbs Adblfhss. 5 
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DEMEA, CTESIPHO, SYRUS. 

BEMBA [secum). 
Nae ego horao sum infelix ! Primum fratrem nusquam invenio 

gentium ; 
Prœterea autem , dum illum quœro, a villa mercenarium 
Yidi : is filium negat esse ruri; necquid agam scio. 

CTESIPHO. 

Syre ! quid ais* ? men' quaerit? 

SYBUS. 

Verum. 

CTESIPHO. 

Perii. 

SYRUS. 

Quin tu animo bono es? 

DEMEA. 

Quid hoc (malum !) iofelidtatis , nequeo satis décernera : 535 
Nisi quia me credo huic esse natum re , ferundis miseriis, 
Primus sentio mala nostra , primus rescisco omnia ; 
Primus porro obnuntio" : aegre sokis, si quid 6t, fero. 

SYRUS. 

Rideo hune : primum ait se scire ; issolus nescit omnia. 

DÉMÉA, CTÉSIPHON, SYRUS. 

lyÉMÉx {sans apercevoir Syrus), £n vérité, je Buis tm mortel bien 
malhenreux ! D'abord je ne saurais trouver mon frère ; et, de plus , 
en le cherchant, j'ai rencontré un ouvrier de ma campagne, qui 
m'assure que mon fils n'7 est pas. Je ne sais ce que je dois faire. 

CTésiPHON {mettant la tête à la porte), Syrus ! eh bien ? Me cher- 
che-t-il? 

SYRUS. Oui. 

CTésiPHON. Je suis perdu ! 

SYBUS. Du courage. 

DEMÉA {se croyant «ôuJ). Quel singulier contretemps ! Je n'y pais 
rien comprendre. La seule chose que je voie, c'est que je suis xié pour 
le malheur. Tous ceux qui nous arrivent, je les sens le premier, j*en 
suis le premier informé, je les annonce le premier, et j'en supporte 
seul tout le chagrin. 

SYRUS (à part). Il me fait rire. A Teittendre, il sait tout le pr«r 
mîer, et lui seul ignore tout. 
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DEMEA, CTESIPHO, 
SYRUS. 

DEMEA ( secum), NsB ego 
snm homo infelix ! 
Primum invenio fratrem 
nosquam gentimh ; 
praeterea aatem , 
dnm qusero illum , 
vidi mercenarium 
a villa : 

is negat filînm esse rurî ; 
nec Bcio qnid agam. 
CTESIPHO. Syre ! 
qtiid ais ? 
mené quaerit? 
SYBUS. Verum. 
CTESIPHO. Perii. 
8TBUB. Quin tu es 
bono animo ? 

DEMEA. 

Quid hoc infelioitatis , 
(malumî) 
^ëpèo' decemerè satîs : 
ûisi quia credo 
me esse natum huic re, 
miseriis ferundis. 
Primus 

sentio nostra mala ; 
primas rescisco onania^ 
primus pprro oT)nuntio : 
soins, si quid fit, . 
feroœgre. 

8TBUB. Eideo hune : 
aiVse scire primum ; 
is soins nescit omnia. 



DEMEA, OTESIPHON, 
SYRUS. 

DÉMÉA {à part). Certes moi 

je suis un homme malheureux ! 

D*a"bord je ne trouve mon frère 

nulle part au monde; 

puis en outre, 

pendant que je cherche lui , 

j'ai vu un mercenaire 

de ma maison-de-campagne : 

il nie mon fils être à la campagne ; 

et je ne sais quoi je dois faire. 

CTÉ8IPHON. Syrus! 

qu'en dis-tu ? 

e9t-c9 moi qu'il cherche ? 

STBUS. C'est \iai,' 

CTÉsiPHON. Je snis-perdu. 

8TRU8. Pourquoi toi n'es-tu pas 

d*un hon courage ? 

DBMéA. 

Quel est ce malheur, 

( diantre ! ) 

je ne-puis le décider assez : 

sinon que je crois 

que je suis né pour cette chose , 

à savoir pour des maux àrsupporter : 

Le premier 

je sens nos malheurs ; 

le premier je les apprends tous ; 

le premier ensuite je les annonce : 

seul^ si quelque chose de mal arrive, 

je le supporte avec-peine. 

SYBTTS. Je ris de lui : 

il soutient qu'il sait tout le premier ; 

lui seul ignore tout. 
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DEMEA. 

Nunc redeo ; si forte frater redierit , viso. 

CTESIPHO. 

Syre, 540 

Obsecro, vide ne ille hue prorsus se inruat *. 

SYRUS. 

Etiam taces* 
Ego cavebo. 

CTESIPHO. 

Nunquam hercle hodie ego istuc committam tibi : 
Nam me in cellam aliquam eoncludam; id tutissimum est. 

SYRUS. 

Age, tamen ego hune amovebo. 

DEMEA. 

Sed eccum sçeleratum Synim. 
SYRus (secum). 
Non hercle hie quidem durare quisquam, si sic fît, potest: 545 
Scire equidem volo quot mihi sint domini : quse haee estmiseria? 

DEMEA. 

{AdSyrum,) 
Quid ille gannit? quid volt? Quid ais, bone vir? hem, est fra- 
ter domi? 

SYRUS. 

Quid (malum!) 6one vir mihi narras? equidem perii. 

DÉirÉA. Je reviens voir si mon frère serait par hasard de retour. . 

CTésÏPHON {bas à Syrus). Syrus, je t'en prie, prends garde qu'il 
n'entre brusquement ici. 

SYRUS. Vous tairez- vous donc? J'y prendrai garde. 

CTésiPHON. Oh î je ne me fierai pas d'aujourd'hui à toi. Je vais 
m'enfermer avec elle dans quelque coin, c'est le plus "feûr. 

SYBUS. Faites; et je vais, moi, vous débarrasser de lui. 

D^MÉA (d part, en apercefxmt Syrus)» Ah. ! voilà ce fripon de 
Syrus ! 

8TBU8 (d part, d*un air irrit^. Non, ma foi, il n'est personne qui 
puisse tenir ici , si ce train-là continue. Je voudrais un peu savoir 
combien j'ai de maîtres. Quelle misère est-ce là donc ? 

D^Bf^A (à part). Que chante- t-il ? que veut-il dire ? {Haut,) Que 
dites-vous donc là, l'homme de bien? Mon frère est-il chez lui ? 

8TRUB. Que diable venez- vous m© conter avec votre homme de 
bien ?.., Je suis un homme mort. 



DEMEA. Nunc redeo ; 

viso, 

si forte frater redierit. 
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DÉMéA. Maintenant je reBeiîs? v ' V 

je viens- voir --- .^ 

si par hasard mon frèr^ çst rê^^ji; : ; " *- 



CTESIPHO. Syre, obsecro , ctésiphon. Syrus, je te prie, 



vide De îlle 
se irmat prorsus hue. 
STBUS. Taces etiam ? 
ego cavebo. 
CTESIPHO. Hercle ego 
nnnquam hodie 
committam istiic tibi : 
nam me concludam 
in aliqtiam cellam ; 
id est tutissimum. 
8TBUS. Age i 



vois à ce que lui 

ne se jette pas du tout ici. 

srKus. Te tais-tu encore ? 

moi, je prendrai-garde. 

CT^siPHaN. Par Hercule moi 

jamais (f aujourd'hui 

je ne confierai cela à toi : 

car je m'enfermerai 

dans quelque chambre ; 

cela est le plus sûr. 

STRUS. Fais , 



tameu ego amovebo hune, cependant moi j'écarterai lui. 



DEMEA. Sed eccum 
sceleratum Syrum. 
SYExrs («ectitn). 
Hercle quidem 
non quisquam potest 
durarehic, 
si ôt sic : 

equidem volc^scire 
quot domini sint mihi : 
quae miseria est hœc ? 



DEM^A. Mais le-voilà 

ce scélérat de Syrus. 

STRUS (à part). 

Par Hercule certes 

personne ne peut 

tenir ici , 

s'il se fait ainsi : 

en vérité je veux savoir 

combien de maîtres sont à moi 

quelle misère est celle-ci ? 



DEMEA. Quid ille gannît ? dém^a. Qu'est-ce que celui-là chante ? 



quid volt? 

{Àd Syrum.) 

Quîd aïs , vir bone ? 

hem, frater est demi ? 

STBUS. Quid (malum 1) 

mihi narras vir bone ? 

equidem perii. 



que veut-il ? 

(A Syrus.) 

Que dis-tu , homme de-bien ? 

hé l mon frère est-il à la maison ? 

STRUS. Quoi (diantre !) 

me contes- tu avec ton « homme de4>ien » ? 

certes je suis-perdu. 
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•':_.*. ■/::':-•' 

'; •.•* , V" ! yl \ * DEMEA. 

/ • . Ouidtibi est? 

- • : • : **.: .''*-: : : :\ * strus. 

. - •' - .' . ' •'Rc^ftaè^'Ctésipho me pugnis miserum et istam psaltHam 
Usque occidit. 

BEMEA. 

Hem, quid narras? 

SIRUS. 

Viden' ut discidit labnim ? 550 

' DEMEA* 

Quamobrem ? 

STRUS. 

Me impulsore banc emptam esse ait. 

DEMEA. 

Non tu eum rus bine modo 
Produxe * aibas? 

STRUS. 

Factum : verum venit post insaniens; 
Nil pepercit. Non puduisse verberare bominem senem , 
Quem ego modo puerum tantillum in manibus gestavi meis! 

DEMEA. 

Laudo, Ctesipho; patrissas: abi, viram tejudico. 556 

SYRtJS. 

Laudas? nae iile continebit posthac, si sapiet , manus. 

DÉMIÉA. Qu*a8-tu? 

SYRUS. Ce que j'ai ? Ctésîphon m'a assommé de coups de poing , 
moi et cette chanteuse. 

DÉM^Â. Bah ! quel conte ! 

SYBUS. Tenez, voyez comme il m'a fendu la lèvre. 

T>ÉsiÉx, Et pourquoi cela ? 

SYBUS. Il dit que c'est moi qui ai conseillé de l'acheter. 

DÉMÉA. Ne m'avais-tu pas dit qu'il était retourné à la campagne, 
et que tu l'y avals conduit toi-même ? 

SYBUS. Sans doute ; mais ensuite il est revenu comme nu fou : il 
n'a ménagé personne. N'avoir pas honte de battre un pauvre vieil- 
lard, moi qui le portais il n'y a pas encore longtemps entxe mes bras, 
pas plus grand que cela ! 

DEMEA. Bravo, Ctésiphon ! tu ne dégénères pas; va, je te tiens 
pour un homme de cœur... 

SYRUS. Vous le louez ? en vérité, ime autre fois, s'il est sage , il 
n'aura pas la main si preste. 



DEMEÀ. Quid est tibi? 

STBUS. Rogitas ? 

Ctesipho oocidit nsqtie 

pugnis 

me miserum 

et istam psaltriam. 

DBMSA. Hem, quid narras? 

8TRUS. Videsne 

ut discidit labrum ? 

JOEMBA. Qnamobrem ? 

8TBU8. Ait banc 

esse emptam me impulsore. 

DBMEA. Ta modo 

non aibas produze eum 

hinc rus ? 

STSUS. Factum : 

verom venit post 

insaniens ; 

nil péperdt. 

Non puduisse verberare 

hominem senem , 

quem ego modo 

gestavî in meU manibus 

pnemm tantillom ! 

SEM8A. Laudo , Ctesîpbo ; 

patrissas : 

abi, jadico te virum. 

STBUS. Landas? 

niB ille posthac , 

si sapiet, 

oontinebit m anus. 
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Di^M^A. Quoi est à toi? 

SYBUS. Tu l9 demandes ? 

Ctésipbon a assommé presque 

de coups-de-poing 

moi malbeureux 

et cette chanteuse. 

D^MJ^A. Hein ! que me contes- tu ? 

8TBU8. Vois-tu 

oomme il m'a fendu la lèvre ? 

DÉM^A. Pourquoi ? 

8TBU8. Il prétend cette fille 

avoir été achetée moi étant instigateur. 

i>éw£jL, Toi tout à l'heure 

ne disais-tu pas avoir conduit lui 

d'ici à la campagne ? 

8YBU8. Cela a été fait : 

mais il est revenu après 

(x»nme étant-fou ; 

il n'a rien ménagé. 

N'avoir pas eu-honte de frapper 

un homme vieux , 

lui que moi naguère 

j'ai porté dans mes mains 

enfant aussi-petit quecela l 

Di^MEA. Je te loue, Ctésipbon ; 

tu tiens-de-îorv-père : 

va, je juge toi homme-de-cœur. 

SYBUS. Tu le loues ? 

certes lui désormais , 

s'il est-sage, 

retiendra ses mains. 



B^BI 
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DEMEA. 

Forliter. 

SYRUS. 

Perquam ! quia miseram mulierem, et me servolum , 
Qui referire non audebam, vicit; hui, perfortiterl 

DEMEA. 

Non potuit meliuè : idem sensit quod ego, te esse huic re • 

caput. 
Sed estne frater intus ? 

SYRUS. • 

Non est. 

DEMEA .\ 

Ubi illum quaeram cogito. 5$0 

SYRUS. 

Scio ubi sit ; verum hodie nunquam monstrabo. 

DEMEA. 

Hem , quid ais ? 

SYRUS. 

Ita. 

DEMEA. 

Diminuetur tibi quidem jam cerebrum. 

SYAUS. 

Ât nomen nescio 
Uiius hominis^, Sed Içcum novi ubi sit. 

DEMEA. 

Dicergo locum. 

BÉMÉA (continuant). Pour un brave. 

SYBUS. Très-brave en eflFet ! une malheureuse femme , et un 
esclave qui n'osait serevancher, quel triomphe, *et surtout quelle 
bravoure ! 

DÉMÉA. Il ne pouvait mieux faire. Il a jugé, comme moi, que tu 
étais à la tête de toute cette affaire. Mais mon frère est-il chez lui ? 

SYRUS. Non. ^ - . 

DÉMÉA. Je songe où je Tirai chercher. 

SYRUS. Je sais bien où il est, mais d'aujourd'hui je ne vous l'in- 
diquerai. 

DÉMÉA. Comment ! que dis-tu ? 

SYRUS. Sans doute. 

DÉMÉA. Sais-tu bien que je vais te casser la tête ? 

SYRUS. Je ne sais pas le nom de la personne, mafs je connais 
l*en droit où il est. 

DÉMÉA. Eh bien ! indique l'endroit. ^ 



>. — ^- 



DEHEÀ. Fortiter. 
STBUS. Perqnam ! 
quia vîcit 

miseram mnlîerem , 
et me servoliim , 
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DÉMÉÀ. Bravement fait. 

STBUS. Très-5ra»«m«n< / 

parce qu'il a triomphé 

d'une malheureuse femme , 

et de moi pauvre-esclave , 
qui non audebam referire ; qui n'osais pas rendre-coup pour coup ; 
hui, perfortiter ! oh ! très-bravement fait ! 

DBMBÀ.Nonpotuitmelius ; d^méa. H n'a pu mieux faire; 
sensit idem quod ego , il a vu la même chose que moi , 

toi être la tête à cette affaire. 

Mais mon frère est-il dedans (chez lui) ? 

STRus. Il n'y est pas. 

DÉMÉA. Je songe 

où je dois chercher lui. 

STRus. Je sais où il est j 

mais jamais d'aujourd'hui 

je ne te i'indiqueraî. 
DEMEA. Hem , quid ais ? dém^a. Hein ! que dis-tu ? 
STRUS. Ita. STRUS. Je dis ainsi. 

DEMBA. Jam quidem déméa. A Tinstant certes 

cerebrum diminuetur tibi. la cervelle sera brisée à toi. 
STRUS. At nescîo nomen strus. Mais je ne-sais-pas le nom 
ilKus hominis, de cet homme- W, 

sed novi locum ubî sit. mais je connais l'endroit où U est. 
DEM-BÀ. Dio ergo locum. dj^méa. Dis donc cet endroit. 



te esse caput huic re. 
Sed frateme est intus ? 
STBUS. Non est. 

DEMEA. CogitO 

ubi qnaeram illum. 
STBUS. Scio ubi sit ; 
verum nunquam hodie 
monstrabo; 
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SYRUS. 

Nostin' porticum apud macellum , hanc deorsum ? 

DEMEA. 

Quidni noverim ? 

STRUS. 

Praeterilo hac, recta platea sursus * : ubi eo veneris, 565 

Clivus deorsum vorsu 'st ; bac le praecipitato : postea 

Est ad banc manum sacellum; ibi angiportum propter est. 

DEMEA. 

Quonam ? 

SYRUS. 

Illic, ubi etiam caprificus magna est ; nostin' ? 

DEUEA. 

Novi. 

STRUS. 

Hac pergito. 

DEMEA. 

Id quidem angiportum non est pervium. 

SYRUS. 

Verum , hercle : vab , 
Censen* bominem me esse*? erravi : in porticum rursum 
redi. 570 

Sane hac multo propius ibis, et minor est erratio : 
Sein' Gratini hujus ditis aedes ? 

STHUB. Connaissez-Yons ce portique , le long du marché , en des- 
cendant ? 

DJ^M^A. Si je le connais ? 

STRUS. Passez par là ; montez la place l^nt droit : lorsque vous 
serez en haut , vous trouverez de ce côté une descente, jetez- vous-y. 
Plus loin, il y a un petit temple... là... à cette main, et, tout auprès, 
une ruelle. 

DÉMÉA. Où? 

STBUS. Là, près de ce grand figuier sauvage ; est-ce que vous n'y 
êtes pas ? . , 

DEMÉA. Si fait. 

STBUS. Continuez votre chemin par là. 

BÉMÉA. Maïs c'est un cul-de-sac ; on n'y passe pas. 

STBUS. C'est, ma foi, vrai. Ah ! me croyez-vous la tête à ce que je 
dis? Je me suis trompé. Revenez donc au portique ; le chemin sera 
plus court et moins détourné. Savez-vous la maison de Cratinus,' cet 
homme riche 
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8TBUS. Nostine sybus. Connais-tu 

banc porticum ce portique 

apud macellum, deorsnm? vers le marché, en-descendant? 

DEHEA. Quidni noverim? b^m^à. Comment oe/econnattrais-jepas? 

STBUS. Prœterito hac, btbus. Passe par là, 

sursus recta platea : en-montant tout-droit par la place : 

ubi veneris eo, dès que tu seras arrivé là , 

clivus est vorsus deorsum; une pente est tournée en-bas ; 



prœcipîtato te bac : 
postea est sacellum 
ad banc manum ; 



jette-toi par là : 
ensuite est une cbapelle 
vers cette main (de ce côté) ; 



ibi pKopter est angiportum . là auprès est une ruelle. 



DEMBA. Quonam? 



véMÉA. Où donc? 



8TIL178 Illîc, ubi etiam est strus. Là, où aussi est 



magna caprificus ; 
nostine? 
OEMEA. Novi. 
8YSU8. Pergîto bac. 

DEMBA. 

Id quidem angiportum 

non est pervium. 

8TBU8. Verum, bercle : 

vab! censesne 

me essebominem? 

erravi : 

redi rursum in porticum. 

Sane ibis bac 

multo propîuB, 

et erratio est mînor : 

scisne aides 

bujus ditis Cratinî ? 



un grand figuier-sauvage ; 
connais-tu ? 
DÉMÉA . Je connais. 
STRUS. Continue par là. 

D^MJÉA. 

Certes cette ruelle 

n'est pas praticable. 

STRUS. Cest vrai, par Hercule : 

ab! penses-tu 

moi être un bomme? 

je me suis trompé : 

reviens de nouveau au portique. 

Certes tu iras par là 

bien plus près, 

et le détour est moindre : 

sais-tu la maison 

de ce riche Oratinus ? 
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DEMEA. 

Scio. 

SYRUS. 

Ubi eas praeterîeris^, 
Ad sinistram bac recta platea : ubi ad Dianae ' veneris , 
Ito ad dextram , prius quam ad portam venias : apud ipsum 

lacum 
Est pistrilla, et exadversum' est fabrica; ibi est. 

DEMEA. 

Quid ibi facit? 575 

SYRUS. 

Lectulos in sole ilignis pedibus faciundos dédit. 

DEMEA. 

Ubi potetis vos? Bene sane. Sed cesso ad eom pergere? {4bit.) 

SYRUS. 

I sane : ego te exercebo hodie, ut dignus es, silicernium '. 
iSschinus odiose cessât ; prandium corrumpitur : 
Gtesipho autem latitat alicubi : ego jam prospiciam mihi. 5S0 
Nam jam adibo , et unumquidquid , quod quidem erit bellis- 

sumum , 
Carpam ; et cyathos sorbillans, paulatim hune producam diem. 

D^Ml^A. Ouï. 

STRU8. Lorsque vous Taurez passée, tournez à gauche, le long de 
la place ; quand vous serez au temple de Diane , prenez « droite. 
Avant d'arriver à la porte, auprès du lac, il 7 a un petit moulin, et 
tout vis-à-vis, une boutique... C'est là qu^il est. • 

DÉMÉA. Que fait-il là ? 

SYRUS. n 7 a commandé de petits lits de table à pieds de chêne, 
pour manger ai^ soleil. 

DÉMÉA. Afin que vous puissiez boire à Taise, vous autres ? c'est 
ft>rt bien. Mais hâtons-nous de l'aller rejoindre. {Il sort*) 

8TRVS. Oui, va ! Je te ferai trotter aujourd'hui comme tu le mé- 
rites , vieille rosse. Mais Eschinus ne revient point , cela m'Impa 
tiente ; le dîner se gâte. Ctésîphon est caché quelque part. Je veux 
maintenant songer à moi. Je vais entrer à la cuisine , choisir ce 
qu'il 7 a de meilleur, et tuer le temps en buvant doucement quelque» 
petits coups. 
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DEMEA. Scio. 

8TBTJS. Ubi preeterierîs eas, 

ad sinistram 

hac recta platea : 

ubi veneris ad Dianœ , 

ito ad dextram, 

pritis quam venias 

ad portam : 

apud lacum ipsum 

est pistrîlla, 

et exadversTun est fabrica^ 

ibi est. ' 

DEMEA. Quid facit ibi? 

8TBU8. Dédit faciundos 

lectolbs pedibus ilignis 

in sole. 

DEHEA. Ubî Yos potetis? 

Bene sane. 

Sed cesso 

pergere ad eum? (Abit.) 

STBUS. I sane : 

egoexercebo te hodie, 

ut es dîgnas, 

sîlîcemium. 

^schinus cessât 

odiosc ; 

prandiuçi cormngjitur : 

Ctesipho autem 

ladtat alicabi : 

ego jam prospiciam mihî. 

Nam jam adibo , 

etcarpam unumquidquid, 

quod quîdem erit 

beUissmnnm ; 

et sorbillans cyathos, 

prodacam bunc dîem • 

panlatîm. 



D^MÉA. Je sais. 

BYBUS. Dès que tu auras passé elle, 

va à gaucbe 

par là tout-droit par la place : 

dès que tu seras arrivé au temple de Diane, 

va à droite, 

avant que tu arrives 

à la porte : 

auprès du lac même 

est un petit-moulin , 

et vis-à-vis est une boutique ; 

c'est là qu'il est. 

DÉMBA. Que fait-il là? 

STBUS. Il a donné à-faire 

de petits-lits à pieds de-cliêue 

pour se coucher au soleil. 

DiÉMÉA. Où vous, vous buviez? 

Bien assurément. 

Mais que tardé-Je 

de continuer ma route vers lui ? {Il s'en va.) 

STRus. Va certes : 

moi j'eiercerai toi aujourd'hui, 

comme tu en es digne , 

vieux-décrépit. 

Escbinus tarde 

d'une-manière-insupportable ; 

le dîner se gâte : 

Ctésipbon de-«on-côté 

est-caché quelque part : 

moi présentement je songerai à moi. 

Car aussitôt j'entrerai à la cuisine-^ 

et je choisirai chaque mets, 

qui du moins sera 

le plus agréable ; 

et buvant-à-petits-coups les coupes, 

je prolongerai cette journée 

insensiblement. 
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MICIO, HEGIO. 

AIICIO. 

Ego in hac re nil rèperio, quamobrem lauder tantopere, Hegio. 
Meum officium facio ; quod peccatum a nobis ortum est, coriigo : 
Nisi si me in illo credidisti esse hominum numéro, qui ila 
putant 585 

Sibi fieri injuriam, ultro si quam fecere; ipsi expostulant, 
Et ultro accusant : id quia non est a me façtum, agis gratias. 

HEGIO. 

Ah, minume : nunquam te aliter, atque es, in animutn induxi 

meum. 
Sed quaeso ut una mecum ad matrem virginis eas , Micio ; 
Atque istaec eadem , quae mihi dixti *, tute dicas mulieri , 590 
Suspicionem hanc propter fratrem ejus esse et illam psaltriam . . . 

MICIO. 

Si ita sequum censés, aut si ita opus est facto, eamus. 

HEGIO. 

Bene fads • 

MICION, HÉGION. 

MiciON, Je ne trouve rien en ceci, Hégion, qui mérite tant de 
louanges. Je fais mon devoir. Nous avons commis une faute, je la 
répare. Vous m'avez donc cru de ces gens qui se trouvent insultés 
lorsqu'on leur demande réparation d'une injure, et qui sont les pre- 
miers à se plaindre, à vous accuser, lorsqu'ils ont fait quelque tort ? 
Parce que je n'agis pas ainsi, vous me remerciez ! 

HÉGION. Ah ! point du tout : je ne vous imaginerai jamais autre 
«>que vous êtes. Mais, je vous prie, Micion', venez avec moi chez la 
mère de cette fille, répétez-lui vous-même ce que vous m'avez dit : 
qu'Eschinus est soupçonné à cause de son frère, et que cette chan- 
teuse;... 

MICION. Si vous jugez cette démarche convenahle ou nécessaire, 
allons. ^ 

HÉGION. Fort hien ; par là, vous rendrez l'espérance à cette pan 
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MICIO,HKGIO. 



MieiON, REGION. 



Micio. Ego in bac re 
reperio nil , Hegio, 
quamobrem 
lauder tantopere. 
Facio meum ofBcium ; 
peccatum 

quod est OTtnm a nobis, 
corrîgo : 

nîsi si credidisti me esse 
in illo numéro bonxinum , 
qaî pntant injuriam 
sibi fierî ita, 
si fecere 
qnamultro; 
ipsi expostulant, 
et accusant ultro : 
quia id 

non est factum a me, 
agis gratias. 
HEQso. Ah , minume : 
nunqu%m înduid 
in meum animmxn 
te aliter, atque es. 
Sed quaeso, IVfîcio, 
ut eas una mecum 
ad matrem virginis ; 
atque tute dicas mulieri 
istaec eadem , 
quœ dixti mibi, 
^ hanc suspicionem 
esse propter fratrem ejus 
etîUam psaltriam.., 

MICIO. 

Si censés sequnm ita , 
^ ^t si opus est facto ita, 
eamus. 
HEGIO. Fads bene : 



mciON. Moi en cette affaire 
je ne trouve rien, Région, 
pourquoi 
je sois loué tant. 
Je fais mçn devoir ; 
la faute 

qui est venue de nous, 
je la corrige : 

à moins que tu n'aies cru mol être 
dans ce nombre d'hommes, 
qui pensent injure 
leur être faîte ainsi , 
s'ils ont fait euoMnêmes 
quelque injure sans-provocation ; 
^t eux-mêmes demandent satisfaction , 
et accusent spontanément ; 
parce que cela 
n'a pas été fait par moi, 
tu me rends grâces. 
HÉGiON. Ah ! pas le moins du monde : 
jamais je n'ai mis 
dans mon esprit 
toi être autrement que tu es. 
Mais je te prie, Micion, 
que tu viennes ensemble avec-moi 
chez la mère de cette fille ; 
et que toi-même tu dises à cette femme 
*ce8 mêmes choses, 
que tu as dites à moi , 
à savoir que ce soupçon au sujet d'Eschinus 
est venu à cause du frère de lui 
et que cette chanteuse est à son frère. 

MICION. 

Si tu penses cela juste ainsi , 

ou si besoin est de faire ainsi , 

allons. 

HEGION. Tu fais bien : 



't'iÊ ti^ÊÊÊÊ ■ 
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Nam et illi jam relôvabis animum, quae dolore ac miseria 
Tabesçît, et tu te officio fueris functus: sed si aliter putas, 
Egomet narrabo quae mihi dixti. 

MICIO. 

Imo ego ibo. 

HEGIO. 

Benefacis: 5§$ 
Omnes quibu* res sunt minu' secundae , mage sunt nescio quo 

modo, 
Suspiciosi; ad contumeliam omnia accipiunt magis; 
Propter suam impotentiam * se semper credunt negligi *. 
Quapropter te ipsum purgare ipsis coram, placabilius est. 

HICIO. 

Et recte et verum dicis. 

HEGIO. 

Sequere me ergo hac intro. 

MICIO. 

Maxume. 600 

^SCHINUS. 

Discrucior animi * : hoccine de improvisd^màli mihi obj ici, * * 
Tantum, ut neque quid me faciam, neque quid agam, cerlum 
siet ! 



vre fille qui langnit dans les douleurs et la misère, et vous ferez ce 
que vous devez. Si cependant vous êtes d'un autre avis, j*irai lui 
rapporter ce que vous m'avez dit. 

MiciON. Non, non, j'irai moi-même. 

fiÉGiON. Vous faites bien ; car ceux à qui la fortune est peu fa- 
vorable sont, je ne sais pourquoi, pins ombrageux que les au- 
tres; plus portés à prendre tout en mal, ils croient toujours qu'on 
les * méprise à cause de leur pauvreté. Allez donc vous justifier eil 
personne; c'est le meilleur moyen de les apaiser. 

MICION. Rien de plus juste et de plus vrai. 

HÉGIOK. Entrons donc , et suivez-moi. 

MICION. Très-volontiers. 

ESCHINUS, *euZ. 

Je suis au supplice! Un semblable malheur m' accabler tout à 
coup ! Que devenir? Quel parti prendre ? Je n'en jsais rien. La crainte 



. ^ 
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nom etjafii 

irelevabîs animuxn illi , 

quœtabeseit 

dolore ac miseria , 

et tute 

fueris functus officîo : 

sed si ptitas aliter, 

egomet narrabo 

quae dixti mihi. 

Micio. Imo ego ibo. 

HEGio. Facis bene : 

omnes quibus res 

sunt minus secundœ , 

sunt , nescîo quo modo, 

mage suspicîôsî^ 

accipiunt magîs omDÎa 

ad contnmeliam ; 

propter suam impotwitiam 

crednnt semper senegligi. 

Quapropter est placabUius 

te purgare îpsmn 

coram ipsîs. 

MICIO. Dîcis 

et recte et verum. 

HE<}io. Sequere me ergo 

bac intro. 

MICIO. Maxume. 



car et ttossîtôt 

ta relèveras le oonrage à cette femme, 

qui languit 

de douleur et de misère , 

et toi certes 

tu te seras acquitté d*un devoir : 

mais si tu penses autrement, 

moi certes je lui rapporterai 

les choses que tu as dites à moi. 

MiciON. Au contraire moi j*îrai. 

HiéaiON. Tu fais bien : 

tous ceum à qui les affaires 

sont moins favorables, 

sont , je ne-sais comment , 

plus soupçonneux ; 

ils prennent plus toutes choses 

en affront; 

à cause de leur pauvreté 

ils croient toujours qu'ils sont négligés. 

Aussi il est plus propre-à-fw-apaiser 

que tu te justifies toi-même 

en présence d'elles-mêmes. 

M1019N. Tu dis 

et bien et vrai. 

HEGiON. Suis-nioî donc 

par ici dedans. 

MiClOir. Très-wion<ier«. 



iESCHINUS. 



ESCHINUS. 



Discrucîor animi: 
hoccine mali objici mihi 
de improvise , 
:tantaai, ut slet certum 
neque quid facîam me, 
neque ^uid agam! 



Je suis torturé d'esprit : 

faut¥a que ce malheur s'offre à moi 

à l'improviste , 

si grand , qu'il n'est arrêté à moi 

ni quoi je ferai de moi , 

ni quoi j'entreprendrai ! 
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Membra metu debilia sunt ; animus timoré obstipuit * , 

Pectore consistere nihil consilii quit. Vah ! 

Quomodo me ex bac expediam turba? 605 

Tanta nunc suspicio de me incidit; neque ea îmmerito. 

Sostrata crédit , mihi me psaltriam banc émisse ; anus 

Id indicium fecit mibi. 

Nam ut bine forte erat ad obstetricem missa , ubi egm vidi , 

illico 
Accedo ; rogito , Pamphila quid agat ; jam partus adsiet : 640 
Eone obstetricem accersat. Illa exclamât : <r Abi, abi jam , 

-échine; 
Sat diu verba ^ dedisti nobis; sat adhuc tua nos frustrata est 

fides. 
— Hem, quid istuc, obsecro, inquam, est? — Valeas* ; ha- 

beasillam quge placet. » 
Sensi illico id illas suspicari ; sed me reprehendi tamen , 
Ne quid de fratre garrulae illi dicerem, ac fieret palam. 645 
^unc quid faciam? dicam fratris esse banc? quod minume est 

opus 
Usquam efferri : âge, mitto : fieri potis est ut ne qua exeat : 

a épuisé mes forces ; la frayeur a glacé mes sens ; mon esprit ne 
peut se ûzer à aucune résolution. Ah ! comment sortir de cet cm 
barras? On me soupçonne d'un «rime horrible, et j*ai mérité ce 
soupçon. Sostrata croit que c'est pour moi que j'ai acheté cétte^ 
chanteuse; sa vieille me Va assez fait entendre. Elle allait chetdw*, * 
la sage-femme , je la rencontre , je m'approche d'elle aussitôt ; je Inî 
demande comment se trouve Pamphila , si l'accouchement est pro- 
chain , si elle va chercher la sage-femme. — « Allez , allez , Eschi- 
nus, s'écrie-t-elle ; il y a assez longtemps que vous nous en contez; 
c'est être assez les dupes de vos promesses. — Mais conmient ? qos 
signifient ces discours? — Allez- vous promener; gardez*la, oeil» 
qui vous plaît. » Pour lors, j'ai Jjien compris qu'elles avaient ce soup- 
çon. Cependant je me suis contenu : je n'ai rien dit de l'aventure de 
mon frère à cette babillarde : elle la divulguerait. Que faire à pré 
sent? Dirai-je que cette chanteuse est à lui ? c'est ce qu'il n'est point 
du tout à propos de publier. Allons , bannissons cette crainte : il est 
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Membra sont debib'a meta ; 

animus obstipuit timoré ; 

nihil consilii 

quit consistere pectore. 

Vah! quomodo 

me expediam 

ex hac turba ? 

tanta suspicio de me 

incidit nunc ; 

neque ea immerito. 

Sostrata crédit , 

me émisse mihi 

hano psaltriam ; 

anus fecit mihi 

id indiciom. 

Nam ut forte erat missa 

bine ad obstetricem , 

ubi vidi cam , 

Illico accède ; 

roçito, 

quid agat Pamphila ; 

jam partns adsiet : 

accersatne eo 

obstetricem. 

Cla exclamât : « Abi , 

abi jam, iEschine; 

flat din 

dedîsti verba nobis ; 

sat adhuo tua fides 

est frustrata nos. 

— Hem, obsecro , 

quid est istuc , inquam ? 

— Valeas ; 

babeas illam quœ placet. » 

Sensi illico 

illas suspîcari id ; 

sed tamen me reprehendi , 

toe dicerem quid de fratre 

llli garrulœ , 
■ac fieretpalam. 
/f^nne quid facîam ? 

dicam hanc esse fratris ? 

quod minume est opns 

efierri usquam : 

âge, mitto : 

potis est fieri ut 

ne exeat qua : 



Mes membres sont faibles de crainte ; 

mon esprit est-stupéfait d'effroi ; 

nulle résolution 

ne peut se fixer dans mon oœnr. 

Àh ! comment 

me tirerai-je 

de cet embarras ? 

un si grand soupçon sur moi 

est survenu maintenant; 

et ce soupçon non sans-raison. 

Sostrata croit 

que j'ai acheté pour moi 

cette chanteuse ; 

sa vieille a fait à moi 

cette révélation. 

Car comme par hasard elle était envoyée 

d'ici vers la sage-femme, 

dès que j'ai vu elle, 

aussitôt je m'approche ; 

je lui demande-instamment , 

ce que fait (comment va) Pamphila ; 

si déjà l'accouchement approche : 

si elle va-chercher pour cela 

la sage-femme. 

Elle s*écrie : « Va-t'en , ,1 

va-t'en tout de suite, Eschînus ; 

assez longtemps 

tu as donné des paroles à nous ; 

assez jusqu'ici ta foi 

a frustré nous. 

— Eh ! je te prie , 
qu'est cela, lui dis-je 

— Porte-toi-bien ; 

aie (garde) celle qui te plaît. » 

Je me suis aperçu aussitôt 

qu'elles soupçonnaient cela ; 

mais cependant je me suis retenu , 

pour que je ne disse rien de mon frère 

à cette bavarde, 

et que la chose ne devînt pas à-dé^^ouvert. 

Maintenant que ferai-je ? 

dirai-je cette chanteuse être à mon frère ? 

laquelle chose pas du tout n'est besoin 

être publiée nulle part : 

allons, je laisse cette crainte : 

il peut se faire que la chose 

ne s'ébruite par aucun endroit : 
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Ipsum id metuo ut credant ; totconcurrunt verisimilia : 
Egomet rapui; ipse egomet soivi argentum; ab me abducta est 

domum. 
Haec adeo mea culpa fateor fierî, non me hanc rem partri.» 620 
Ut ut erat gesta , indicasse : exorassem ut eam ducereml** 
Ces3atum usque adhuc est : nunc porro, iEschine, expergi- 

scere. 
Nunc hoc primum est : ad illas ibo , ut purgem me : accedam 

ad fores. 
Perii : horresco semper, ubi fores pultare hasce occipio miser. 
Heus, heus, -^schinus ego sum : aperite aliquis actutum os- 

lium. 625 

Prodit nescio quis : concedam hue. 

MICIO, iESCHINUS. 

MICIO, 

Ita ut dixi, Sostrata, 
Facito : ego ^schinum conveniam, ut, quomodo. acta haec 

sint, sciât. 
.Sed quis ostium hoc pultavit ? 

possible que rien ne transpire. Mais j*aî une antre frayeur, c'est 
qu'on ne me croie pas : tant de probabilités en effet s'élèvent oontre 
moi ! C'est moi qui l'ai enlevée ; moi qui l'ai payée j c'est chez moi 
qu'elle a été conduite. C'est bien ma faute aussi , je l'avoue , si g6 
malheur m' arrive. N'avoir pas déclaré à mon père la chose, comiae 
elle s'est passée ! J'aurais obtenu de lui la permission de Tépcmser. 
C'est trop longtemps s'endormir: allons, Eschinus, éveille-toi. Jô 
vais d'abord entrer chez elles, et me justifier. Approchons de la mai- 
son.... Je suis perdu ; je frissonne toujours, lorsque je frappe à cette 
porte. Holà ! holà ! C'est moi , <^est Eschinus. Ouvrez promptement, 
quelqu'un. Je ne sais qui sort. Retirons-nous ici. « 

MICION, ESCHINUS. 

MICION {à Sostrata qui le reconduit jusqu'à la porte). Faites ce que je 
vous ai dit , Sostrata ; et moi , je vais trouver Eschinus , pour lui ap- 
prendre comment toute l'affidre s'est pas»ée. Mais qui vient dd frap 
per à cette porte? 
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metuo 

Ht credant îd ipsum ; 
tôt verisimilia 
concumint : 
egomet rapui ; 
egotnet ipse 
solvi argentum ; 
ab me est abduota domum. 
Fateor adeo hsec fieri 
mea culpa , 
me non îndlcasse 
patri hanc rem , 
ut nt erat gesta : 
ezorassem 
ntdacerem eam.. 
Est i^satnm usque adhuc : 
nuncporro, -®schine, 
expergiscere. 
Nunc hoc est primum : 
ibo ad illas, ut me purgem: 
,_accedam ad fores. 

horresco semper, 

nbi occipio miser 

pultfcre hasce fores. 

Hetis , heus , 

ego snm ^schinus : 

aperite aliquis Qgtium 

ûctutum. . 

Nescio qma prodit : 

concedam hue. 



mais je crams 

qu'elles ne croient pas cela même ; 

tant de circonstances vraisemblables 

concourent : 

c'est moi qui l'ai enlevée ; 

c'est moi-même 

qui ai payé l'argent ; 

par moi elle a été emmenée à la maison . 

J'avoue aussi ces choses arriver 

par ma faute, 

moi n'avoir pas déclaré 

à mon père cette affaire, 

comme elle s'était passée : 

j'aurais obtenu-par-prières 

que j'épousasse elle. 

Il a été tardé par mot jusqu'ici : 

or maintenant , Eschinus , 

réveille-toi. 

Maintenant ceci est le premier à faire : 

j'irai vers elles, afin que je me justifie ; 

je m'approcherai de la porte. 

Je suis-perdu : '^"^^^ 

je frissonne toujours, 

dès que je commence malheureux 

à frapper à cette porte-ci. 

Holà, holà! 

moi je sais Eschinus: 

ouvrez quelqu'un la porte 

promptement. 

Je ne-sais qui sort : 

je vais me retirer ici. 



MiaO,iESCHINUS. 



MICION, ESCHINUS. 



MiCio. Facito, Sostrata , 

ita ut dixi : 

ego conveniam ^Eschinum , 

at sciât , 

quomodo hsec sint acta. 

S«d quis pultavit 

hoc ostium? 



MICION. Fais , Sostrata , 

ainsi comme j'ai dit : 

moi je vais-trouver Eschinus , 

pour qu'il sache , 

comment ces choses se sont passées. 

Mais qui a frappé 

à cette porte ? 
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^SCHINUS (secum), 

Pater hercle est; perii. 

MIGIO. 

échine ! 

^SCHINUS. 

Quid huic hic negoti est? 

HICIO. 

Tune has pepulisli fores? 
(Secum.) 

Tacet : cur non ludo hune aliquantisper? melius est , 630 

Quandoquidem hoc nuncpiam mi ipse voluit credere. 
( Ad JEschinum, ) 
Nil mihi respondes ? 

JESCHINUS. 

Non equidem istas, quodsciam... 

HTCIO. 

Ita : nam mirabarquid hic negoti esset tibi. 

(Secum.) 

Erubuit : salva res est. 

.ESCHINUS. 

Die sodés, pater, 
Tibi vero quid istic est re ? 

MICIO. 

Nil mihi quidem : 635 

Amicus quidam me a foro abduxit modo 
Hue advocatum sibi. 

ESCHINUS (à part). C'est mon père ! Je suis perdu. 

MiciON. Ësclûnus! 

ESCHUOTs {à part), Qu*a-t-il donc à faire dans cette maison ? 

MICION. Est-ce vous qui avez frappé à cette porte ? {A part.) U' ne 
répond point. Pourquoi ne pas m'en amuser un instant? CTest le 
mieux , puisqu'il n'a jamais voulu me confier son secret. {Haut,) 
Vous ne me répondez rien? 

E8GHINUS. A cette porte? Non pas, que je sache. 

MICION. Non? Aussi je ne concevais pas quelle afifaire vous pou- 
viez avoir dans cette maison. (A part.) Il a rougi : je réponds de lui. 

ESOHINUS. Mais vous, mon père, dites-moi, s'il vous plaît, quelles 
affaires vous y avez. 

MICION. Aucune qui me soit personnelle. Un de mes amis m'y a 
conduit de la place publique, pour plaider sa cause. 
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est pater ; 

péril. 

Micio. iEschîne! 

JBSCHINUB. Qoid negoti 

esthnîchic? 

MICIO. Tane pepulisti 

has fores? 

(Secum.) Tacet : 

cur non Indo hnnc 

aliquantisper? 

est melins, 

qnandoquidem nnnqnam 



c'est mon père ; 

je snis-perdu. 

MiciON. SscLinne ! 

BSCHINT78. Quelle affaire 

est à lui ici ? 

Micioir. E8t<e toi qui aa frappé 

à cette porte? 

(À part.) Il se tdt : 

pourquoi ne m'amusé-je pas de lui 

un peu? 

c'est mieux , 

puisque jamais 



volnit ipse credere hoc mi . il n'a voulu lui-même confier cela à moi. 



{Àd ^schinum.) 
Respondes nil mihi? 
JSSCHINUS' Equidem 
non istas, 
qnod scîam... 
Mioio. Ita : 



(A Eschkiw.) 

Tu ne réponds rien à moi? 

ESCHiNus. Certes 

je n'ot pas frappé à cette porte, 

que je sache... 

MiciOM. Ainsi (c'est bien): 

nam mirabar quid negoti car je m'étonnais quelle affaire 

esset tibi hic. était à toi ici. 

(Secum.) Erubuit: (A part,) H a rougi : 

res est salva. la chose est en-bon-état. 

iBSCHiNUS. E8CH1NU8. 

Die sodés» pater, Dis s'il te plaît, mon père, 

tibi vero quid re est istîc? mais à toi quelle affaire est ici ! 

Micio. Mihi nil quidem : micion. A moi rien certes : 

quidam amicus modo un certain ami tout à l'heure 

abdnxît me a foro hue a entraîné moi de la place publique ici 

adyocatnm sibi. pour avocat à lui. 
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JESCHINUS. 

Quid? 

MICIO. 

Ego dicam tibi. 
Habitant hic quaedam mulieres pauperculae : 
Opinor bas non nosse te , et certo scio : 
Neque enim diu hue commigrarunt. 

JESCHINUS. 

Quid tum postea ? 640 

MICIO. 

Virgo est cum matre. 

iSSCSINUS. 

Perge. 

MICIO. 

Hœc virgo orba est pâtre : < 

Hie meus amicus illi génère est proxumus : 
Huic leges cogunt nubere banc *. 

jESCHiNus (secum). 
Péril. 

MICIO. 

Quid est? 

^SCHINUS. 

Nil... recte... Perge. 

MICIO. 

Is venit ut secum avehat ; 
Nam habitat Mileti. 



ESCHiNUS. Quelle cause? ■», 

MiciON. Je vais vous le dire. Cette maison est habitée par de pau* 
vres femmes ; vous ne les connaissez pas , je présume , j'en suis Sûr 
même ; car il n'y a pas longtemps qu'elles y demeurent. ^ 

ESCHINUB. Ensuite? 

MICION. C'est une fille avec aa mère. 

ESCHINUS. Eh bien ! ensuite? 

HiciON. Cette fille a perdu son père : l'ami en question est son 
proche parent ; les lois la contraignent de l'épouser. 

BSCHINUS (d par/). Je suis mort! * 

MICION. Qu'avez-vous? 

ESCHINUS. Rien. C'est fort bien. Continuez. 

MICION. Il est venu pour l'emmener , car il demeuïc h Milet. 
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ESCHINUS. Pourquoi ? 

MiciON. Moi je le dirai à toi. 

Ici habitent 

certaines femmes 

très-pauvres : 

opiner te non nosse has, je pense que tu ne connais pas elles, 
et soio certo : et je le sais assez : 

neqae enim commigrarunt et en effet elles ne se sont pas établies 



-B8CHINUS. Quid? 

Miao. Ego dicam tibi. 
Hic habitant 
quœdam mnlieres 
pauperculsB : 



hue dln. 

ASCHINnS. 

Qnid tum postea ? 

MICIO. 

Est Tirgo cum matre. 
■saoBiKnB. Perge. 
MICIO. Haec virgo 
est orba pâtre : 
hic meus amicus est iUi 
proxumus génère : 
legescognnt hanc 
nubere hnic. ♦ 



ici depuis longtemps. 

BSCHINUS. 

Puis quoi après? 

HICION. 

(Test une fille avec sa mère. 

BSCHINUS. Continue. 

MiciON. Cette fille 

est orpheline de père : 

ce mien ami est à elle 

le plus proche par la naissance : 

les lois forcent elle 

à épouser lui. 



iBSOHiNUS («ectim). Perii. e»chinu8 {à part). Je suis-perdu. 



MCio. Quid est? 
ABCHiKxm. Nil... recte.. 
Perge. 

MICIO. Is yenit 
nt ayéhat secum ; 
nam habitat Mileti. 
Lkb Adelphss. 



MICION. Qu'est-ce? 

ESCHiNDS. Rien... c*e<<bien... 

Continue. 

MICION. Cet ami est venu 

pour qu'il remmène aveo-lni ; 

car il habite à Milet. 



6 
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iSSGHINUS. 

Hem 1 virginem ut secum avehat ? 645 

HICIO. 

Sic est. 

.fiSCHINUS. 

MiletuiQ usque, obsecrof 

MICIO. 

Ita. 
iESGHiNUS (secum), 

Animo maie est. 
{ Ad Micionem.) 
Quid? ipsae quid aiunt? 

MICIO. 

Quid istas censés ? nihil enim. 
Commenta mater est , esse ex alio viro , 
Nescio quo, puerum natum; neque eum nominat: 
Piiorem esse illum ; non oportere huic dari. 650 

iESCHINUS. 

Eho , nonne hsec justa tibi videntur postea ? 

MICIO. 

Non. 

^SCHINUS. 

Obsecro , non? an illam hinc abduceret , pater ? 

MICIO. 

Quidni illam abducat? 

ESCHiNns. Comment? pour emmener cette fille? 

MiciON. Sans doute. • 

ESCHIHUS. Jusqu'à Milet, dites-vous? 

mcioN. Oui. 

BSCHiiOTS (d part). Je n'en puis plus, (i Micùm.) Et ces femmes , 
que disent-elles? 

MICION. Ces femmes ? rien. La mère nous a pourtant fait tme his- 
toire. Sa fille, dit-elle, a un enfant de je ne sais quel autre homme, 
qu'elle n'a pas nommé. Il doit avoir la préférence, on ne peut pas la 
donner à ce parent. 

BSCHiNTJB. Eh bien! cela ne vous semhle-t-il pas juste? 

MICION. Non. 

E8CHINXJB. Comment, non ? est-ce qu'il remmënerait| monpèrtfT 

MICION. Pourquoi pas ? 



^SCHINUS. 

Hem ! at avdiat 
viiginem secoiu? 
mcio. Est sic. 

.ESCHINU3. 

Usque Miletum, 

obsecro? 

Micio. Ita. 

iBSOHiNUB {secum). 

Est maie animo. 

{Ad Micionem,) Qtiid ? 

ipsœ quîd aiunt? 
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ESCHINUS. 

Ah ! pour qu'il emmène 
cette fille aveo-lni ? 
HiciON. C*e8taiusi. 

ESCHIKTTS. 

Jusqu'à Milet , 

je te prie (de grâce) ? 

MioiON. Ainsi (oui). 

ESCHiNtrs (ô par*). 

T'est mal pour mon cœur. 

{À Aficïon.) Eh bien! 

elles-mêmes que disent-elles ? 
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uicio. Quîd censés istas? laciON. Que penses-tu qu'elles ditent ? 



nihil enim. 

Mater est commenta, 

pnenun esse natum 

SX alio vire , 

nescio quo ; 

neque nominat eom : 

illmn esse priorem ; 

non oportere dari 

huio* ' 

iBscHiMus. Eho, postea 

ûoime hœc 

videntur justa tibi? 

MICIO. Non. 



rien en effet. 

La mère a feint , 

un enfant être né 

d'un autre homme , 

je ne-saîs lequel ; 

et elle ne nomme pas lui : 

elle dit que celui-là est préférable ; 

qu'il ne faut pas qu'elle soit donnée 

à celui-ci (au Milésien). 

E80HIKU8. Eh bien ! après cela 

est-ce que ces choses 

ne semblent pas justes à toi ? 

MiGiON. Non. 

<S8CHiMus. Obsecro, non ? eschinus. Je te prie , non ? 
an abduceret illam est-ce qu'il emmènerait elle 

bine, pater ? d'ici , mon père ? 

lOpio. Quidni mioion. Pourquoi 

tbduQtt illam ? n'emmènerait-il pas elle ? 
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^SCHINUS. 

Factum a vobis duriter 
Immisericorditerque; atque etiam, si est, pater, 
Dicendum magis aperte,inliberalitcr. 655 

MIGIO. 

Quamobrem ? 

iESCHINUS. 

Rogas me? quid illi tandem creditis 
Fore animi misero, qui i!îam consuevit prius 
(Qui , infelix, liaud fti'io an illam mîsere nunc amat'), 
Quum hanc sibi videbit pr^seos prœsentem eripi, 
Abduci ab oculis ? Facinuâ indignum, pater, 660 

IVUCIO. 

Qua ratione istuc?quis despotidit? quis dedit? 
Gui, quando nupsit? auctor bis rébus quis est? 
Cur duxit alienam ? 

iESCHINUS. 

An sedere oportuit 
Domi virginem tam grandem , dam cognatus hinc 
Illinc veniret, exspectantem ? Hœc, mi pater , 665 

Te dicere aequum fuit , et id defendere. 

UICIO. 

Ridicule : advorsumne illum causam dicerem 

ESCHINUS. Vous avez agi durement , sans pitié , et même , pour le 
dire plus franchement , d'une manière indigne. 

MICION. En quoi donc? 

ESCHiNus. Pouvez-vous me le demander ? Concevez- vous enfin 
quel sera le désespoir de ce malheureux amant , accoutumé au bon- 
heur de la voir, qui Taime... éperdument peut-être, lorsqu'on 
viendra l'arracher de ses bras, et l'entraîner loin de ses regards? 
Ah ! mon père , c'est un crime affreux. 

MICION. Pourquoi donc? Qui a promis ou donné cette fille? A 
qui, quand s'est-elle mariée? De quelle antoiâté s'est fait ce mariage? 
Pourquoi épouser celle qui appartient à un autre ? 

ESCHiNUB. Fallait-il donc qu'une fille de son âge attendit tran- 
quillement auprès de sa mère qu'un parent s'en vint de je ne sai§ où 
pouï l'épouser? Voilà, mon père, ce que vous deviez dire; voilà les 
raisons que vous pouviez faire valoir. 

MICION. Vous n'y pensez pas. Quoi ! je devais parler contre celai 
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dnriter 

immisericorditerqae ; 
atque etiam, pater, 
si est dicendum 
magis aperte, 
inliberftliter. 
Micio. Quamobrcm? 
-Bscmiîus. Mo rogfts? 
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ascHiiros. FactumaYobis bschinus. // a «7e fait par vous 

durement 

et sans-pitié ; 

et même, mon père, 

si c*est à-dire 

plus ouvertement, 

avec-jûdîgnit*.^. 

Micios. Ponrqiirri 

BBCDIKIJS, Tu mo f« demandes? 
quid an î mi ^ïredltis tand em qud aentim en t croy oz-vous enfin 
fore illi mi^erot devoir être h ce mallieureux , 

qui consnevit iliam prius qui a été-aceoutumâ à elle d'abord 
(qui, infeliîî» band acio hu {qtii, le manieureux, peut-être 
amatiHjim imuc mi^icrc^ uinie i':lle miLiuteuant éperdument), 
quum videbit prœsens lorsqu'il verra présent 

banc prsBsentem eripi sibi, elle présente être arracbée à lui , 
abduci ab oculis ? être enlevée de ses yeux ? 

Pater , facinusr indignum. Mon père , c'est une action indigne. 
Miao. Qua rationeistuc? micion. Comment cela? 
quis despondit ?qui8 dédit? qui a promis cette fille? qui Ta donnée? 
cuî, quando nupsit? à qui , quand- s'est-elle mariée ? 

auctor hîa rébus quis est? Tauteur à (de) ces cboses qui est-il? 
cur duxit alienam ? pourquoi a-t-il épousé celle d' un-autre ? 

^CHINUS. An oportuit bschinus. A-t-il fallu (fallait-il) 
virginem tam grandem une fille si grande (de son âge) 
sedere domi exspeotantem, rester-assise à la maison attendant 
dum cognatos veniret jusqu'à ce qu'un parent vint 

d'ici de là ( de je ne sais où) ? 

n a été (était) juste, mon pcre , 

toi dire ces cboses , 

et faire-valoir cela. 
MICION. Ridicule enfant; 
devais-je plaider cette cause 
contre celiii 



hinc illinc? 

Fuit œquum , mi pater, 
te dicere haec, 
■.et defendere îd. 
aacio. Ridicule : 
diceremne causam 
advorsum illum 
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Cui veneram advocatus? Sed quid , échine , 

Nostra? aut quid nobis cum illis? Abeamus... Quid est? 

Quid lacrumas ? 

iESCHINUS. . 

Pater, obsecro, ausculta. 

UIGIO. *■ 

^sdiine, audivi omnia , 670 
Et scio ; uam te amo ; quo msgis , quss agis, curae sunt mihi. . 

iESCHINUS. 

Ita velim me promerentem âmes, dum vivas, mi pater , 

Ut me hoc delictum admisisse in me, id mihi vehementer 

dolet , 
Et me tui pudet. 

MICIO. 

Credo hercle ; nam ingenium novi tuum 
Libérale : sed vereor ne indiligens nimium sies. 675 

In qua civitate tandent te arbitrare vivere ? 
Clam pâtre tuo pro uxore habuisti virginem : 
Jam id peccatum primum magnum; magnum, at humanum 

tamen : 
Fecere alii ssepe item boni. At postquam id evenit, cedo : 
Numquid circuraspexti * ? aut numquid tute prospexti, iM 680 
Quid fieret? qua fieret? Te ipsum si mihi pudiiit dicere, ' 

que j'étais venu défendre ? Mais que nous fait ce mariage, Esolânus? 
qu'avons-nous à démêler avec ces femmes? Allons-nous-çn..,* Mais 
qu'est-ce que c'est? vous pleurez? 

ESCHINUS. Mon père , je vous en conjure , écoutez. 

MiciOK. J'ai tout entendu, mon fils, je sais tout; car je vous 
aime , et aucune de vos actions n'échappe à ma tendre s(dlioitude. 

ESCHINUB. Puissé-je la mériter toute votre vie , mon père, comme 
il est vrai que je suis vivement affligé d'avoir commis cette' faute , 
et que j'en rougis pour l'amour de vous. 

MiciQN. J'en suis persuadé, car je connais votre bon naturel. 
Mais j'ai peur qu'il n'y ait un peu d'étourderie dans votre fait. Dans 
quelle ville croyez-vous donc vivre ? vous épousez une fille sans en 
rien dire à votre père : c'est déjà une grande faute ; mais on la peu^ 
imputer à la fragilité humaine; d'autres l'ont commise , même de 
fort honnêtes gens. Mais , dites-moi , après ce malheur arrivé , ne 
vous est-il venu aucune réflexion ? n'avez- vous pas examiné ce qu'il 
fallait faire? cbmment voua réussiriez à le réparer? Si vous aviez 
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coi yeneram advocataB? 
Sedquidnostra) 
iEschine? 
ant quid nobis 
cnm illis? 

Abeamtis.... Quid est? 
qnid lacrumas? 
.BSOHINUS. Pater, 
obsecro, ausculta. 
MiCiO. .^scbioe, 
audivi omnia, 
et scio; 
nam amo te ; 
qno, qnaeagis, 
flOiit magis cuiçœ mihi. 
JKCHiirus. YeHm me âmes 
promerentem , 
dum vivas, mi pater, 
ita ut id 

dolet mihi vehemeuter, 
et me pudet tni 
me admisisse in me 
hoo delictum. 
mcio. Credo herde ; 
nam novi 

tuum îngenîtim libérale : 
sed Teieor ne sies 
njmium indiligens. 
In qua dvitate tandem 
arbitrare te vivere? 
habuisti 

virginem pro uxore 
dam tuo paire : 
jam primum 
id peccatum magnum-, 
magnum, 

et humanum tamen : 
sspe àlîi item boni 
fecerô:- 

At postquam id eyenit, 
cedo : 

numquid drcumspexti ? 
aut numquid tutepr ospezti , 
quîd fieret tibi ? 
. qua fieret ? * 

Si ge i|f um puduit 
diûlre mihi , 



auquel j'étais venu comme avocat? 

Mais que nous importe, 

Eschinus ? 

ou quel rapport e$t à nous 

avec ces femmes? 

Allons-nous-en... Mais qu'est-ce? 

pourquoi pleuret-tu ? 

ESCHINUS. Mon père , 

je te prie, écoute. 

MioiON. Eschinus, 

j'ai entendu tout , 

et je sais tout; 

car j'aime toi; 

aussi , les choses que tu fais 

sont plus à soin à moi. 

ESCHINUS . Je voudrais que tu m'aimasses 

le méritant, 

tant que tu vivras , mon père , 

ainsi comme cela 

pdne moi vivement, 

et comme j^ai-*]ionte à cause de toi 

moi avoir commis 

cette faute. 

MiciON. Je te crois par Hercule ; 

car je connais 

ton naturel honnête : 

mais je crains que tu ne sois 

trop étourdi. 

Dans quelle ville enfin 

penses-tu que tu vis? 

tu as eu (pris) 

une fille pour épouse 

à l'insu de ton père : 

déjà d'abord 

cette faute est grande ; 

grande, 

mais humaine pourtant : 

souvent d'autres même honnêtes 

l'ont faite. 

Mais après que cela fut arrivé , 

dis-moi : 

n'as-tu pas un peu réfléchi? 

ou n'as-tu pas toi-même examiné 

ce qui devait se faire à toi ? 

comment cela devait se faire ? 

Si toi-même as eu-honte 

de dire à moi la chose , 
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Qua resciscerem ? Haec dum dubitas , menses abierunt decem. 
Prodidisti et te , et illam miseram , et gnalum / quod quidem 

in te fuit. 
Quid , credebas dormienti haec tibi confecturos deos ? 
Et sine tua opéra in cubiculum illam iri deductum domum ? 685 
Nolim ceterarum rerum te socordem eodem modo. 
BoDO animoes, duces uxorem banc. 
iEscflimjs. 
Hem! 

MICIO. 

Bono animo es, inquâm. 

^SCHINUS. ^' :^ 

Weif, 
Obsecro , num ludis tu nunc me ? * 

MTCIO. 

Ego te? quamobrem ? 

^SCHINUS. 

Nescîo : 
Nisi quia tam misère hoc cupio esse verum , eo vereor magis. 

MICIO. 

Abi domum, ac deos comprecare ut uxorem accersas : abi. 690 

honte de me le découvrir, comment pouvais- je le satoir? Dix mois 
se sont écoulés sans que vous ayez pris aucun parti : par là, vous 
avez trahi, autant qu'il était en vous , cette malheureuse , l'enfant 
qui vient de naître , et vous-même. <^oi ! vous imaginiez- vous que 
les dieux termineraient vos affaires, pendant que vous dormiriez, et 
qu'on vous amènerait votre femme chez vous, sans que vous prissiez 
aucune peine? Je ne voudrais pas que vous fussiez aussi négligent 
en toute autre chote. Ne vous affligez pas , vous Tépouserez. 

ESCHINUS. Hélas! ^ ï* 

MiciON. Ne vous affligez pas , vous dis-je. 

ESCHiNUÉk Mon père , je vous prie , ne me trompez-vous point ? 

MICION. Moi , vous tromper ? et pourquoi ? 

ESCHimjs. Je ne sais. Mais plus je désire ardemment ce mariage, 
plus je crains. 

MICION. Entrez au logis , et priez les dieux afin que vous puissiez 
faire venir vt>tre femme : allez. "^ * 
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comment pouvais-je la savoir? 

Pendant que tu hésites sur ces choses ^ 

dix mois se sont passés. 

Tuas trahi et toi, 

et cette malheureuse , 

et «on enfant , 

du moins selon ce qui a été (était) en toi. 

Quoi ? croyais-tu que les dieux 

termineraient ces affaires 

à toi dormant ? 

et que sans ton soin 



qua resciscerem ? 

Dam dubitas hmo , 

decem menses abierunt. 

Prodidistîette, 

et illam miseram» 

et gnatum , 

quod quidem fuit in te. 

Quid^credebas deos 

confeoturos hœo 

tibi dormientî? 

et sine tua opéra 

illam deductum in domum cette femme serait amenée à la maison 



in cubiculum ? 
nolim te socordem 
eodem modo 
ceterarum rerum. 
Es bono ankao, 
duces hancTixorem. 
JB8CHINUS. Hem ! 

MICIO. 

Es bono animo, inquam 



dans ta chambre? 

je ne-voudrais- pas te voir négligent 

de la même manière 

pour les autres choses. 

Sois de bon courage, 

tu prendras elle pour épouse. 

ESCHINUS. Ah ! 

MICION. 

Sois de bon courage, te dis-je. 
^scHiïms. Pater, obsecro, bschinus. Mon père , je te prie , 
num tu ludis me nunc? est-ce que tu joues moi maintenant? 
MICIO. Ego te? quamobrem? micion. Moitejottw? pourquoi? 
JESCHUTUS. Nescio : eschinus. Je ne-sais : 

nisiquia tam misère cupio sinon que tant éperdument je désire 
hoc esse yemm , ceci être vrai , 

eo magis vereor. d'autant plus je crains. 

MICIO. Abi domum, hicion. Ya-t'en à la maison, 

ac comprecare deos et prie les dieux 

tÉticcersas uxorem : abi. pour que tu fasses- venir ta femme : va. 

6. 
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iESCHINUS. 

Quid ? jamne uxorem? 

MICIO. 

Jam. 

^SCHINUS. 

Jam? 

HIGIO. 

Jam quantum * potest. 

iESCHINUS. 

Di me , pater- 
Omn«3 oderint , ni mage te , quam oculos nunc amo meos. 

MICIO. 

Quid? quam illam? 

^SCHINUS. 

iEque. 

HICIO. 

Perbenigne. 
^scHimis. 

Quid , ille ubi est Milesius ? 

MIQIO. 

Abiit , periit, navem adscendit. Sed cur cessas^? 

JESCHINUS. 

Abi^ pater, 
Tu potius deos comprecare ; nam tibi eos certo scio , 695 
Quo vir meiior multo, quam ego, es, obtemperaturos magis. 

E8CHINUS. Comment ? ma femme ?. . . sitôt ? 

MiciON. A l'instant. 

E8CHINUS. A l'instant? 

MICION. Le plus tôt qu'on pourra. 

BSCHiNUS. Puissent tous les dieux me haïr, mon père , si tous 
ne m'êtes plus cher que la vie. 

MICION. Quoi? plus que votre épouse mtoie? ^ 

BSCHINUS. Autant. 

MICION. C'est bien fort. » 

ESCHiNUS. Et ce Milésîen, où est-il? 

MICION. Il est parti , il s'est embarqué , il a fait naufrage. Mais 
que tardez-vous? 

BSCHINUS. Mon père, allez plutôt vous-même prier les dieux. Je 
suis sûr qu'ils vous écouteront plus favorablement . parce que vqus « 
êtes bien meiUeur que moi. 



JESCHINUB. Quid? 
jamne uxorexn? 
Micio. Jam. 
iBScmiius. Jam ? 

MICIO. 

Jam quantum potest. 
JS8CBISVS. Pater,, 
omnes ai oderint me, 
ni nunc amo te 
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BSOHINUS.Quoi? 

déjà ma femme? 
Micioir. Déjà. 
X8CHINUS. Déjà? 
HICION. 

Déjà autant qu'il «epeut. 

tisCHiNTTS. Ifon père, 

que tous les dieux haïssent moi, 

si maintenant je n'aime toi 
mage, quam meos oculos. plus que mes yeux. 
MICIO. Quid? quam illam? micion. Quoi ? plua qu'elle? 
Mscwnxvs, Mqae. eschinus. Également (autant). 

HICION. Très-libéralement /ot/. 

B8CHIIIUS. Eh bien ! 

où est ce Milésien? 

MICION. Il 8*en-est-allé, il a péri , 

il est monté-sur un vaisseau. 

Mais pourquoi tardes-tu? 

E8CHINXJ8. Va-t*en, mon père, 
ta potius comprecare deos ; toi plutôt prie les dieux ; 
nam soio certo eos car je sais certainement eux 

obtemperaturos tibi magis , devoir obéir à toi, d'autant plus 
quo «s vir que tu es un homme 

multo melior quam ego. bien meillenr que moi. 
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MICIO. Perbenigne. 
iBSCHlNUB. Quid , 
ubi est ille Milesius? 
MICIO. Abiit, periit, 
adscendit navem. 
Sed cur cessas? 
.ssOHnQra. Abi , pater. 
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HICIO. 

Ego eo intro, ut quae opu* sunt, parentur; tu, ut dixi, fac, 
si sapis. [Abit.) 

iESCHINUS. 

Quid hoc est negoti? hoc est patrem esse, aut hocfilium esse? 
Si frater aut sodalis esset , qujjnage morem gereret? 
Hic non amandus? hiccine non gestandus in sinu est? hem ! 700 
Itaque adeo magnam mi injecît sua commodit^te curam , 
Ne forte imprudens faciam quod nolit; sciens cavebo. 
Sed cesse ire intro, ne mora meis nuptiis ego^et sim? 

DEMEA. * 

Defessus sum ambulando. Ut * , Syre , te cum tua 
Monstratione ' magnus perds t Jupiter ! 705 

Perreptavi usque omne oppidum , ad portam , ad lacum; 
Quo non ? neque illic fabrica erat , neque fratrem homo 
Vidisse se aibat quisquam : nunc vero demi 
Certum obsidere est, usque donec redierit. 

MiciON. Je vais au logis tout ordonner. Pour vous , vous ferez ce 
que je vous ai dit , si vous êtes sage. ( Il rentre, ) 

ESCHINUS {seul). Quelle conduite! Est-ce bien un père, est-ce un 
fils qui se conduisent de la sorte ? Un frère , un intime az^ pousse- 
rait-il plus loin la complaisance pour moi ? Ne doisje pas le chérir? 
le porter au fond de mon cœur ? Mais sa bonté m'impose Tobliga- 
tion sévère de ne rien faire , même sans le savoir, qui puisse lui 
déplaire ; car, à dessein , cela n'arrivera jamais. — Mais entrons , 
pour ne pas retarder moi-même mon mariage. ^ 

DÉMÉA {seul). 

Je n'en puis plus, tant j'ai cdtiru! Que le ciel te confonde, co- 
quin de Syrus , avec tes beaux rensôgnements ! Je me suis traîné 
par toute la ville , à la porte , au lac ; où ne suis-je pas allé ? Point 
de boutique ni personne qui eût vu mon frère : mais me voilà r&olu 
à m'installer chez lui , jusqu'à ce qu'il revienne. 
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Micio. Ego eo intro, 

at qu8B sunt opns , 

parentur; 

ta fac , ut dixi , 

si sapis. (Abit.) 

iBSCRlNUS. 

Qoid est hoo negoti? 

hoc est esse patrem, 

aut hoc esse iilium ? 

si esset frater aut sodaliSf 

qui gereret morem mage ? 

hic non amandus? 

hiccine non est 

gestandos in sinn ? hem ( 

Itaqne injecit mi 

sua commoditate 

adeo magnam cnram , 

ne faoiam forte 

imprudens 

quod nolit ; 

sciens oavebo. 

Sed cesso ire intro, 

ne egomet Aim 

mora meis nuptiis? 



MicioN. Moi je vais 2d-dedans, 

afin que les choses qui sont besoin , 

soient préparées; 

toi fais, comme j'ai dit, 

si tu es-sage. (Il s'en va.) 

EBGHINUS. 

Quelle est cette a&ire ? 

cela est-il être un père, 

ou cela est-il être un fils ? 

s'il était mon fi*re ou mon camarade, 

comment aurait-il indulgence davantage? 

cei homme n' est-il pas à-aimer? 

est-ce que cet homme n*est pas 

à-porter dans le sein (cœur)? Ah ! 

Aussi il a jeté-en moi 

par sa complaisance 

une si grande sollicitude, 

que je ne fasse pas par hasard 

sans-^e-savoir 

quelque chose qu'il ne-voudrait-pas : 

sachant oe que je fais, je prendrai-garde. 

Mais que tardé-je d'aller W-dedans,^ 

pour que moi-même je ne sois pas 

un retard à mes noces ? 



DEMEA. 

Sum defessos ambulando. 

Syre , ut magnas Jupiter 

perdat te 

cum tua monstratione ! 

perreptavi 

usque omne oppidum , 

ad portam , ad lacum : 

quo non ? 

neque illic erat fabrica , 

neque qnisquam homo 

aibat se vidisse firatrem ; 

nnnc vevo est certum 

obsidere domi, 

usque donec redierit. 



DEMEA. 

Je suis fatigué de me promener. 

Syrus, que le grand Jupiter 

perde toi 

avec ton indication ! 

je me suis traîné 

jusque par toute la ville , 

vers la porte, vers le lac : 

où ne euit-je pas allé ? 

ni là n'était une boutique, 

ni aucune personne 

no disait avoir vu mon frère : 

mais maintenant il est arrêté à moi 

de me tenir à la maison (chez lui) , 

jusqu'à ce qu'il soit revenu. 
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MICIO, DEMEA. 

HIGIO. 

Ibo , illis dicam nirilam esse in nobis moram. 74 

DEHBA. 

(Ad Micionem.) , . * 

Sed occum ipsum. Te jam dudum quaero , Micio. 

HIGIO. 

Quidnam? 

DEMEA. 

Fero flagitia*ad teingentia * 
Boni illius adolescentis. 

HICIQ. 

Ecce autém... 

DEMEA. 

Nova, 
Capilalia. 

MICIO. 

Ohe, jam... 

DEMEA. 

Nescis qui vir ' sit. 

MICIO. 

Scio. 

DBMIA. 

Ah ! stulte , tu de psaltria me sommas - ^ ' ^ 

Agere; hoc peccatum in virginem est civem. 

MICIO. 

Scio. 

MICION, PÉMÉA. 

MiciON {àEschintu, dans la maison). Je vais leur dire que tout 
est prêt de notre côté. ^ ,, ^ _ 

DéM^A {à part). Bon! le voilà justement. {A Midon,) H y a 
longtemps que je vous cherche, mon frère. , 

MICION. Que me voulez-vous ? 

D^MÉA. Vous apprendre les nouvelles fredaines , ou plutet les 
crimes de cet honnête jeune homme. 

H iciON. Voilà encore. . . 

jyéuÉA., Du nouveau et du grave , cette fois. 

MICION. Doucement. 

D^M^A. Ah ! vous ne le connaissez pas encore. 

MICTION. Je le connais. , , 

D^M^A. Pauvre homme î vous vous imaginez que je veux parier 
de cette chanteuse : non; le forfait regarde une citoyenne. 

MioiON. Je le sais. 
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Micio. Ibo, dîcam illis xicion. J'irai , je dirai à elles 

nnllam moram qu^aucun retard 

esse in nobis. n'est en nous (d.a notre côté). 

DEMEA. Sed eccnm ipeum. j>^ai^* Mais le-voilà lui-même. 

(Ad ifictonem.) Jam dudum {À ificionO Depuis longtemps 

qusero te , Micio. je cherche toi, Midtm. 

mcio. Quidnam micion. Q^'imt-ce donc? 

i>BMSA. Fero ad te déméa. J'apporte à toi 

ingentia flagitia d'énormes crimes 

illius boni adolescentis. de cet honnête jeune-homme. 

jpcio. Ecçe autem... ,■ micion. Voilà encore... 

DEMEA. Nova, capitalia. déméa. Des cnmM nouveaux, capitaux. 

MICIO. Ohe! jam... micion. Allons ! cusex enfin... 

DEMEA. Nescis qui vir sit. démina. Tu ne-sais quel homme c'est. 

micio. Scio. MICION. Je le sais. 

DEMEA. Ah ! stulte , t>ÉMÉJL. Ah ! sot quê tu es 

toi , tu rêves 

que je m'occup6 de la chanteuse; 

cette faute a été commise 

contre une fille citoyenne. 

MICION. Je le sais. 



tu somnias 

*■ 
me agere depsaltria; 

noc est peccatum 

in virginem civem. 

MICIO. Scio 



.^ 
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DEMEA. 

Eho! scis,etpatere? 

MICIO. 

Quidnipatiar? 

DEMEA. 

Die mihi , 
Non clamas ? non insanis? 

BIICIO. 

Non ; malim * quidem . . . 

DEMEA. 

Puer nalu' st. 

MICIO. 

Di bene vortant ! 

DEMEA. 

Virgo nil habet. 

MICIO. 

Audivi. 

DEMEA. 

Et ducenda indotata est? 

MICIO. 

Scilicet. 720 

DEMEA. 

Quid nunc futurum est ? ^ 

MICIO. 

Id enim , quod rès ipsa fert r •■'. 

Illinc hue transferetur virgo. 

DEMEA. > 

Jupiter! 
Isloccine pacto oportet? 

DÉM^A. Vous le savez! et vous le souffrez? 

MiciON. Pourquoi ne le soufifrir^s-je pas? 

DÉMÉA. Et vous ne jetez pas les hauts cris? vous n êtes pas hors 
de vous? 

MICION. Mais non : j'aimerais mieux sans doute... ^ 

DBM^A. Mais il y a un enfant. 

MICION. Que les dieux le protègent! 

DÉMÉA. li fille n'a rien. 

MiciON. On me Ta dit. -^ 

DÉMÉA. Et il faut l'épouser sans dot. 

MiciON. Voyez-vous? 

DÉMÉA. Qu'allons-nous faire? 

MICION. Ce que les circonstances exigent : on 1 amènera de cûei 
elle chez moi. /. . o 

DÉMÉA. Ah! grands dieux! est-ce là ce qu'il faut faire? 
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DEMEA. Ebo! sois, DibiéA. Ah! tu î« sais, 

et patere? et tu le souffres? 

Micio. Quidni patiar? micion. Pourquoi ne iesouffrirais-jepas? 

DEMEA. Die mihi , dém^a. Dia-moi , 

non clamas ? non insanis ? tu ne cries pas? tu ne deviens-pas-fou? 

MICIO. Non; MICION. Non; 

malim quidem. . . j' aimerais-mieux sans doute. . . 

DEMEA. Puer est natus. déméa. Un enfant est né. 

MICIO. Di vortant bene ! mioion. Les dieux tournent cela bien ! 

DEMEA. Virgo habet nil. déméa. La fille n*a rien. 

MICIO. Audivi. MICION. Je /'ai entendu dire. 

DEMEA. Et est ducenda dém^a. Et elle doit être épousée 

indotata? sans-dot ? 

MICIO. Scilicet. micw)n. Justement. 

DEMEA. D^MÉA. 

Qttid nunc futurum est? Quoi maintenant arrivera? 

MICIO. Id enim , micion. Cela certes, 

quod fert res ipsa : que comporte la cbose elle môme : 

virgo transferetur la fille sera transportée 

illinc hue. de là (de chez elle) ici (ohez moi). 

DEMEA. Jupiter! * déméa. Jupiter ! 

istodcine pacto oportet? Est-ce de cette manière qu'il faut agir? 
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MIGIO. 

Quid faciam amplius? 

DEMEA. 

Quid facias? si non ipsare istuc tibi dolet, 
Simulare certe est hominis. 

MIGIO. 

Quin jam virginem 725 

Despondi; res composita est ; fiunt nuptiae ; 
Dempsi metum omnem : haBC mage sunt hominis. 

DEMEA 

Getenim 
Piacet tibi factum, Micio? 

MICIO. 

Non , si queam 
Mutare; nunc, quum non queo, asquo animo fero. 
lia vita est hominum , quasi quum ludas tesseris : 730 

Si iilud , quod maxume opus est jactu , non cadit , * 

Illud , quod cecidit forte, id arte ut corrigas. 

DEMEA. 

Corrector» nempe tua arte viginti minae 

Propsaltria periere : quae, quantum potest 

Aliquo abjicienda est , si non pretio , at gtatiis • . 73^ 

MICIO. 

Neque est , neque illam sane studeo vendere. î 

MioiON. Que ferais-je de pins? 

dem]£a. Ce que vous feriez ? si son crime ne vous .fâche pas , au 
moins la raison exige que vous paraissiez fâché. 

MiciON. Mais j'ai déjà donné ma parole pour ce mariage ; o?«t 
une affaire arrangée : la noce se prépare : j'ai tout apaisé , et voBà 
ce que la raison exigeait. 

D^MiÉA. Ainsi, vous approuvez sa conduite , mon frère? 

MICION. Non ; je voudrais pouvoir la changer ; mais, ne le pouvant 
pas, je la supporte avec patience. Il en est de la vie comme du jeu 
de dés : si Ton n'amène pas le coup dont on a besoin, il faut que le * 
talent du joueur corrige le sort. ^ .m 

mÉuéx, Beau correcteur, avec toute votre science, voila vingt 
mines perdues pour une chanteuse, dont il faut se défaire an plus 
vite, et qu'il faut donner, si l'on ne peut la vendre. 

MICION. Elle n'est point à donner, et je n'ai point envid de la 
vendre. 
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MICIO. 

Quid faciam amplins? 

PEMBA. Quid facias? 

si îstuc non dolet tibi 

re ipsa , 

certe simulare est hominis. 

Micio. Quïn jam 

despondi virginem; 

rcs est composita ; 

nnptise fiant; 

dempsi omnem metom : 

haec snnt mage 

hominis. 

DBXEA. Ceterùm 

factum placet tibi , Micio ? 

Micio. Non , 

si qneam mutare ; 

nunc , qaum non qheo , 

fero animdseqno. 

Vita hominum estita, 

foasi quum Indas tesseris : 

si illud non cadit, 

qnod mazame opns est 

jactu, 

illud , qnod cecidit forte , 

ut id corrigaa arte. 

DSiMEA. Corrector, 

nempe viginti mînse 

periere tua arte 

pro psaltria : 

qnse , quantum potest , 

est abjicienda alîquo , 

si noi]l|)retio , 

at gratiis. 

mcio. Neque est, 

n^ue sand studeo 

vendere illam. 



MICTON. 

Que dois-je faire de plus? 

DiÉMÉA. Ce que tu dois faire? 

si ce crime ne fôclie pas toi 

pai: le fait même , 

du moins le feindre est d'un homme. 

MiciON. Bien plus déjà 

j'ai promis la fille ; 

ra£Paire est arrangée ; 

le mariage se fait; 

j*aî ôté toute crainte : 

ces procédés sont plus 

le propre d'un homme. 

DEM^A. Au reste 

l'action plaît à toi , Mîcion ? 

lacioN. Non, 

si je pouvais la changer ; 

maintenant , puisque je ne le puis , 

je la supporte d'une âme égale. 

La vie des hommes est ainsi , 

comme lorsque tu joues aux dés : 

si ce point-là ne tombe pas , 

lequel surtout besoin est tomber 

par le jet, 

celui-là , qui est tombé par hasard , 

i7 faut que tu le corriges par ton art. 

D^MÉA. Habt7e correcteur , 

c'est-à-dire que vingt mines 

sont perdues par ton art 

pour une chanteuse : 

laquelle , autant (aussitôt ) qu'il se peut, 

est à-rejeter quelque part , 

sinon pour un prix quelconque, 

du moins gratis. 

MICION. Ni elle n'est à rejeter, 

ni certes je ne désire 

vendre elle. 
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DEMEA. 

Quid igitur faciès? 

HIGIO. 

Dumi erit. 

DUMEA. 

Proh divum fidem! 
Meretrix et mater familias uns in domo 1 

MICIO. 

Cur non? 

DEMEA. 

Sanum te credis esse? 

MICIO. 

Equidem arbitrer. 

DEMEA* 

Ita me di ament , ut video ego tuam ineptiam , 740 

Facturum credo ut habeas quicum * cantites. 

MICIO. 

Cur non? 

DEMEA. 

Et nova nupta eadem haec discet? 

MICIO. 

Scilicet. ,'j 

DEMEA. 

Tu inter eas restim ductans* saltabis. 

MICIO. 

Probe. 

DEMEA. 

Probe? 

DÉMÉA. Qu'en ferez-vous donc ? 

MiciON. Je la garderai. 

D^M^A. Ah! grands dieux! une courtisane et une mère de 
famille dans la même maison ! 

MICION. Pourquoi non? 

DÉMBA. Vous croyez-voua dans votre bon sens ? 

MICION. Assurément. 

D^MÉA. En vérité, je vous crois capable, dans votre extravagance, 
de la garder pour cbanter avec elle. . ^ 

MICION. Pourquoi pas? 

DÉM^A. Et la nouvelle mariée apprendra à cbanter aussi ! 

inciON. Sans doute. 

DÉM]ÉA. Et vous danserez avec elles, on menant le branle ! 

MICION. A merveille. 

D^MJ^A. A merveille? 
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BEMEJL. Qnîd igitur faciès? démjéa. Qaoi donc feras-tu? 

mcio. Ërit domi. micion. Elle sera à la m^son. 

DEMEA.Prohfidemdivum! dém^a. O foi (bonté) des dieux! 

meretrîx et mater familîas une courtisane et une mère de famille 

una in domo ! ensemble dans la même maison ! 

Micio. Car non ? micion. Pourquoi non ? 

DEMEA. Credis déméa. Croîs- tu 

te esse sanum? que tu es dans-<cm-bon-sens ? 

MICIO. Equidem arbitrer. MiciON. A la vérité je le pense. 

]>EM SA. Dî ament me ita, démba. Que les dieux aiment moi ainsi , 

utegovideotuamineptiam, comme moi je vois ta sottise, 

credo facturum je crois que tu foras en sorte 

UT. hf^eas quicum cantites. que tu aies avec-qui tu chantes. 

MICIO. Cur non? micion. Pourquoi non? 

DEMEA. Et nova nupta miènnèx. Et la nouvelle mariés 

discet hœc eadem? apprendra ces mêmes choses? 

MICIO. Scilicet miciok. Sans doute. 

DEMEA. Tu DÉMéx. Toî, 

saltabis inter eas tu danseras entre elles 

ductans restim. menant la corde (le branle) 

micio. Probe. micio». Bien. 

DEMEA. Probe? DJ^MEA. Bien? 
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HIGIO. 

Et tu nobiscum una, si opu' sit. 

DBHEA. 

Hei mihi ! 
Non tehaecpudent*? 

HICIO. 

Jam vero omitte , Demea , 745 

Tuam istanc iracundiam ; atque ita, uti decet, 
Hilarum ac lubentem fac te in gnati nuptiis. 
Ego hos conveniam ; post hue redeo. [Abit.) 

DEMEA. 

Jupiter ! 
Hanccine vitam ? hoscine mores? banc dementiam? 
Uxor sine dote veniet ! intus psaltria est ; 750 

Domus sumptuosa, adolescens luxuperditus, 
Senex delirans ! Ipsa si cupiat Salus * , 
Servare prorsus banc familiam non potest. 

SYRUS, DEMEA. 

SYBUS. 

Edepol, Syrisce, te curasti molliter, 

Lauteque munus administrasti tuum ; 755 

MiciON. Et vous, avec nous, en cas de besoin. 

DÉwtiL* Hélas ! n^avez-vons pas de honte ? 

MICION. Allons, mon frère, allons, calmez-vous; de la joie, de 
la bonne humeur ; il en faut le jour des noces de votre fils. Je vais 
les trouver et je reviens. {Il sort.) 

D^MBA (jseul). Grands dieux! quelle conduite! quelles mœurs! 
quelle folie! une femme qui n'a rien, une chanteuse chez lui, une 
maison fastueuse , un jeune homme perdu de débauche, on vieux 
fou!... Non, si la déesse Salus en personne entreprenait de ^érir 
cette famille , elle n'en viendrait pas à bout. 

SYRUS, DÉMÉA. 

8TBU8 (d fMft). En vérité, mon petit Syrus, tu t*es assez agréable- 
ment traité, tu as fort bien fait toit métier. Va, mon ami : bien lepu 



MICIO. Et tu 

nobiscum ona, 
si opos sit. 
DEMEA. Hei xnilii ! 
hœc non posent te ? 
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HICION. Et toi 

aveo-nous ensemble , 

tu danseras si besoin est. 

D^MÉA. Hélas à moi ! 

ces choses ne font-elles-pas-honte à toi ? 
Kicio. Omitte vero jam miciok. Laisse donc enfin 
istanc toam iracundiam , cette tienne colère , 
Demea; Déméa ; 

atque ita, uti decet, et ainsi , comme il convient , 

fac te hilamm aolubentem fais-toi gai et de-bonne-homeur 
in nnptiis gnati. pour les noces de ton fils. 

Ego conveniam hos ; Moi , je vais-trou ver eux ; 

post redeo hue. (Àbit.) ensuite je reviens ici. ( Il s'en va. ) 

D^MÉA. O Jupiter! 

Faut-U voir cette (une telle) vie? 

ces ( de telles) mœurs ? 

cette (une telle) démence ? 

une épouse sans dot viendra ! 

dedans (chez lui) est une chanteuse ; 

une maison fastueuse , 
adolescens perditus luzu , un jeune-homme perdu de débauche , 
senex delirans ! un vieillard fou ! 

Si Salus ipsa cupiat, Si la déesse Salus elle-même le désirait, 

non potest prorsus 
servare hanc familiam. 



BEMEA. Jupiter ! 
hancoine vitam? 
hoscine mores? 
hanc dementiam? 
nzor sine dote veniet ! 
intus est psaltria; 
domus sumptuosa , 



elle ne peut (pourrait) pas du tout 
sauver cette famille. 



SYRUS, DEMEA. 

STBUS. Edepol, Syrisce, 
curasti te molliter , 
administrastique laute 
tnum munus; 



SYRUS , DÉMÉA. 

8TBT7S. Par Pollux , mon petit-Syrus , 
tu as soigné toi délicatement , 
et tu as administré noblement 
ta charge ; 
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Abi. Sed postquam intus sum omnium rerum satur , 
Prodeambulare hue libitum est. 

DEMBA {secum). 

lilud sis vide 
Ëxemplum disciplinâe. 

SYRUS [secum), 
Ecce autem hic adest 
(Ad Demeam.) 
Senex noster. Quid fit? quid tu estristis? 

DEHEA. 

Ohscelus! 

STRUS. 

Eho, jam tu verba fundis hic , sapientia * ? 760 

DEMEA. 

Tun', si meus esses..? 

STAUS. 

Dis * quidem esses, Demea , 
Âç tuam rem constabilisses. 

fiEMEA?. 

Ëxemplum omnibus 
Curarem ut esses. 

STRUS. 

Quamobrem? quid feci? 

DEHEA. 

Rogas? 
In ipsa turba atque in peccato maxumo , 
Quod vix sedatum satis est , potasti , scelus , 765 

Quasi re bene gesta. 

STRUS. 

Sane noilem hue exitum. 

de tout ce qu'il y avait de meilleur à la cuisine, il m'a [ois fontaine 
de faire ici un tour de promenade . 

J>ÉKâ±(à part). Voyez un peu le beau modèle de conduite l 

STBiTS. Ah! ah! voilà notre vieux radoteur! — {Â Déméa,) Eh 
"bien ! quelles nouvelles? pourquoi donc cette tristesse? 

DiÉMEA. Ah ! scélérat ! 

STBUS. Sont-ce là de vos maximes, monsieur le philosophe? 

D^BCÉA. Coquin, si tu m'appartenais... 

STBUS. Certes, vous seriez riche, et votre fortune bien assurée. 

Di^u^. Je te ferais servir d'exemple aux autres. 

STBUS. Pourquoi? qu'w-je fait? 

DJÉM^A. Ce que tu as fait ? au milieu du désordre , suite d'ano 
faute énorme, qui n'est pas encore réparée , tu t'es enivré, pendard, 
comme si tu avais fait la plus belle chose du monde ! ^ 

STBUS (à part). Je voudrais bien n'être pas sorti. 
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va-t'en. 

Mais après qne je suis rassasié 

de toutes les choses (de tous les mets) 

dedans (à la cuisine) , 

il m'a pris-fantaisie 

de me promener ici. 

D^ME A (ûpart) . Vois sî-tu-veux (de grâce) 
iliiidexemplum disciplinée, ce bel exemple de conduite. 
STBUS {aecwfn). Ecce autem syrus ( à part ) . Mais voici que 
hic adest noster senex. ici est-présent notre vieillard. 

( A Déméa. ) Qu*arrive-t-il? 

pourquoi toi es-tu triste? 

Di^M^A. Oh! scélérat! 
^ STRUS. Allons! déjà tof 

tu épanches ici tes paroles , 

sagesse ( homme sage ) ? 

DÉM^A. Est-ce que toî , 

si tu étais à-moi...? 
8TRTJS.* Esses quidem dis , steuS. Tu serais certes riche , 
^ Demea , ac constabilisses Déméa , et tu aurais assuré 
thantrem. ta fortune. 

BEMEA. Cufarem ut esses^ déméa. Je prendrais-soin que tu fusses 



abi. 

Sed postquam sum satur 

omnium remm 

intus , 

libitum est 

prodeambulare hue. 

i>EMEA {eecum,) Vide sis 



{Ad Demcom.)Quidfit? 
^quid tu es faristis ? 
DEMEA. Oh scelus! 
8TBU8. Eho ! jam tu » 
fundis hic verba , 
sapientia? 
DEMEA. Tuno, 
si esses meus...? 



exemphim omnibus. 
STRUS. Quanrobrem? 
quid feci ? 
BEMSA. Rogas? 
in tar1;>a ipsa 



un exemple à tous. 

8YEU8. Pourquoi? 

qu'ai-je fait? 

DÉMÉA. Tu /e demandes ? 

dans le trouble même 
atque in maxumo peûckto, et dans cette très-grande faute , 
C[uod vix est sedatum satis, qui à peine est apaisée assez , 



potasti, scelus, * 

quasi re bene gesta. 
8YRUS. Sane-noUem * 
e^ptun! hue. 
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tu as bu, scélérat, 
comme une chiose ayant été bien faite. 
8YRUS. Certes je ne-voudrais-pas 
être sorti pour venir ici. 
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ADELPBI. 
DROMO, SYRUS, MIMEA. 



DROMO. 

Heus, Syre; rogat te Ctesipho ut redeas. 

SYRUS. 

Abi. 
DEMEA (ad Syrum). 
Quid Ctesiphonem hic narrât? 

SYRUS. 

Nihil. 

DEMEA. 

Eho, carnufex 
Est Ctesipho intus ? 

SYHUS. 

Non est. 

DEMEA. 

Cur hic nominal? 

stiius. 
Est alius quidam, parasitaster parvolus*. 
Nostin' ? 

DEMEA. 

Jam scibo. 

SYRUS. 

Quid agis? qiio abis? 

DEMEA. 



Mitte me. 



Noli, inquam... 



SYRUS. 



770 



DROMON, SYRUS, DÉMEA. 

DROMON. Eh ! Syrus ! Ctésiphon te prie de rentrer. 
SYEUS. Va-t'eo. 

DéM^A. Que dit-il de Ctésiphon ? 
SYRUS. "Rien. ^ 

DéM^A. Comment, pendard! Ctésiphon seraft-il chez vous? 
SYRUS. Non, il n'y est pas. 
i>£MÉA. Pourquoi dono le nomme-t-îl ? 

SYRUS. C'en est un autre : une espèce de petit parasite; ne le 
connaissez-vous pas? 

DEM^A. Totit à l'heure je saurai... 
SYRUS. Que faites-vous? où allez-vous? 
DBMiéA. Laisse-moi. 
STRUS. N'entrer pas, vous dîs-je. 
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DROMO, SYRUS, 
DEMEA. 

DROMO. Hetis t Syre ; 
Ctesipho rogat te 
ut redeas. 
STBUS. AU. 
DEMEA (n^Syrum). 
Qnid hic " 

narrât Ctesipbonem ? 
SYRUS. Nihil, 
DEMEA. Ebô, carnufex, 
Ctesipho est intus? 
i^jEUS. Non est. 
DEMEA. Cur hic nominat? 
STRUS. EBt quidam alias, 
parvolus parasitaster : 
no^tine? 

DEMBA. Jam scibo. 
STRUS. QuW agis ? 
quo-abi»? ■ 
^DEME\. Mitteme. 
INTRUS. Noli, inquam... 



DROMON, SYRUS, 
DÉMÉA. 

DROMON. Holà, Sytus; 

Ctésiphon prie toi 

que tu reviennes. 

STRUS. Va-t'en. 

DÉMiÉA {àSyrus). 

Quoi celui-ci 

cont&'trU. en nommant Ctésiphon? 

STRUS. Rien. 

DÉMEA. Comment, bourreau , 

Ctésiphon est-il dedans (à la maison) ? 

STRUS. n n'y est paa< 

DÉM^A. Pourquoi celui-ci le nomme-t-il ? 

STRUS. C'en est un certain autre, 

un tout-petit apprenti-parasite : 

le connais-tu? 

TïâwèjL, A rinstant je le saurai. 

STRUS. Que fais-tu? 

où t'eti-vas-tu ? 

D^MÉA. Laisse-moi. 

STRUS. Ne -veuille-pas, te dis-je... 
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DEMEA. 

Non manum abstines * , mastigia ' ? 
An tibijuavis cerebrum dispergam \iM{Âbit.) 

SYRUS. 

Abit ». 
Edepol, commissatorem haud sane commodum , 
Prseserlim Ctesiphoni I Quid ego nunc agam ? 775 

Nisi , dum hae silescunt turbae , interea in anguluïn 
Aliquo abeam: atque edormiseam hoc .villi ♦? Sio àgam. ^ 

MICIO, DEMEA «. •• . 

MICIO. 

Parata a nobis sunt, ut dixi, Sostrata : * ' 

Ubi vis... Quisnam a me pepulit tam graviter forte? 

DEMEA. 

Heî mihi! quid faciam? quid- agam? quid clam^ aut que- 

rar? 78D 

cœlum , terr^ , o maria Neptuni ! ^ ,.* . 

MICIO. 

Hem tibi : • -. 

Rescivit omnem rem; id nunc clamât scilicet : 
Paratae lites ; succurrendum est. 

B^MEA, Me lâcheras-tu, coquin? veux-tu que je te fasse sauter la 
cervelle? {il entre dans la maison.) 

8TRU8 (seul). Il m'échappe... Voilà un convive assez Itépiaisant, 
surtout pour Ctésiphon! Que faire à présent? rien de ^nîeux que 
d'aller cuver mon vin dans un coin, en attendant que tout ce gra- 
buge s'apaise : c'est ce que je vais faire. 

MICION,PÉMÉA. 

MTciCHï {sortant de chez Sostrata). Tout est prêt de notre coté, 
comme je vous l'ai dit, Sostrata; quand vous voudrez.,. Mais qui 
sort si brusquement de chez moi ? • . *. 

D^Mi^Â. Malheureux que je suis! que faire? que devenir?^ qui 
adresser mes cris et mes plaintes? ciel! ô terre l 6 mers! ô Nep- 
• tune! 

MiCiON (à part). Gare à toi, Micion! Il sait tout; je le VQ^Ii ses, 
cris. L'orage est prêt -, allons, tenons-nous bien. 
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Non abstinea manum, 
mastigia ? 
an mavis dispergam 
cerebmm tibi hic? {Abit.) 
8TRUS. Abît. 
Edepol, commissatorem 
haud|ane comjnodam, 
farâBsertim Ctesiphoui ! 
Qi)id«go nuno agam ? 
nisî, dum hes %urhsd 
silescunt , 
interea abeas;^ 
allquo in angulum : 
«tque làormisc^jn 
hoc villi? ' 
Sic agam. ^ 



N'éloignes-tu pa< ta main , 

esclave digne- du-fouet ? 

ou aimes- tUiiOieux que je fasse-voler 

la cervelle à toi ici? {Il s'en va.) 

8TBU8. Il s'en est allé. 

Par PoUux, voilà un convive 

non assurément commode,* 

surtout pour Ctésîphon ! 

Quoi moi maintenant' ferai-je? 

à moins que, pendant que ces troubles 

s'apaisent, 

en-attendant je m'en-aille 

quelque part dans un coin : 

et que je cuve-en-dormant 

ce petft-vin ? 

Ainsi ferai-je. 



■ MiaO , DEMEA 



MICION, DÉMÉA. 



mcio. Sunt par^lxi anobis, 
«t dixi , Sostrata : 
ubî vis... 
Qmsnam pepiilit 
tam graviter 
fores a^me ? 
DEUEA. Hei mihi ! 
quid faciaro? quid agam ? 
quiji clamem aut querar ? 
oœîîun , o terra , 
o maria Neptnni I 
Mi£io. Hem tibi : 
resorvit omnem rem'; 
id nunc clamât scili^t : 
lites parataB ; 
esl fiuccurrendum. 



BnciON. Tout a été préparé par nous, 

comme je V&i dit y Sostrata : 

de» que tu veux (voudras)... 

Qui donc a poussé 

si fort 

la porte de chez moi ? 

DiÉMÉA, Hélas à moi ! 

que ferai-je? qu'entreprendrai-je? 

que crierai-je ou de quoi me plaindrai-je? 

ô ciel , ô*terre , 

ô mers de Neptune ! 

MICIOÏT. Allons ! c'est & toi qu'il en veut : 

il a appris toute l'affaire ; 

pour cela maintenant il crie sans doute : 

des querelles sont préparées ; 

il faut venir-au-secours. 
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DEMEA. 

^ Ëccum adest 

Communis corruptela nostrum liberum. 

MICIO, • 

Tandem reprime hracundiam , atque ad te redi. 785 

DEMEA. 

Repressi, redii ; tnitto maledicta omnia; 

Rem ipsam putemus : dictum hoc inter nos fuit 

(Ex te adeo est ortum) ne tu curares meum, 

Neve ego tuum? responde. , . 

.MICIO. 

Factum est", non nego. 

DEMEA. ' * 

Gur nunc apud te potat? cur recipis meum? ' ^ ' tIo 
Gur psaltriam émis hanc, Micio? Nfifm qui minus 
Mihi idem jus sequum est esse, quod mecum e^ tîl^ 
Quando ego tuum non cura, ne cura meum. 

MICIO. 

Non aB€[uum dicis , non • ; nam vêtu' Verbum hoc qu 
(( Communia esse amicorum inter se omnia. » 

DEUEA. 

Facete nunc demum istaec nata oratio est? 



DEMÉA {apercevant Micion). Le voilà donc le corrmptetirMe Jftos 
deux enfants ! ^ i " - 

MiciON. Modérez donc votre colère , et possédez- voua. 

DÉMÉA. Elle est toute modérée, jetne possède ; je l^sse là les in- 
jures -, examinons la chose en elle-même. N'étions-noua-pas coayenns 
(et. c'est vous qui l'aviez proposé) que vous ne vous Hp^eriez point 
*de mon fils, ni moi du vôtre? Répondez. 

MICION. Oui, j'en conviens.. 

DiSMéA. Pourquoi donc le mien est-il chez vpus à boire ? pourquoi 
l'y recevez-vous? pourquoi avez-vous acheté cette chan|eu8e?Ne 
dois- je pas avoir avec vous le même droit que Vous avez avec moi? 
Je ne me mêle pas de votre fils, ne voua jnêlez pas du mien. 

MICION. Non, ce que vous dites là n'est pas juste, non ; car, selon 
le vieux proverbe , « entre ami tout est comrardL » 

DÉMÉÂ. Voilà qui est plais^t! c'est vous aviser bien tard de ce- 
vieux proverbe l 
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DEJtEÀ. Eccnm adest 
conynunis cormptela 
nostrum liberum. 
Micio. Reprime tandem 
iracnndiam , 
atque redi ad te. 
•OBMBA. Répressif 
rediî; 

mitto omnia maledîeta ; 
putemus rem ipsam : 
hoc fuit diotum inter nos 
(ex te adeô est ortum) 
ne tu curares meum, 
, neve ego tuton ? 
fi^spo^e. . 
Mic^p. Sfitlactum, 
non nègo. 
ijDgtf Ei. Gur nutfc 
'iKât apnd te? 
w reci]^meum? 
•«HT, Mî<aè^' 

fois ixanc psaltriam ? 
am qui est mintis œquum 
idem jus esse mihi, 
q^od est tibi mecum? 
quando 

ego non euro tuum , 
ne cura meuan. 
MIC19. Non dicis sequmn, 
non; 

namhocest quidem 
Tetu6 verbum , 
« ûmnia amiconim 
esse communia inter se. » 
DBM £A, Istœo oratio 
estnatafacete 
nunc demum? 



1>iMÉA. Le- voilà qui arrive 

la commune corruption (le corrupteur) 

de nos enfants. 

MioioK. Réprime enfin 

ta colère, 

et reviens à toi. 

DI^HÉA. J'ai réprimé ma colère, 

je suis revenu à moi; 

je laisse-ïd toutes les injures j 

examinons la chose en elle-même : 

ceci a-t-U été dit entre nous 

(et de toi précisément le mot est venu) 

que tu ne te mêlasses pas de mon lils, 

ni moi du tien? 

réponds. 

MiciON. Ça. été fait, 

je ne le nie pas. 

Di^HJ^A. Pourquoi maintenant - 

le mien boit-il chez toi? 

pourquoi reçois-tu le mien ? 

pourquoi , Mîcîon , . 

aohèles-tu cette chanteuse^? 

Car comment est-il moins juste 

que le même droit soit à moi , 

lequel est à toi avec»moi ? 

puisque 

moi je ne me mêle pas du tien, 

n0 te mêle pas du mien. 

MicioK. Tu ne dis pas une chose juste, 

non ; 

car c'est là certes 

un vieux mot , 

que < tous les biens des amis 

sont communs entre eux. » 

D]éMÉA. Ce discours-W 

est venu à-propos 

maintenant enfin ? 
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MICIO. 

Ausculta paucis, nisi molestum est, Demea. 

Principip, si id te mordet, suroptum filii 

Quem faciunt, qusBso, facitohaec tecum cogites: 

Tu illos duo olini pro re lollebas tua , . 800 

Quod sati' putabas tua bona ambobus fore; 

Et me tum uxorem crodidisti scilicel 

Ducturum : eamdem illam rationem antiquam obtins : 

Conserva , quaere, parce; fac quam plurimum 

mis relinquas : gloriam tu istam obtme : 805 

Mea , quae praeter spem^venere, utantur sine * : 

De summa nil decedet; quodhinc accesserit, 

Id de lucro putato esse omne. Haec si voles 

In animo vere cogitare, Demea, 

Et mi , et tîbi , et ilKs dempseris môlestiam . 810 

DEMEA. ^ ^ 

Mitto rem : consuetudinem * ipaorum... 

MICIO. ^- j. 

Maiie; 
Scio, istuc ibam : multa in homine, Demea , 
Signa insunt, ex quibus conjectura facile fit, -«Japi* 

Duo quum idem faciunt , ssepe ut possis dicere : . -:*.' 

a Hoc licet impune fac^re huic; illi non lîcet; » 84^ 

Non quod dissimilis res sit , sed quod is qui facit. 

/ '. •' . *^ 

MiciON. Ecoutez un instant, si vous le pouvez, sans vous fâcher, 
mon frère. Premièrement, si la dépense (fue font nos enf^ts Vou»' 
chagrine, i»ppelez-vous, je vous prie, qu'autWfois vous îôs avez 
élevés en raison de votre fortune, persuadé qu'elle leur su|5raitii 
tous deux , et parce que vous pensiez alors que je pourrais iQe'içarier. 
Eh bien! calculez aujourd'hui comme vous faisiez alors : ménagez, 
épargnez, amassez ; tâchez de leur laisser le plus que vous pourrez : 
gardez seul cet honneur. Quant à mes bitns, qui leur passe|it contre 
votre attente, permettez qu'ils en jouissent; cela n'altérera pas "votre 
capital. Ce qui viendca de mou côté, regardez-le comme auSant de 
gagbé. Si vous voulez bien faire ces réflexionsi mon frète * vous vous 
épargnerez" des chagrins, à vous, à moi, et à nos enfants. * "^ 
DÉMÉA. H ne s'agit pas du bien, mais leurs mœurs... 
MICION. Attendez : j'y suis, j'allais y arriver. Mon frère, il y a 
dans l'honMne plusieurs traits de caractère sur lesquels on peut aisé- 
ment asseoir des conjectures : que deux personnes fassent la même 
chose, souvent vous pouvez dire : « Elle est pernrfse à celui*«, elle ne 
l'est point à celui-là ; » non que l'action eji.ellitinême soit différente, 
mais la différence vient de ceux qui la font. Or, voici les traits que 



V 
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Miçio. Ansoulta paucis, 

nisi est molestura , 

Demea. 

Principio, si id te mordet, 

suiDptum 

quem faciunt filii, 

quaeso, facito 

cogites hsec tecum : 
^tu olim tollebas 

ïllos duo pro tuft re , 

quod putabas tua bona 

for^eatis ambobus ; 

et tum scilicet credidisti 

me ducturum uxorem : 

obtine eamdem rationein 

illam antiquam ; 

couserva, quœre, parce; 

fac relinquas illis 

quam plurimum : 

tu obtine istam gloriam : 

sine Qtantur mça, 

quae evenere prœter spera : 
.ail decedet de summa; 
>|yiiad iM^serit 

imtato drone id 

«sse de lucre. 

Si voles , Demea , 

togitare hœc vere 

in animo, 
^ '^empseris molestiam 

e.t mi, et tibi, et illis. 

DEMEiL. Mitto rem : 

consuetudinem ipsorum . . . 

Micio. Mane ; 

scio, ibam istuc : 

multa signa , De^iea, 

iiMunt in liomine, 
. ex quibOB conjectura 

fit facile 

tit poésis dicero saepe , 

qunm duo faciunt idem : 

« Licet huic 

facere hoc impune ; 

non lioelillli; » 

non qaod tes sît dissimilis, 

sed quod is qui facit. 



MiciON. Écoute en peu de nots , 

si ce n'est pas à-cbarge à toi , 

Déméa. 

D'abord , si cela te chagrine, i 

la dépense 

que font noi fils» 

je te prie, fais en sorte 

que tu penses ces choses avec-toi : 

toi autrefois tu élevais 

ces deu3c ^Is selon ta fortune, 

parce que tu pensais que t«s biens 

seraient assez pour tous-deux • 

et alors sans doute tu as cru 

que je prendrais femme : 

conserve aujourd'hui le même calcul, 

celui d'-autrefois» 

garde, amasse, épargne; 

fais que tu laisses à eux 

le plus possible : 

toi , garde cette gloire pour toi : 

permets qu'ils jouissent de mes biens , 

qui leur sont échus contre ton atteinte ; 

rien ne s'en ira de ton capital; 

^uant à ce qui s'y joindra 

d'ici (4e mon côté) , 

penso* que tout cela 

est de profit. 

Si tu veux , Déméa ♦ 

agiter ces raisonnements comme-il-faut 

dans ton esprit , 

tu auras ôté de l'ennui 

et à moi, et à toi , et à eux. 

D^MÉA. Je laisse- W la fortune : 

mai» la façon-de-vivre d'eux-mêmes... 

MICION. Attends ; 

je sais , j'allais en venir là : 

beaucoup de signes, Déméa, 

sont dans l'homme , 

d'après lesquels une conjecture 

86 fait aisément , 

au point que tu peux dire souvent, 

lorsque deux hommes font la même cfiose : 

« n est- permis à c#lui-ci 

de faire ceci impunément ; 

il n'est-pas-permis à celui-là de le faire ; » 

non que la chose soit difiFérente, 

mais parce que celui qui la fait est différent. 

7. 



■^ 
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Quaè ègo ilfis îneâse video, ut confidam fore 

Ut volumus. Video eos sapere , intelligere , in loco 

Vereri ^ in ter se amare : scire est liberum 

Ingenium atque animum ; quovis iïlos^tu die 820 

Reducas. At enim metuas ne ab re sint tamea. 

Omissiorespaulo? o noster Demeà , 

Ad omnîa alia aetate sapimus rectius : 

Soluffi unum hoe vitium adfert senectusliominibus : 

Attentioreg sumus ad rem omnes quam sat est ^ : 825 

Quod illos sat sstas acuet. 

DEMEA. 

Ne nimium gaodo 
Bonse tuae istae nos rationes , Micio , 
Et tuus iste animus aequus subvortat *. 

MICIO. ' . 

Non fiel : mitte jam istaec; da te hodie mihi ; * ^^^^ 

Expoçge * frontem. - 

DEMEA. 

Scilicet, ita tempu' fert ; 83^ 

je remarqae dans nos enfants^ et qui me font espérer qa% seront un - 
jour tels que nous le désirons : je leur trouve du bon sens, d^ l'in- 
telligeuce, de la retenue, quand il le faut, d&P amitié l'un pour 
l'autre ; preuve de leur bon esprit, de leur excellent naturel : vous 
les ramènerez quand vous voudrez. Peut-être craignez-vous qu'ils 
ne soient un peu trop négligents sur leurs intérêts..^ Ah ! mon^irè^» 
la vieillesse, qui nous rend sages à tous autres égards, nous apporte-"^ „ 
un seuf défaut ; elle nous attache trop à la fortune L'âge les randiu 
bien assez économes. 

DÉM^A.. Pourvu que vos belles raisons et votre indulgence ne nous 
perdent pas ! 

MioiOK. Paix donc! cela n'arrivera point. Oubliez le passé; don- 
nez-vous à moi pour toute la journée : déridez votre front. 

D^M^i.. Sans doute, la circonstance l'exige, il le faut; maïs, 



LES ADEUHES. 



155 





Qu» eg* yideo 


Lesquels signes moi je vois 




înesse illjs , 


être en eux « 




nt confidam 


de sorte que j'ai -confiance 




fore ut volumus. 


qu'ils seront comme nous voulons. 




•Video eos sapere, 


Je voîsôux avoir-du-bon-seos, 




" intelligere, 


être-intelligents , 




vereri in loco, 


avoir-de-la^retenue à propos, 




amare intef se : 


s'aimer entre veux: 




est scire 


il est ^possible de connaître ^ar là 




ingenium liberutn 


leur naturel honnête 




atque animam; 


et Uurb(m esprit; 




tu redncas illos 


toi, tu peu< ramener eux 


1 


die quovisl 


le jour que-tu-voudras. 




Ax enim metuAs 


Mais sans, doute tu peux craindre 


1 • 


ne sint tan^u * 


qu'ils ne soient cependant 




paulo omissiofes '^ 


un peu trop négligents 




abre? 


du côté de la fortune? 




o noster Demea , 


"ô notr» cher Dén^ô*, 




1^ onpîa alia 


pour tontes les autres choses 




• aapixnttô rectius aetate : 


nous nou8-«ntendons mieux avec l'âge 




seneotus adfert liominibus 


la vieillesse apporte aux hommes 




hoc TUMim vitium -«0111111 : 


cet unique défaut seulement: 




sumus onâies 


nous sommes tous" 




attentiore% ad rem . 


plus attentifs à la fortune 




quam est sat : 


quHl n'est assez : 




quod eetas acuet sat illos. 


et à cela l'âge excitera assez eux. 




i^BCBA. Modo nioaium 


DjÉM^À. Seulement/* crains fort , 




nelstse boDserationes tfuae, 


-"que ces bonnes raisons tiennes, 




et iste aniams aequus 


et cette âme égal^ 




^ tUns^^Micio, 


7tti est la tienne, Micion, 




\ ■» subvortat nos. 


ne perde nous. 




wixap. Tace, non fiet : 


MioiON. Tais-toi, cete n'arrivera pas : 




mitte jam istafc ; 


laisse enfin ces craintes ; 




da té hodie mihi ; 


donxw (liYre)-toi aujourd'hui à moi ; 




ezpoï^ frontepQ. 


épanouis ton front. 




i>EMBA#Scilicet, 


DéMÉÀ. 3ans doute, 




ita fert tempus ; 


ainsi U comporte la circonstance; 


fc- 






%. 


•*- 
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Faciendum est : ceterum rus cras, cum filio , 
Cum primo luci * ibo hinc. 

MICIO. 

De nocte censeo : 
Hodie modo hilarum fac te. 

DEMEA. 

Et istam psaltriàm 
Una illuc mecum hinc abstraliam. 

MICIO. 

Pugnaveris ' : 
Eo pacto prorsum illi alligaris Olium ; 835 

Modo facito ut ill'am serves. ' ^ 

DEMEA. -!* 

Ego istuc videro : 'i ^ 

Atque ibi , favillae-plenà, fami ac pollini^, 
Goquendo sit faxoet molendo : praeter haec, 
Meridie ipso faciam u4 stipulam colli^it : ^ 

Tarn e:i^ct^m reddâm atque atram quam carbo est. 

MICIO. 

Placet: 840 
Nuncmihi videre sapere. Atque equid«m filium 
Tum etiam cogas ut formam illius praedicet. 

demain, dès le point du jour, je m'en retourne à la campagne avec 
mon fils. ' 

MiciON. Même avant le jour, je vous le conseiUe : mais soyez de 
bonne humeur seulement aujourd'hui. 

DÉM^À. Et cette chanteuse , je l'entraîne aussi avec moi. 

MICION. C'est le coup de partie ! ce sera le moyen dë^xer votre 
fils à la campagne. Tâchez seulement de la conserver. î; 

DÉMÉA. C'est mon affaire : je la ferai si bien travailler à-Jta boa- 
langerie, au moulin» qu'elle sera toute couverte de cendré ,i^ dé- 
farine, et bien enfumée. Outre cela, je l'enverrai rama£^^ du chftomc 
en plein midi , et je la rendrai aussi brûlée, aussi noire qu'un char- - 
bon. 

MICION. A la bonne heure ! voilà ce qui s'appelle un^ homme 
sage l^ et vous forcerez après cela votre fils à vanter sa beauté! 
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il faut foire comme tu dis • 

au reste demain 

avec la première lumière 

j'irai d'ici à la campagne, avec mon fils. 

MlciON. Je suis-d'avis 

que tu partes dès la nuit : 

liiKiie modo fac te Mlarum . aujourd'hui seulement fais-toi gai . 

I>£M]SA. Et abstraham déméa. Et j'entraînerai 

d'ici là (à la campagne) ensemble avec-moi 

cette chanteusd* 

MiGiON. Tu auras combattu vaUiamment : 

par ce moyen tu auras enchaîné ton fils 

là (à la campagne) tout à fait : 

seulement fais en sorte 

que tu conserves elle. 



est faoîendom : 

oeterum cras 

cum primo luci 

ibo hinc rus , cum filio. 

Mi^o. Onseo 

de nocte : 



hlnc illuc una mecum 

istam ptaltriam. 
v,^lCiO. Pugnaverîs : 
^0b 4»>cto alligaris filium 

illi prorsnm : 

modo facito 

ut serves illam. 



Ego videro istuc : Déméa. Moi j'aviserai à cela : 



atCLoe it>i faxo sit . 
ooqucndo et molendo 
plena favillœ^ 
fumi ac pollinis : 
praeter haec, faciam 
ut coUigat stîpulam 
ïneridie ipso : 
reddam tan) çzcoctam 
atque atram 
' quasQ estcarbo. 
Micio. "Placet : 
niinc vMere mibi sapere 



'et là je ferai qu'elle soit 

en cuisJtet et en travaillant-au-moulîn 

pleine de cendf e , 

de fumée et de fleur-de-farinc : 

outre cela, je ferai 

qu'elle ramasse du chaume 

à rheure-de-midi même : 

je la rendrai aussi brûlée 

et aussi noire 

que Test un charbon. 

MICION. Cela me plaît: 



maintenant tu parais à moi être- sage .-^ 
Atque e^uidem tum,etiam Et certes alors aussi 
cogas filium ^^ il faut qu« tu forces ton fils 

ut prœdioet formam illius. à ce qu'il vante la beauté d'elle. 
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DEMEA. 

Dérides 1 fortunatus , qui islo animo sies! 
Ego sentie... 

MICIO. 

Ah, pergisne? 

DEMEA. 

Jam jam desino. 

MICIO. 

largo intro; et oui re opus est, ei hilarem hune sumamtïi^ 
diem. 8i5*': 

DEMEA. 

Nunquam ita quisquam bene subducta ratione * ad Vitam fui^,' 
Quin res, œtas, usus semper aliquid atiportet novi ; 
Aliquid moneat; ut illa , quae te scire credas , nescias; 
Et quae tibi putaris prima, in experiundo ul répudies. 
Quod mi evenit nunc; nantego vitam duram , quam vixi usque 

adhuc, «§^ 

Prope jam decurso spatio, mîlto. Id quamobrem? Re ipsmxep- 

peri, 
Facilîtate nil homini esse melius , neque clementia. 

démÉa. Vous raillez? Que vous êtes heureux d'être de ce carac- 
tère ! moi , je 8ens«. 

MiciON. Allez-vous recomniencer? 

DEMEA. Je ne dis rien. 
• MICION. Entrez donc : ce jour est pour lagoiej Uvrons-noiw à 
la joie. 

DEMEA (se«i). ** ' 

On a beau s'être fait un plan de vie bien raisonné, les circotetances , 
l'âge , l'expérience y apportent toujours que^ueohangemânt, ékfift- 
cent de reco^altre que l'on ignore ce que l^on croyait le mieuiimi^r, 
et de rejeter dans la pratique ce que Ton regardai! ocBnméesi^tiel en 
théorie. C'est précisément mon histoire. Jusqm'àprésent, j'aiaiené^n^ 
vie dure ; et, sur la fin de ma carrière, je change do conduit^lËt poi|r- 
quoi ? c'est que l'expérience m'a appris qu'il n'est rien ^plas util6 IT 
l'hommQ que la complaisance et la douceur. A voir m<»^ëjre et moi , 
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fortunatus, 
qui sles isto anîmo ! 
ego sentio... 
Micio. Ah, pergisne ? 
i>£i(BA. Jam jam desino. 
MICIO. I ergo intro ; 
et somamus 
htmc hîlarem diem 
ei re cul opus est. 



D^M^A. Tutemoqaes! 

tu «5 heureux, 

toi qui es de cette humeur ! 

moi je sens. .. 

MioiON. Ah ! continues-tu ? 

DEM^A. Dès à présent je cosse» 

MiciON. Va donc dedans (à la maison^ ; 

et employons 

cette joyeuse journée 

à cette chose à laquelle besoin est. 



PEMEA. 



DÉMÉA. 



Nunguam quisquam 

fuit ratioiie 

i^tahenesub.duotaad vitam> 

quin res , uetas , usus 

adportét semper 

aliquid iiovi ; 

moneat aliquid ; 

ut nescias illa, 

quse credas te scire ; 

et ,nt répudies 

in experiundo , 

quse putaris 
.fMrhna tibi. 

Quod evenit mî nunc ; 

nam ego, spatio 

prope jam decurso, 

mitte vitam dnram , 

Qifitiù viz! usqne adhuc. 

Qoamobrem id ? 
«He ipsa repperi, 

ml esse'melius hondni 
'Sîilitâte,»?^' 

neqne clementia. 



Jamais personne 

n'a été d'un calcul 

si bien réglé pour ta vie, 

que l'occasion , Tâge, l'expérience 

ne lui apporte toujours 

quelque chose de nouveau ; 

ne Tavertisse de quelque chose; 

ou point que tu ne -sais-pas ces choses, 

que ta crois que tu sais ; 

et au point que tu rejettes 

en éprouvant (par l'expérience), 

les choses que tu as ^nsé 

ilre les premières pour toi. 

C'est ce qui arrive à moi maintenant ; 

car moi , l'espace de la vie 

étant presque déjà parcouru , " 

je laisse la vie dure, 

que j'ai vécue jusqu'ici. 

Pourquoi cela? 

Par le fait mémo j'ai trouvé , 

que rien n'est meilleulr pour l'hosune 

que la fadlité , 

ni que la douceur. 



ICO ADKLPHI. . 

Esse id verum, ex me atque ex fratre cuivi3 facile est noscerex 
nie suam semper egit vitam in otio , in conviviis ; , 1 ^ 
Clemens, placidua; nulli laîdere os, arridere omnibus : 855 
Sibi vixit; sibi sumptum fecit-. omnes4)enedicunt , amant. 
Ille ego agrestis, saevus, tristis, parcus, truculentus, tenax, 
Duxi uxorem : quam ibi miseriam vidi ' ! Nati filii ; 
Alla cura : porro autem, illis dum studeo ut qtiam plurimum 
Facerem, coritrivi in quserundo vitam atque aetateni meam : ^0 
Nunc exacta œtate , hoc fructi ' pro labore ab his fero , 
Odium : ille alter sine labore patria potitur commoda * : 
ïllum amant , me fugitant : illi credunt consilia omnia; * ' 
lUum diligunt; apud illum sunt ambo : ego deseriu*^sum. 
Illam ut vivat optant '' ; meam autem mortem exspectant sci- 
licet : . , 865 

Ita eos meo labore eductos maxumo , hic fecit suos 
Paulosumptu : miseriam omnem ego capio; hic potituK gaudi». 
Age, âge, nunc experiamur contra haec, ecquidiego possiem 

on se convaincra facilement de cette vérité : mon frère a toujours 
vêca dans le repos et la bonne chère ; il s'est montré doux et mo- 
déré , il n'a jamais choqué personne, il a caressé tout l^ inon4!e;'il^ 
n vécu pour lui , il a dépensé pour lui ; chacun dit du bien d«^|^, 
chacun l'aime. Et moi , campagnard , grondeur, triste , ménagdfi| 
bourru , avare , je me suis marié *, que de chagrins dans lû:itx^^ 
riage ! j'ai eu des enfants , autre souci. Ensuite , l'envie de lenr wb^. 
ser le plus de bien que je pourrais, m'a fait user ma jeunesâiS%t ina 
vie à ménager. Aujourd'hui , sur mes vieux jours , pour fruit deiDes 
travaux , je recueille leur haine. Mon frère , sans aucune j^eine , 
JDuit de tous les avantages d'un père : mes fils le chérissent et^foe 
fuient , ils lai confient leurs secrets , ils sont tous deux chez lai , et 
je suis abandonné ; ils lui souhaitent une longue vie, ils aftten^t 
ma mort , j'en suis sûr. Des enfants que j'ai élevés avec b!fb de la 
peine , mon frère les gagne avec une dépense légèrç. J«|oafiTe totit 
le mal, il a tout le plaisir. Allons, allons, essayons anSsi de notre 
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• Est facile cuivis 

noscere ex me 

atque qx fratre 

id esse verum : 

ille semper egît suam vitam 

in otio, ia-eoniriviisi 

clemens, placidusf 

lœdere os nuUi , 

arridere oinnibus : 

vixiÉsibi-, 

fedt snm^am sibi : 

omnes benedi(Miit , amant. 

Ego ille agrestis , 
,^|œvu8 , tristis , parcus , 

fcruculentHB , tenax , 

dnxi uxorem : 

quam miseriam vidi îbi! 

Filiî nati ; alia cura : 

porro ^em , 

dum stndeo 

ut facerem illis '-* 

quam plurimum , 

contrîvi in qusei'tmdo 

meam, vitam àtque fttatem : 

nunc atate exacta , 

fero^Jiis pro labore 

hocfiructî , odium : 
^iHe aïter sine labore 
' pWîtur commoda patria : 

^Ipiiit illum ,^ 

autant me : 

(^âonHlli omnlaoonsilia ; 

'Jpffsmbo apad illam : 
eço siS^'^desertus. 
.Oiwnt illum ut vivat; 
exspectant autem scilicet 
meam mortem : " 
itabicfecitftuos 
paûîo ftumptu 
eos educto's 
méo labore maxumo : 
egocapiôomnem miseriam; 
hic potitur gaudia. 
Age, âge, nanc oontra 
experiamur haec, 
..JB^uid ego possiem 



Il est facile à qiii-que-ce-ioit 

-de connaître par moi 

et par mon frère 

que cela est vrai : 

lui toujours il a passé sa vie 

dans le repos, dans les festins- 

doux, calme; 

de ne blesser le visage à personne 

de sourire à tous : 

il a vécu pour lui ; 

il a fait de la dépense pour ]ni ; 

tons le bénissent, Taiment. 

Moi ce campagnard^ 

farouche, triste, économe, 

bourru^ avare, 

j'ai pris femme : 

quelle misère j'ai vue là! 

Des fils sont nés; autre souci: 

et puis, 

pendant que je m'étudie (m'étudiais) 

pour que je fisse à eux 

le plus d'argent possible, 

j'ai usé en amassant 

ma vie et mon âge : 

maintenant mon âge étant fini, 

je recueille d'ejux pourtna peine 

ce fruit, la haine: 

cet autre sans travail 

jouit des avantages de-père : 

ils aiment lui , 

ils fuient-toujours moi : 

ils confient à lui tous leurs desseins ; 

ils chérissent lui ; 

ils sont tous-deux chez lui : 

moi je suis abandonné. 

Ils souhaitent lui qu'il vive ; 

mais ils attendent sans doute - 

ma mort: 

ainsi lui il a fait siens 

à peu devrais 

eux qui ont été élôvés 

par ma peiné très-grande : 

moi, je reçois toute la misère; 

lui, il jouit de toutes les joies. 

Allons^ allons , maintenant de notre côté 

essayons ceci , 

si moi je ne pourrais pas 



162 ADELPHI. 

Blande dicere aut bénigne facere, quando eo pçovocat *,^ 
Ego quoque a mais me amari et magni pendi postulp : - 870 
Si id fit aando atque obsequendo , non posteriores feram. 
Deerit? id mea minime refert , qui sum natu maxiimus. 

SYRUS, DEMEA* 

STRUS. 

Heus, Demea , rogat frater ne abeas longius. 

DEHEA. 

Quis homo? Syre noster, salve : quid fit? quid agitur? " 

SYRUS. 

Recte. 

DEMEA (secum), 
Oplume est : jam nunc haec tria primum addidi 875 
Praeter naturam : noster , quid fit ? quid agitur ? 
( Ad Syrum, \ 

Servum haua inliberalem prsbes te ; et tibi > 

Lubens beoe faxim. 

SYRUS. 

Gratiam habeo. 

DBMEA. 

AtquijSyre, 
Hoc verum est, et ipsa re experiere prppediem. ^ ■ 

côté , si je ne pourrais pas Itre doux et généreux , puisqu'il of 9K (^ 
défi. Je prétends aussi être aimé, être estimé de mes fnfants. S%K 
faut pour cela que de la complaisance et des largesses, j»ii»||^« 
terai pas en arrière. L'argent me manquera ? je m'en embarruuajfypR*- 1 
peu : je suis le plus âgé. \ 

STRUS, DÉMÉA. *i?;jf 

BYBUS. Écoutez, Déméa; votre frère vous prie de ne pak'tÏNtf 
éloigner. 

D^MÉA. Qui m'appelle? Ah I c'est mon cher "Syrusç bonjour. 
Quelles nouvelles ? comment cela va-t-il ? 

SYjftus. A ravir. 

DâkiiéA ( à part). Fort bien ! j'ai^éjà forcé le naturelgusi^i^à dire 
ces trois mots : « Cher Syrus , quelles nouvelles? comment- cela va- 
t-il ?» ( Maut. ) Je te trouve un esclave fort eélé , et je t'obl^^ftôa avec 
grand plaisir. 

STRUS . Je vous rends grâces. 

DÉMINA. C'est bien sincèrement , Syrus , et tu l'éprouveras daq| ^ 
peu. ■.-♦ 



J 
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dicere blande 

sut facere bénigne, 

qnando provocat eo. 

£go quoque postulo 

me amari et pendi magoi 

a meis: 

si id fit dando 

atque obsequendo , 

non fèram poster! ores. 

Dœrit? 

id refert minime mea, 

qui sum maxomus natu. 

SYKtfe, DEMEA. 

STBUS. Heus, Demea, 

frater rogat 

ne abea^ODgius. 

i>EMEA. Qais homo ? 

O Dôiter Syre , salve : 

jg[md Sjîi quid agitur ? 

IfiTffiàâ. t^^te. 
^WVBA {semm). 
^optume : 
munc primum 

Aj^idi hsec tria 

lÉseter naturam : 
'Ji»m8t9r, quid ft< ? 

gfÊid agitur ? 

{Ad Syrum.) 

Prœbes te servum 

haad inliberalem ; 

et fazim bene tibi Inbens. 

8TBUS. Habeo gratiam. 

DBMEA.'^Àtqui, Syre, 

hoc est verum , 

et experiere propediem 

.1» ipda. 



pai^r d'aQe-maniër&-care88ante 

et faire (agir) généreusement, 

puisqu'il me provoque là (à cela). 

Moi aussi je demande 

que je sois aimé et estimé un gr»nd prûc 

par les miens : 

si cela se fait en donnant 

et en étant-complaisant , 

je n'occuperai pas le second rang. 

L'argent me manquera-t-il ? 

cela n'importe pas du tout à moi, 

qui suis le plus grand d*âge. 

SYRUS, BÉMÉA. 

6YBUS. Holà, Déméa, 

ton frère te prie 

que tu ne t'en wUea pas trop loin. 

DiÉM^A. Quel homme me parle ? 

notre cher Syrus, salut: 

qu'arrive-tril? que se passe- t^il? 

SYRUS. Tout va bien. 

DEMÉA (d part). 

C'est très-bien : 

déjà maintenant d'abord 

j'ai ajouté ces trois mots 

contre mon naturel : 

« ô notre cher Syrus, qu*arrive-t-il? 

que se passe-t-il?» 

{À Syme.) 

Tu montres toi un esclave"" 

non vil ; 

et je ferai bien à toi de-bon-cœar. 

SYBUS. Je t'en ai de la reconnaissance. 

d^méa. Certes, Syrus, 

cela est vrai, 

et tu réprouveras au-premier-jour 

par le fait même. 
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GETA, DEMEA. 

GETA. 

liera , ego hue ad hos proviso * , quam mox virginem 880 
Accersant. Sed eccum Demeam. Salvuâ fiies. 

DEJIEA. 

Oh, qui vocare*? 

Geta. 



ÛETA. 



DEMEA. 

Geta, hominem outxumi 
Pretii esse te , hodie judicavi animo meo ; 
Nam is mihi profecto est servus spectatus satis ^ 
Cui dominas curae ita est, ut tibi sensi^ Geta : d85 

. Et tibi ob eam rem , si quid usus venerit, ^ 

(Secum.) ' .i 

Lubens bene faxim. Meditor esse adfabi lis, ^ " ' ,• 
Et bene procedit. 

GETA. 

Bonus es , quifm bsee e&istumas. 

DEMEA (sÔCUm). /'*: \ 

Paulatim plebem primulumîacio meam. 



GÉTA,DÉMÉÀ. 






oéxA (sortant de chez Sostrata). Je m'en -vais chez eux , SÔttWtti, 
pour qu'ils fassent venir au plus tôt la nouvellfe mariée. Mais Vftîlà 
Déméa ! Monsieur, je Vous salue. 

DÉMBÂ. Ha! comment t* appelles-tu ? 

OETA. Géta. 

DÉMÉA. Eh bien ! Géta , j'ai jugé aujourd'hui que tu-- es un gar- 
çon , impayable ; car 'je compte un esclave assez éprouvé, lorsqu'il 
prend les intérêts de son maître , comme je te les ai vu pr«ndrô,t«nt^t. 
Pour t'en récon^)enser, si l'occasion s?en présente, je t'obligerai bien 
volontiers. {A part.)^e tâche d'être afifable , et cela me réussit assez 
bien. 

GÉTA. Vous avez bien de la bonté de penser ainsi suç mon compte. 

DÉMÉA (à part). Peu à peu je me gagne d'abord le pefît pe^plw 
' • - \ * 
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GETA, DEMEA. 

OBTA« Hera, ego proviso 
hnc a4 bos , 
qnam mox 
acoersant virginem. 
Sed eccam Demeam. 
Sies salvné. 

DEHEA. Oh, qui voeare? 
OBTA. Geta. 

DAME A. 

Geta, jodicavi hodie 

meo animo " 

te esse homincfm. 

mazmnî prêtai ; 

nam is s^rvus profecto 

est miht 8ati3 spectatiiSf 
*tui dôminus est curœ 
t fia } nt sensi 

tiltt,Gela: 

et tibî ob eam rem , 

si nsuB venerit qmid , 

fazim bene lubens. 

(Secum.) Meditor 

^seadtabilia, 

et procédât bene. 

GETA. Ea boftus , 

qunm existumas hsec. 

DEMEA (secum). Paulatim 

facio meam 

plebem primnTnm. 



GÉTA, DÉMÉA. 

OIÉTA. Maîtresse, moi je viena-Toir 

ici vers eux , 

combien vite 

ils font- venir la jeune-fille. 

Mais voilà Déméa. 

Sois en-bonne-saiité. 

DiÉMi^A. Ob ! qui es-tu appelé ? 

OÉTA. Géta. 

DibiéA. 

Géta, j'ai jugé aujourd'hui 

dans mon esprit 

que tu es un homme 

de très-grand prix ; 

caf cet esclave assurément 

est pour moi assez éprouvé, 

auquel son maître est à soin 

ainsi , .comme j'ai remarqué 

que le tien Vest à toi , Géta : 

et à toi pour cette chose , 

si besoin en vient pour quelque chose, 

je ferai bien de-bon-cceur . 

(i part,) Je médite 

d'être afifable, 

et cela me réussit bien. 

oéTA. Tu es bon, 

puisque tu penses cela. 

DKMÉA {à part). Peu à peu 

-je fais mien 

le petit-peuple tout-d'abord. 



'■r^-iii' lif - 
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iESCHINUS, DBMEA, SYKUS, GBTA. 

-fiSCHINUS. 

Occidunt me quidem; dum ni mi' sanctas nupUas - 

Student facere, apparando consumuot diem. . 890 

DEMEA. 

Quid agitur, -Slschine? 

JESCHINUS. * 

Ëhem, pater mi , tU'hic eras? 

, DEMEA. 

Tuus bercle vero et animo et nature pater; * 

Qui te amat plus quam oculos hosce. Sed cur non domi^n 

Uxorem accersis ? 

£9CHINUS. 

Gupio : verum hoc mihi morse est, 895 

Tibicinà et hymenœum qui cantent. 

DEMEA. 

Eho, ..." 
Vitt* tu huic seni auscultare? 

iESCHINUS. 

Quid? * 

DEHEA. 

Missa haec face, 
Hymenaeum, turbas, lampadas , tibicinas * ; 

fi 

ESCHINUS , DÉMÉA , SYRUS , GÉTA. 

E8CHINTJS {à part , *n entrant). En vérité ils m'assomment : à forœ 
de vouloir faire trop de cérémonies pour oes noces , ils perdent toute 
la JQumée en préparatifs. 

B^MÉA. Eh bien! Eschinus, où en est-on? 

ESCHINUS. Comment! vous voilà, mon père? 

Bi^HÉA. Oui , en vérité , je le^suis , ton père, autant par lu tm^ 
dresse que par la nature; car je t'aime plus que mes yeux. Mais 
pourquoi ne fais-tu pas venir ta femme à la maison ? "*' 

ESCHINUS. Je le voudrais bien : ce qui nous retarde , c*#8t la 
joueuse de flûte , et ceux qui doivent chanter l'hyménée. 

DÉMÉA. Écoute, je ne suis qu'un vieillard, mais veux-tu m'en 
croire V 

ESCHINUS. Que faut-il faire ? 

DÉMÉA. Envoie promener les chanteurs d'hyménée , les tiûtes , les 
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.fiSCHINUS, DEMEA 
SYRUS, GETA. 



ESCHINUS, DÉMÉA, 
SYRUS, GÉTA. 



^SCHINUS. 

Occidunt me quidem ; 
dum student facere 
nuptias oimis sanctas, 
consumunt diem 
apparando. 

D£MEÀ« 

Quid agitnr, jEschine ? 

-Ebem, mi pater, 
tu eras hic? ' . 

D£MEA. 

Hercle yero tuus pater 
et aniiDO et natura if 
qui |6 amat plus 
quam liosce oculoa. 
Sed cur non accersis 
tîxoi^em domum? 
.K8CHI5P8. Cupiq: 
vernm hoc est morœ mihi, 
tihicina 
et qui cantent 
Ryttxensenm. 
i>BMEA. Eho, visne tu 
anscultare hnio seni ? 
jsscHiNtTS. Quid? 
DEMBA. Face hase missa, 
hymettaenm , turbap , 
larapadas , tibicinas ; 



KSCHINUS. 

Ilfl assomment moi certes ; 
pendant qu'ils s'appUquent à faire 
ces noces trop solennelles, 
ils perdent tout le jour 
en faisant-des-préparatîfs. 

DIÉMBA. 

Que se passe-t-il , Eschînus ? 

ESCHINtrS. 

Ah ! mmi père, 
toi tu étais ici ? 

Oui, par Hercule, mot ton père 

et par le cœur et par la nature ; 

qui t'aime plus 

que ces (mes) yetîx. 

Mais pourquoi ne fais-tu-pas-venir 

ta femme à la maison ? 

ESCHINUS. Je le désire : 

mais ceci est à retard & moi , 

la joueuse-de-flutte 

et ceuûs qui doivent ohanter 

le chant-nuptial. 

DÉMBA. Allons I veux-tu , toi , 

écouter oe vieillard (m'écouter) ? 

ESCHINUS. Quoi ? 

Di^ÉA. Fais ces choses renvoyées, 

chant-nuptial, troupe, 

flambeaux , joueuses-de-flûte ; 
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Atque hanc in horto maceriam jubé dirui : 

Quantum polest, hac transfer; unam fac domum : ' 900 

Transduce et matrem et famiUam omnem ad nos. 

^SCHINUS. 

Placet, 
Pater lepidissume. 

DEMEA (secum). 
Euge, jam lepidus vocor. 
Fratri aedes fient perviae ; turbam domum 
Adducet, sumptum admittet; multa : quid mea? 

(Ad JEschinum,) 
Ego lepidus ineo gratiam. Jubé nunc iam ' 905 

Dinumeret illi Babyio * viginti minas. 
Syre , cessas ire facere ? 

StRUS* 

Quid ago ? . ' . . 

DEMBA. 

Dirue : * - 
Abi tu , et i lias transduce. 

GETA. 

Di tibi, Demea, 
Bene faciant, quum te video nostrœ familiae 
Tarn ex animo factum velle ! 

flambôaux , et toute cette troupe. Fais abattre au plus vite la vieille 
muraille du jardin. Transporte par là ta femme ; et , des deux mai- 
sons, n*eu faisons qu'une. Amène aussi la mère et toute la famille 
chez nous. 

EScmNus. Volontiers, ô le plus aimable des pères ! 

DÉMEA '{à part). Courage ! on m'appelle déjà aimabU père. La 
maison de mon frère va être ouverte à "tout venant ; on sera accablé 
de monde, on fera grande dépense, et beaucoup d'autres choses. 
Mais que m'importe ? Je suis un aimable père, on me chérit. (-4 M$- 
chinus.) Fais-lui compter à présent vingt mines par le banquiôr. Et 
toi, Syrus, à quoi t'amtises-tu ? que ne vas- tu ?... 

8TRU8. Quoi faire? 

DEMÉA. Abattre ce mur. Tm, Géta, va-t'en etainène ces femmes. 

GÉTA. Puissent les die,ux, Déméa, vous récompenser pour le bien 
que vous répandez de si bon cœur sur notre famille ! 
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atqne jal>e dîrni et ordonne être abattue 

hanc macerîam in horto : cette vieille-mnraille dans le jardin : 



quantum potest , 

transfer hac ; 

fac unam domum : 

transduce ad nos 

et roatrem 

et omnem familiam. 

ASCHUOTS. Placet , 

pater lepidlssume. 

DEMEA {aecum). Euge, 

jam vbcor lefÀdus. 

Màes fratri 

fient pervis ; 

adducet turbam domum , 

admittet snmptupi ; 

multa; 

quid mea? 



aussi viie qu'il se peut , 

transporte ta femme par là ; 

fus une-seule maison : 

amène chez nous 

et la mère 

et toute la famille. 

B8CHIND8. Cela me plaît, 

père très-aimable. 

D^MBA (à part). Courage, 

déjà je suis appelé aimable. 

La maison à mon frère 

deviendra tout-ouverte; 

il amènera de la foule à la maison , 

il introduira de la dépense ; 

U fera bien des choses; 



qxi^importe à moi ? 
Ego lepidus ineo gratiam. Moi aimable j'entre en grâce. 
{Ad jEschinum,) Nunc iam {A Eschinus.) Maintenant aussitôt 



jubé Babylo 

dinumeret illi 

vigînti minas. 

Syre, cessas 

ftre facere? 

8TBU8. Quîdago? 

DEMBA. Dirue : 

tu abi, 

et transduce illas. 

GETA. Demea, 

di faciant bene tibi , 

qmun video te velle 

tam ex animo 

fectnm nostrœ familiœ ! 

LB8 ÂDBLPUE8. 



ordonne que Babylo 
compte à celui-là (Sannion) 
vingt mines. 
Syrus , qtu tardes-tu 
à aller faire ce que je dis? 
8TSU8. Que fais-je (que dois-je faire) ? 
DÉM^A. Abats ce vieux mur: 
toi va-t'en , 
et amène elles. 
oéxA. Déméa, 

que les dieux fassent bien à toi , 
puisque je vois toi vouloir 
tant de cœur (de si bon cœur) 
qu'il soit fait bien à notre famille ! 
8 



P 
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Quid ais tu? 



DEMKA. 

Dignos arbitror. 940 



^SGHINUS. 

Sic opinor. 

DBHEA. 

Multo rectiu'st , 
Quam illam puerperam nunc duci hue per viam , 
iEgrotam. 

-aESCHINUS. 

Nihil enim vidi melius » mi pater. 

DEMEA. 

Sic soleo. Sed eccum Micio egreditur foras. 

MICIO, DEMEA, iESCHINUS. 

MICIO. 

Jubet frater? Ubi is'st? Tun' jubés hoc , Demea ? 945 

DEMEA. 

Ego vero jubeo , et in hac re et aliis omnibus 
Quam maxume unam facere nos hanc familiam ; 
Colère , adjuvare , adjungere. 

iESGHINUS. 

Ita, quœso, pater? 

MICIO. 

Haud aliter censeo. 

DÉM^A. Je l'en crois bien digne, (il Eschinut.) Qu'en dis-tu ? 
ESCHINUS. Je pense comme vous. 

DEMEA. Cela vaut beaucoup mieux que de faire passer par la me 
cette femme malade, qui vient d'accoucher. 
ESCHINUS. On n'a jamais rien imaginé de mieux, mon père. 
D^MéA. Voilà comme je suis. Mais j'aperçois mon frère qui sort. 

MICION, DÉMÉA, ESCHINUS. 

MiciOM {à Syrus qui est dans la maison). C'est mon frère qui le 
commande ? Où est-il ? {Apercevant Déméa.) Est-ce vous qui avex 
donné cet ordre, mon frère ? 

DÉMÉA. Ouif vraiment ; je veux dans cette occasion, comme dans 
toute autre, obliger cette famille, la servir, l'aider, l'unir à la 
nôtre. 

ESCHINUS (à Jftcton). Ah ! je vous en conjure, mon père. 

MiciON. Je ne demande pas mieux. 
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DBMBA. Arbitrer déhéà. Je pense 

dignos. gve vous étet dignes de bonheur, 

Qaidaistu? Que dis-tu , toi ? 

ASCHiNUS. Opinor sic. bbchinus. Je pense ainsi. 

DEMEA. Est multo rectiusi D]éM£A. Cela est beaucoup mieux , 

qnâm illam puerperam que oett<» accouchée 

duci nunc hue per viam , être amenée ici par la rue , 

«grotam. malade comme elle l'est. 

JBSCHINUS. Vidi enim bschinus. Je n*ai vu en effet 

nihil melius, mi pater. rien de mieux, mon père. 

DEMEA. Sic soleo. B^Mi^A. Ainsi ai-je-coutume de faire. 

Sed eccum Mais le-voici 

Micio egreditur foras. Miciou sort dehors. 



MICIO, DEMEA, 
JESCHINUS. 



MICION, DEMEA, 
ESCHINUS. 



mcio. Frater j ubet ? 

Ubi est is? 

Tune jubés hoc , Demea ? 

9B1IBA. Ego vero jubeo , 

et in hac re 

et omnibus aliis 

nos facerehancfamiliam 

unam quam maxume ; 

colère, adjuvare, 

adjungere. 

A8CHINT7S. 

Ita, qttœso, pater? 
mcio. Haud censeo aliter. 



MICION. Mon frère ordonne ainsi? 

Où est-il? 

Est-ce que toi tu ordonnes ceci, Déméa? 

DÉM^A. Moi certes je /'ordonne, ' 

et que dans cette affaire 

et dans toutes les autres 

nous fassions cette famille 

une le plus possible; 

que nous la servions, /'aidions, 

Tunissions à la nôtre. 

ESCHINUS. 

Est'oe ainsi, je te prie, mon père ? 
MICION. Je ne pense pas autrement. 



*'^*^- '- 
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DEMEA. 

Imo hercle ita nobis decet. 
Primum hujus uxoris est mater. 

MICIO. 

Quidpostea? 920 

DEMEA. 

Proba et modesta. 

MICIO. 

Ita aiunt. 

DEMEA. 

Natu grandior. 

MICIO. 

Scie. 

DEMEA. 

Parère jam diu haec per annos non potest ; 
Nec qui eam respiciat, quisquam est; sola est. * 
MICIO (secum). 

- Quam hic rem agit? 

-DEMEA. 

Hanc te aequum est ducere ; et te ' operam^ ut fiât, dare. 

MICIO. 

Me ducere autem ? 

DEMEA. 

Te. 

MICIO. 

Me? 

DEM^A. n y a plus, nous le devons. D'abord la femme d'Eschions 
a sa mère. 

MiciON. Eh bien ! après ? 

DÉM^A. C'est une lionnête femme, une femme sage. 

MiciON. On le dit. 

DÉM^A. Elle n'est pas jeune. 

MiciON. Je le sais. 

DÉM^A. n y a longtemps qu'elle a passé l'âge d'avoir des enfants ; 
personne n'en prend soin, elle est seule. 

MiciOK {à part). Quel est son dessein ? 

D^MiÈA. Il faut que vous l'épousiez, (i Etchinus,) Et toi, tu doU 
l'engager à ce mariage. 

MiciON. Que je l'épouse, moi ? 

DÉutx. Vous. 

MICION. Moi ? 



DBMEA. Imo berole 
iu decet nobia. 
Prîmnm est mater 
uxoris Hujus. 
Micio.Quidpostca? 
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D^M^A. Bien plus par Hercule 
ainsi convient-il à nous. 
D'abord il y a la mère 
de l'épouse de celui-ci (Eschinus). 
MiciOM. Quoi après ? 

DBMBA.Proba etmodesta. réiriBA. Honnête et modeste. 

Micio. Aiunt ita. micion. On le dit ainsi. 

i>Bi[£A. Grandior natu. dém^. Trop grande d'âge. 

MiclO. Scio. MiciON. Je le sais. 

PEMiu.. Haec jam diu D]éMÉA. Celle-ci depuis longtemps 

non potest parère ne peut avoir-des-enfants 

per annos ? ^ cause àm années ; 

nec quisquam est et personne n'est 

qui respiciat eam ; Çiuî regarde elle; 

est sola. elle est seule. 

MICIO (secwn). Quam rem micion (àpart). Quelle chose 



agit hic ? 

DEHEA. Estœquum 

te ducere hanc ; 

et te dare operam , 

ut fiât. 

MICIO. Me autem 

ducere? 

DEMEA. Te. 

MICIO. Me? 



fait celui-ci (que veut-il)? 
DÉM^A. Il est juste 
que tu prennes elle pour femme; 
et que tu donnes tes soins , 
pour que cela se fasse. 
MICION. Certes que moi 
je prenne elle pour femme? 
D^M^A. Toi. 
MICION. Moi ? 



*itM%^ r--^. 
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Hic faciet. 



DEMBA. 

Te , inquaœ. 

MICIO. 

Ineptis*. 
DEMEA ( ad JSschinum ). 

Situsishomo, 9f5 



£SCHINUS. 

Mi pater! 

MICIO. 

Quid? tu autem huic, asine, auscultas? 

DBMEA. 

Nihil agis : 
Fieri aliter non potest. 

MICIO. 

Déliras. 

iESCHINUS. 

Sine te exorem , mi pater. 

MICIO. 

Insanis : aufer. 

DEMEA. 

Age , da veniam filio. 

MICIO. 

Sati' sanus es ? 
Ego novus maritus anno deumm quinlo et sexagesimo 
Fiam, atque anum decrepitam duoam? idne estis auctores 
mihi? 930 



dbm£4. Vous-même, vous dis-je. 

MiciON. Vous radotez. 

DÉM^A (â EscMnus), Si tu as de la tête, il le fera. 

ESCHINUS (à Micion). Mon cher père ! 

MicioN {à Eschinus), Comment ! imbécile, est-ce que tu Técoutes ? 

DÉM^A. Vous avez beau faire, cela ne peut être autrement. 

MICION. Vous êtes fou. 

ESCHINUS. Laissez- vous fléchir, mon père. 

MICION. Extravagues- tu? laisse-moi. 

D^M^A. Allons, accordez cette grâce à votre fils. 

MICION. Etes-vous dans votre bons sens? à Tâge de soixante- 
cinq ans, je serais un nouveau marié ! j'épouserais une vieille dé- 
crépite î Et vous pouvez me le conseiller ? 
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BSMEA. Te, inquam. jyéuÉA, Toi , dis-je. 
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Micio. Ineptis. 
DEMEA {ad jEtchinxm). 
Si tu sis homo, 
hio facîet. 
JBSCHINUS. Mi pater ! 



MiciOM. Tu extrayaguei. 

DÉM^A {à Eichinut), 

Si toi tu es an homme, 

celui-ci le fera. 

E8CHIN1V. Mon père ! 
MICIO. Qnid? tu autem Miciow. Quoi ? toi certes 
auscultas huio, asine? tu écoutes Ini^ âne que tu et? 
DEMBA. Agis nihil : D^ii^A. Tu ne fais rien : 

non potest fieri aliter. il ne peut se faire autrement. 

lacio. Déliras. mciOK. Tu radotes. 

.BSCHiNus.Sineteexorem, ESCHiinTS. Permets que je te fléchisse, 
mi pater. " mon père. 

mcio. Insanis : aufer. micion. Tu es-fou: ôte-(ot. 

DEM^A. Allons, 

accorde cette grâce à ion fils. 

uiciON. Tu es assez raisonnable ? 

Moi que je devienne 

nouveau marié enfin 
sexagesimo etquinto anuQ, dans ma soixante et cinquième année, 
atque ducam ' et que je prenne pour femme 

anum decrepitam? une vieille décrépite? 

estisne auctores êtes-vous auteurs (conseillers) 

mihi id ? à moi pour cela ? 



DBMBA. Age, 

da veniam filio. 
Micio. Essatis sanus? 
Ego fîam 
novus maritus demum 



^ 
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uESCHINUS. 

Fac; proipisi ego illis. 

IIICIO. 

Promisti " aulem? de te largilor , puer. 

DEMEA. 

Age, quid, si quid te majus oret? 

AIICIO. 

Quasi boc non sit maxumum. 

DEMEA. 

Da veniam. 

iESOHINUS. 

Ne gravere. 

DEMEA. 

Fac, promitte. 

MICIO. 

Non omittitis? 

DEMEA. 

Non, nisi te exorem. 

MIGIO. 

Vis est hsec quidem. 

DEMEA. 

Age prolixe *, Micio. 

MICIO. 

Etsi hoc mibi pravum , ineptum, absurdum, atque aUenum a 
vita mea 935 

Videtur, si vos tantopere isluc voitis, fiât. 

BSCHiNus. Epoasez-Ia ; je leur en ai fait la promesse. 

MiciON. Tu en as fait la promesse ? Dispose de toi, mon garçon. 

DÉMÉA. Mais que serait-ce donc , s'il vous demandait quelque 
chose de plus important ? 

MICION. Ck>mme s'il y avait rien de plus important ! 

DÉMÉA. Accordez. 

EBCHiNUS. Cédez, mon père. 

D]£méa. Allons, donnez votre parole. 

MICION. Me laisserez-vous enfin ? 

DÉMÉA. Non, que je ne vous aie déterminé. 

MICION. Mais c'est une violence. 

DÉMEA. Faites-le de bonne grâce, mon frère. 

MICION. Quoique ce mariage me paraisse extravagant, sot, ridi' 
cule , et tout à fait contraire à la vie que j'ai menée jusqu'à présent, 
si TOUS l'avez si fort à cœur, soit. 
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;e8CH1NU8. Fac : ebchinus. Fais ; 

ego promiaî illis. moi j'ai promis cela à elles. 

Micio. Promisti autem? micion. Ah ! tu Tas promis? 
iargitor de te, puer. faîs-largesse de toi , enfant. 

DBJti^A. Allons ! que iefait-ce y 

s'il priait toi 

de quelque chose de plus grand ? 

iticiON. Comme si cela 

n'était pas la plus grande chose. 

Y>ihfÉA. Accorde cette grftce. 

ESCHINUS. 

Ne te-fais-pas-une-peine de cela» 

DÉMÉà. Fais , promets. 

MiciON. Ne me lussez-vons pas ? 

Dém^A. Non, 

si je ne te fléchis. 

MICIO. Haecestvisquidem. micion. C*est de la violence en vérité. 

DBMBA. Age prolixe,Micio. di^méa. Agis libéralement , Micion. 

mcio. Etsi hoc micion. Quoique cela 

videtur mihi pravum , paraisse à moi mauviûs, 

ineptum , absurdum , ridicule , absurde , 

atque alienum a mea vita , et étranger à ma vie, 

sÎTosvoltisistuctantoperej si vous , vous voulez cela si fort, 

fiât. que cela se fasse. 

8. 



DEMBA. Age, quid, 
si oret te 
quid majus? 
MICIO. Quasi hoc 
non sit maxumum. 
DEMEA. Da ve&iam. 

iBSCHiNUS. 

Ne gravere. 
PEMEA. Fac, promitte. 
MICIO. Non omittitis ? 
DBMEA. Non , 
nisî te exorem. 
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iGSCniNUS. 

Bene facis : 
Àmo te merito. 

DBMBA. '' 

Verum quid ego dicam? hoc confît ' quod volo : 
Quid Dunc quod restât? Hegio his*st cognalus proxumus , 
Adfinis nobis, pauper; bene nos aliquid facere illi decet. 

MICIO. 

Quid facere? 

BEMBA. 

Agelli est hic sub urbe paulum , quod locitas foras ; 9i0 
Huic demus, qui • fruatur. 

MICIO. 

Paulum id autem? 

DElilBA. 

Si multum , tamea 
Faciendum est: pro pâtre huic est; bonus est; noster est: 

recte datur. 
Postremo nunc meum illud verbum facio , quod tu, Micio, 
Bene et sapienter dixti dudum : « Vitium commune omnium est, 
Quod nimium ad rem in senecta attenti sumus : » hanc macu- 

lam nos decet 945 

Efifugere : dictum est vere; et reipsa fieri oportet , Micio. 

BSCHINI7S. Que je vous suis obligé ! que j*ai raison de tous 
aimer ! 

D^MÉA {à part). Que dirais- je bien encore ? on fait ce que je veux ; 
que me reste-t-il à demander ? (Haut.) Hégion est le plus proche 
parent de ces femmes , et notre allié j il est pauvre , nous devrions 
lai faire quelque bien. 

uiciON. Quel bien? 

DiÉH^A. Vous avez ici près de la ville un petit coîa de terre que 
vous louez à un étranger ; donnons-lui-en la jouissance. ' 

MiciON. Vous appelez cela un petit coin de terre ? 

D^MEA. Quand ce serait une terre considérable, il faudrait encore la 
lui donner. Il tient lieu de père à la femme d'Eschinus ; il est hoinme 
d'honneur et notre ami ; c'est un présent bien placé. Enfin elle n'est 
pas venue de moi , mais je la pratique, cette belle maxime que vous 
avez tantôt sagement prononcée : « Le vice commun de tons les 
vieillards est d'être trop attachés à l'argent. » Nous devons éviter 
ce reproche ; cette sentence est belle, il faut la mettre en pratique. 
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jESCHiNUS. Facis bene: 
amo te merito. 

DBMBA. 

Verum quid dioam ego ? 

boc qnod volo confit: 

quid nunc qnod restât? 

Hegio est 

proxnmus cognatas bis, 

adfinis nobis, pauper; 

decet nos facere illi 

aliqoid bene. 

Micio. Quid facere? 

BÇMEA. Paulom agellî 

est bic snb iirbe, 

qnod locitas 

foras; 

demns buic, qui fmatur. 

MICIO. Id autempaulnm? 

DEMEA. Si multum, 

tamen est faciendum : 

est buic pro pâtre ; 

est bonns ; est noster : 

datur recte. 

Postremo nuno 

facio meum illud Terbnm, 

qnod tu , Micio , 

dizti dudum 

bene et sapienter : 

€ Vitinm commune 

omnium est, 

quod sumus lâmium attenti 

ad rem in senecta : » 

decet nos efiugere 

banc maculam : 

est dictum vere ; 

et oportet , Micio, 

fieri refpsa. 



ESCHiNus. Tu fais bien '. 
j'aime toi avec-raison. 

DÉUÉX, 

Mais que dirai'je, moi? 

ce que je yeux s*accomplit : 

qu'y a-t-il maintenant qui reste ? 

Hégion est 

le plus procbe parent k ces femmes f 

allié à nous , pauvre ; 

il convient nous faire à lui 

quelque cbose de bien. 

MiciOK. Quoi lui faire? 

DjéH^A. Un peu de petit-cbamp 

est à toi ici près de la ville , 

lequel tu loues-d'babitude 

dehors (& des étrangers) ; 

domions-{0 à celui-ci, qui en jouisse. 

HICK9K. Âh! cela n*est qu'xm peu? 

D^MiÉA. Si c^était beaucoup, 

néanmoins il faut (faudrait) faire ainti : 

il est à elle pour père $ 

il est honnête ; il est notre ami ; 

ce prêtent est donné bien. 

Enfin maintenant 

je fais mien ce mot-tô, 

que toi , Micion , 

tu as dit tantôt 

bien et sagement : 

« Le vice commun 

de rums tous est, 

que nous sommes trop attentifs 

à la fortune dans la vieillesse t » 

il convient que nous évitions 

cette tache : 

Cela a été dit avec-vérité ; 

et il faut, Micion, 

que cela s'effectue en réalité 
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MIGIO. 
Quid istic? dabitur, quandoquidem hic volt. 

.fiSCHINUS. 

Mipater! 

DBMEA. 

NuDC tu mihi es germanus pariter corpore et animo. 

MIGIO. 

Gaudeo. 
DEMBA {secum). 
Suo sibi • gladio hune jugulo. 

SYRUS, DEMEA, MiCiO, JESCHINUS. 

SYKUS. 

Factum est, quod jusaisti, Demea. 

DEMEA. 

Frugi homo es : ego edepol hodie mea quidem sententia, 950 
Judico Syrum fieri aequum liberum. 

MICIO. 

Istunc liberum? 
Quodnam ob factum ? 

DEMEA. 

Multa. 

MiciON. Pourquoi tant de discours ? on donnera cette terre, puisr* 
que Eschinus le veut. 

E8CHINU8. Mon père l 

Di^MÉA. Vous êtes maintenant mon frère, autant par les senti- 
ments que par la naissance. 

Mic\oN. J*en suis ravi. 

dém£a (d part). Je l'égorgé de sa propre épée. 

SYRUS, DÉMEA, MiaON, ESCHINUS. 

STBUS. Vos ordres sont exécutés, Déméa. 
D^MÉA. Tu es un honnête garçon. En vérité, si Ton m'en croyait, 
je serais d'avis de mettre aujourd'hui Syrus en. liberté. 
MICION. En liberté, lui ? et qu'a-t-U fait pour cela ? 
jy^MÉA. Une foule de choses. 
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Micio. Quid îstîc? 
dabitur, 

quandoqmdem hio volt. 
jiscHiNTJS. Mi pater ! 
DEMEA. Nnno tu 
es gemiaiiiis mibl 
pariter corpore et animo 
xicio. Gandeo. 
DEMBA (secum), 
Jugnlo hune 
sno gladio sîbi. 
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moiON. Pourquoi insisteraù'ielk'dessus? 

ce présent sera donné , 

puisque celui-ci (Eschinus) le veut. 

ESCHiKUS. Mon père ! 

D^MÉA. Maintenant toi 

tu es frère à moi 

pareillement de corps et d'âme. 

MiciON. Je m'en réjouis. 

DiuiA (à part)» 

J'égorge lui 

de son épée à lui. 



SYRUS, DEMEA, MICIO, 
ESCHINUS. 



SYRUS, DÉMÉA, MICION, 
ESCHINUS. 



STRUS. Qnod jussisti , 
est factum, Demea. 
DEHEA. Es homo frugi : 
ego edepol hodie , 
mea sententia quidem , 
jadico sequum 
Syrum fierî liberum. 
mcio. Istunc liberum? 
ob quodnam factum ? 
DEMEA. Multa. 



8TBU8. Ce que tu as ordonné 

est fait , Déméa. 

DEMÉA. Tu es un homme de-bien : 

moi par PoUux aujourd'hui , 

à mon avis du moins , 

je juge équitable 

que Syrus devienne libre. 

MXCION. Celui-là libre ? 

pour quelle action donc ? 

DÉMifÀ. Pour beaucoup. 
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STRUS. 

Doster Demea ! edepol, vir bonus's ; 
Ego istos Yobis usque a pueriscuravi ambossedulo : 
Docui , monui , bene praecepi semper quae potui omnia. 

DEMEA. 

Res apparet, et quidem hsec porro : obsonare, lautius .955 
Cibos condire , apparare de die convivium , 
Non mediocris hominis hœc sunt officia. 

STRUS. 

lepidum caputl 

DEMEA. 

Postremo hodie in psaltria ista emunda hic adjutor fuit; 
Hio curavit : prodesse œquum est ; alii meliores erunt : 
Denique hic volt fieri. 

MICIO. 

Vin'tuhocfieri? 

^SCHINUS. 

Cupio. 

MICIO. 

Siquidem 960 
Tu vis , Syre, eho accède hue ad me : liber esto. 

SYRCS. 

Bene facis : 
Omnibu* gratiam habeo , et seorsum tibi prseterea , Demea. 

DEMEA. 

Gaudeo. 

STBUS. notre cher Déméa , en vérité tous êtes nn homme de 
bien. J'ai élevé vos deux fils, dès leur plus tendre enfance, avec tout 
le soin possible ; instmctîons, avertissements, bons préceptes, je n'ai 
rien épargné. 

D^M^A. n y parait : et d'aillenrs aller à la provision, assaisonner 
finement les mets, tenir un repas prêt avant le soir, ce ne sont pdnt 
là les services d'an esclave ordinaire ! 

STBUS. Paimable homme ! 

Di^M^A. Enfin U a servi tantôt à l'achat de cette chanteuse ; il s 
pris soin de tout : il est juste de le récompenser ; les autres en 
feront mieux leur devoir. D'ailleurs , Esohinus le désire. 

MioiOM. Tu le désires ? 

BSCHiNUS. Oui, mon père. 

MiCiON. Ah ! puisque tu le désires, viens, Syrus, approche ; sois 
libre. 

STBtrs. Je vous suis bien obligé : je vous rends grâce à tous, et 
à vous en particulier, Déméa. 

DÉMÉx, Je me réjouis du bonheur qui t'arrive. 
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STBUS. O noster Demea ! 

edopol es vir bonus : 

ego curavi sedulo 

istos axnbos vobis 

usqne a pueris : 

docai, 

montii , 

semper prsecepi bene 

omnia quae potnl. 

DBMEA. Res apparet , 

et quîdcm base porro : 

obsonare, 

condire cibos lautius , 

apparareconvivium de die, 

hsBC suDt officia 

bominis non mediocris. 

STBUS. lepidum caput ! 

DEMEA. Postremo bodie 

bic fuit adjutor 

in etnunda ista psaltria ; 

bic curavit : 

est squum prodesse ; 

alii erunt meliores : 

denique bic 

volt fieri. 

MiGio. Yisne tu 

hoc fieri? 

JBSCHINXTS. Cupio. 

Micio. Siquidem tu vis, 

Sjre, ebo 

accède bue ad me : 

esto liber. 

STRUS^aois bene : 

babeo gratiam omnibus, 

et seorsnm tibi prsterea, 

Deinea. 

i>BM£A. Gaudeo. 



STBUS. notre cher Déméa ! 

par PoUux tu es un bomme de-bien : 

moi j'ai soigné avec-zèle 

ces deux fit à vous 

depuis qu'ils étaient enfants: 

je lei ai instruits , 

je les ai avertis , 

toujours je leur ai appris bien 

tout ce que j'ai pu. 

DÉM^A. La cbose est-claire, 

et certes ces cboses-ci ensuite : 

aller-à-la-provision , 

assaisonner les mets plus délicatement, 

préparer un repas dès le jour, 

ce sont là des services 

d'un bomme non ordinaire. 

STBUS. l'aimable tête! 

D^M^A. Enfin aujourd'hui 

celui-ci (Syrus) a été aide 

pour acheter cette chanteuse ; 

il a pris-soin de tout : 

il est juste de lui être-utile : 

les autres esclaves en seront meilleurs : 

enlin celui-ci (Escbînus) 

veut que cela se fasse. 

MiciON. Veux- tu, toi , 

que cela se fasse? 

ESCHiNUS. Je le désire. 

MiciON. Puis donc que toi, tu le veux, 

Syrus, allons 

approche ici Ters moi : 

sois libre. 

STBUS. Tu fais bien : 

j'ui de la reconnaissance à tout tous , 

et en-particulier & toi en outre, 

Déméa. 

DÉMÉA. Je m'en réjouis. 
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JESCHINUS. 

Et ego. ^ 

STaus. 
Credo : utinam hoc perpetuum fiât gaudium , 
Phrygiam ut uxorem meam una mecum videam liberam! 

DEHEA. 

Optumam quidem mulierem. 

SYBUS. 

Et quidem tuo nepoti, hujusfîiio, 965 
Hodie primam mammam dédit haec. 

DEHEA. 

Hercle vero, serio! * 
Siquidem primam dédit, haud dubium quin emitti ' aequum siet. 

MIGIO. 

Obeamrem? 

DEMEA. 

Obeam : poslremo a meargentum, quanti est, sumito. 

SYRUS. 

Di tibi, Demea, omnes semper omnia optata oierant. 

MICIO. -', 

Syre , processisti hodie pulchre. 

DEHEA. 

Siquidem porro , Micio , 970 

BSCHiNus. Et moi aussi. 

BTRUS. J'en suis persuadé. Plût aux dieux que ce bonhenr-Ht 
complet, et que je pusse voir Phrygia, ma femme, libre comme moîi 

D^M^A. C'est une brave femme. 

STKiTS. Et qui la première a donné à teter aujourd'hui à l'enfant 
d'Eschinus, votre petits-fils. 

D^MSA. Quoi ! sérieusement ? bien vrai ? si elle lui a donné la 
première à teter, il n'est pas douteux qu'il faut la mettre en liberté. 

MiciON. Pour cela ? 

DÉMÉx, Oui , pour cela. Enfin je vous rembourserai ce^qu'elle 
vaut. 

8TBU8. Que tous les dieux se réimissent , Déméa, pour prévenir 
tous vos désirs ! 

MiciON. Syrus, tu n'as pas mal fait tes afiîaires aujourd'hui. 

D^MiÉA. Cela est vrai, pourvu que vous fassiez votre devoir, mon 



ASCHINU8. Et ego. 
8YBUS. Credo : 
ntinaxn hoogaudiam 
fiât perpetaum , 
ut videam Phrygiam 
meam uxorem 
liberam ona meeam ! 

DEMBA. 

Optumam mulierem 

qnidem. 

STBUS. Et qnidem hodle 

hœc dédit 

primam mammam 

tno nepoti, filîo hujns. 
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ESCHinus. Moi anssî. 

STRU8. Je le crois : 

plaise-aox-dieox-qae cette joie 

devienne complète, 

qne je voie Plirygia 

ma femme 

devenir Mhre ensemble avec-moi ! 

DÉMÉA. 

Vue excellente femme 

en vérité. 

STBUS. Et certes aujourd'hui 

c'ett elle ^ut a donné 

la première mamelle 

à ton petit-fils , fils de celui-ci. 
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2>EMBA. Herde yero, serîo! dbmiêa. Oui par Hercule, sérieusement ! 



siqui^m dedk 
primam , 
haud dubinm 
qnin siet œquum 
emitti. 

lôêto. Obeam rem? 
DBMBA. Ob eam : 
postremo sumîto a me 
argentum , quanti est. 



si certes elle lui a donné 

la première mamelle, 

il n*est pas douteux • 

qu'il ne soit juste 

elle être affranchie. 

MiciON. Pour cette raison ? 

D^M^A. Pour cette raison : 

enfin reçois de moi 

de l'argent, autant qu'elle est estimée. 



STRXJS. Omnes di, Demea, stbus. Que tous les dieux, Déméa , 



offerant semper tibi 
omnia c^tata. 
mcio. Syre , hodie 
processisti pulchre. 

DEMEA. 

Siquidem porro, Micio; 



offrent toujours à toi 
tous les bienê désirés. 
MtciON. Syrus, aujourd'hui 
tu as réussi à-merveille. 

DEMÉA. 

Si du moins après cela, Micion, 
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Tu tuum officium faciès, atque huic aliquid paulum pra manu 
Dederis unde utatur : reddet tibi cito. 

HICIO. 

Istoc vilius. 

iESGHINUS. 

Frugi homo est. 

STRUS. 

Reddam hercle, da modo. 

iESGHIXUS. 

Age, pater. 

MICIO. 

Postconsulam. 

OEMEA. 

Faciet. 

SYRUS. 

vir optume! 

iESCHINUS. 

mi pater festivissime 1 

HIGIO. 

Quid istuc? qnae res tam repente mores mutavit tuos ? ^75 
Quod prolubium ? quae istsec subita est largitâs ' ? t. 

DEMEA. 

Dicam tibi. 
Ut id ostenderem' ', quod te isti facilem et festivum putant, 
Id non fieri ex vera vita , neque adeo ex aequo et bono , 

frère, et que vous lui prêtiez quelque argent comptant pour le BSre 
valoir ; il vous le rendra promptement. 

MiciON. Il ne m'en reviendra pas cela. {Il fait claqtAer $ea doigU.) 

ESGHINUS. C'est un honnête homme. 

STRUS. Je vous le rendrai, je vous le jure ; donnez seulement. 

ESCHiNus. Allons, mon père. 

MiciON. Nous verrons cela tantôt. 

DÉMÉA (à Syrus), Il le fera. 

STRUS. le meilleur des hommes ! 

BSCHiNus. le plus aimable des pères ! 

MICION. Mais qu'est-ce ^ue tout ceci , Déméa ? qui peut avoir 
changé si promptement vos inclinations ? quelle fantaisie vous 
prend ? d'où vous yient cette générosité si subite ? 

DÉMiÉA. Je vais vous le dire. J'ai voulu par là vous montrer que, 
si nos fils vous trouvent aimable et doux, cela ne vient pas de ce 
que votre conduite est raisonnable, de ce qu'elle est réglée par la 



fades tu taum oflScium, 
atqne dederis huio 
prœ manu 
aliquîd paaium 
unde utatur : 
reddettibi cito. 
Micio. Yiliu» istoo. 

JE8CHINT7S. 

Est homo frn^. 
BTRUB. Reddam berole, 
da modo. 

ASCHiNUS. Age, pater. 
mcio. Consolam post. 
1>EMBA. Faciet. 
STRUB. vir optume ! 

JUCHXNUS* 

O mi pater festivissime I 

MICIO. Qnîd istuc? 

qasB res 

mntavit tam repente 

tuos mores? 

quod prolubiam? 

qu2e est 

istœc subitalargitas? 

i>EMEA. Dicam tibi. 

Ut ostenderem id, 

quod istî putant 

te facilem et festivum , 

id non fieri ex vita vers, 

neque adeo 

ex œquo et bono , 
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tu fais, toi, ton devoir, 

et que tu donnes à lui 

entre les mains 

quelque peu d'argent 

dont il se serve : 

il le rendra à toi promptement. 

mciON. Il me rendra moins que cela. 

B8CHIMUS. 

C'est un bomme de-bien. 

BYRUS. Je te /e rendrai par Hercule, 

donne seulement. 

ESCHiNUB. Allons, mon père. 

mciON. Je verrai après. 

jyÉuàji, Il le fera. 

BYRUS. bomme excellent ! 

BSCHIHUS. 

mon père très-aimable ! 

mciON. (Qu'est-ce que cela? 

quelle cbose 

a changé si soudainement 

tes mœurs? 

quelle fantaisie? 

quelle est 

cette subite générosité ? 

DEM^A. Je le dirai à toi. 

C*est pour que je montrasse cela , 

pourquoi ceux-là (nos fils) pensent 

toi être facile et aimable, 

cela ne pas résulter d'une vie raisonnable, 

ni non plus 

du juste et du bon , 



^^^ 
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Sed ex assentando , indulgendo , et largiendo^ Micio. 
Nunc adeo, si ob eam rem vc^is mea vita invisa est, JSs- 
chine, 980 

Quia non justa, injusta , prorsus omnia omnino obsequor, 
Missa facio : effundite, emite, facile quod vobis lubet. 
Sed si id vultis potius , quae vos propter adolescentiam 
Minu' videtis , magis impense cupitis , consulitis parum, ' 
Haec reprehendere et corrigere me , et obsecundare in loco; 985 
Ecce me , qui id faciam vobis. 

JESCHINUS. 

Tibi , pater, permittimus ; 
Plus scis quid facto opus est : sed de fratre quid fiet ? 

DBMBA. 

Sino, 
Ignosco ; in istac finem faciat. 

JESCHINUS. 

Istuc recte '• Plaudite *. 

justice et l'équité, mais plutôt de votre complaisance, de votre indul- 
gence et de vos largesses. Maintenant donc, JBî|chinus, si vous et 
votre frère, vous détestez ma façon de vivre, parce que je ne me pxdtd 
pas à toutes vos fantaisies, justes ou non, je ne m'en mêle plus { 
dépensez, achetez , fûtes ce qui vous plaira. Si , au contraire, vous 
aimez mieux que j'éclaire votre jeunesse, que je modère l'ar^ur de 
vos désirs , que je reprenne vos imprudences, et que j'aie pour vous 
une complaisance raisonnable, me voilà prêt à vous rendre ces 
services. *■ 

ESCHIKUS. Mon père, nous nous abandonnons à vos conseils : 
vous savez mieux que nous comment on doit se conduire. Mais mon 
frère, que devieudra-t-il ? 

D]£méà. Qu'il garde sa chanteuse, j'y consens ; mais que ce soit 
là du moins le terme de ses sottises. 

BBCHiNUS. A merveille, monpèrel — Vous, Messieurs, applau- 
dissez. 



LES ADELPllES. 



i«9 



sed ex assentando, 

indnlgendo, 

et largiendo, Micio. 

Nnnc adeo, ^schine, 

si mea vita 

est învîsa vobîs ob eam rem , 

quia non obseqnor 

omnia prorsus 

jasta, injusta omnino, 

facio misçia : 

efiimdite, emite, 

facite quod lubet vobis. 

Sed si vultîs id potîus, 

me reprehendere 

et corrigere 

h«c quœ vos 

propter adolescentîam 

videtis minus , 

cnpitis magis impense, 

consnlitis parum , 

et obsecundare in loco ; 

ecce me, 

qui fa(^m id vobis. 

-«8CHINU8. Pater, 

permittimns tibi ; 

scia plus 

qoid opus est facto : 

sed quid fiet de fratre? 

DEMEA. Sino, ignosco ; 

faciat fînem in istac. 

iBscHiNUS» Istuc recte. 

Plaudite. 



mais du flatter, 

du être-indulgent , ' 

et du faire-des-largesses , Micion . 

Maintenant donc , Escbinus, 

si ma vie 

est odieuse à vous autres pour cette cLose, 

parce que je ne me prête pas 

à toutes vos fantaisies absolument 

justes, injustes sans-distinction , 

je laisse tout cela : 

dissipez , acbetoz , 

faîtes ce qui plaît à vous. 

Mais si vous voulez cela plutôt , 

que je reprenne 

et corrige 

ces choses que vous 

à cause de votre jeunesse 

vous voyez moins bien^ 

vous désirez plus (trop) fortement, 

vous examinez pea , 

et que je vous seconde dans roccasio:: ; 

voici moi , 

qui ferai cela à vous. 

E8CHINU9. Moji père, 

nous nous abandonnons à toi ; 

tu sais plus (mieux) 

ce que besoin est de faire : 

mais qu'arrivera-tril de mon frère? 

jy£ué]L. Ja laisse- faire, pardonne; 

mais qu'il finisse avec cette femme. 

ESCHiNUS. Cela est bien. 

Applaudissez. 



M. 
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NOTES. 



Page 2:1. Térence (Publius Terentias Afer) , né à Cartilage 
(av. J.-C. 192) , neuf ans avant la mort de Plante. Il xt^a laissé 
que six comédies : l'Andrienney d'après VAndrienne et la Périnmienne, 
de Ménandre ; VHécyre, d* après Apollodore et Ménandre ; VEecnOon- 
timorownenos, d'après Ménandre; VEunuque, d'après le^Co/od? dtn 
même ; le Phormiony d* après Apollodore ; les Adelphes, d'après Mé- 
nandre et Diphile. Mort en 153. 

— 2. Le prologue était ordinairement récité , comme il l'est ici , 
par le chef de troupe, qui prenait alors le nom de Prologue^ et avait 
un costume affecté spécialement à ce rôle. 

— 3. Adversarios, Lixcius Lavinins et quelques autres dont le 
nom n'est pas resté. 

— 4. Quam, Sous-entendu fabulam. 

Page 4*1. Diphili, Dij^ile, de Sinope, poëte comique, contempo- 
rain de Ménandre. 

— 2. Commorientes, Selon Varron, cette pièce n'était pas de Plfmte^ 
mais Térence est plus croyable. Quoi qu'il en soit, il ne x^te de 
cette pièce qu'un demi-vers cité par Aulu-Gelle (III , m) : Saliam 
in puteum prœcipis, 

— 3. Sumu' pour nmus. Cette suppression de Vs à la fin d'un 
mot est très-fréquente chez les poètes. 

— 4. Hommes nobiles. Scipion l'Africain, Lélius et Furius Publius. 

— 5. Eatn. Élégant pour id, hoc» 

— 6. In hello se rapportera'it , selon un grammairien, à Scipion; 
m ofto, à Furius Publius ; m negotio, à Lélius. 

Page 6:1. Acte 1. Saas admettre la division par actes, noos 
avons cru devoir l'indiquer dans nos notes. 

— 2. Storaœ, Nom d'un esclave de Micion , qui ne figure dans la 
pièce qu'à cette place. 

— 3. Advorsum, Même sens que ohviam. Les esclaves qui allaient 
au-devant de leurs maîtres, étaient appelés advarsitoret» 

— 4. Ubi si. Même sens «[ue $icubi. 



NOTES. 191 

— > 5. ImiUuere aut pmrare. Cette disjonctive aut marque éTÎdem- 
ment que Térence dit ici deux choses : m animum iiutitueref placer 
dans son cœur; parare, prendre dans sa maison; mot de commerce 
qui convient fort bien à Tadoption. 

Page 8 : 1. Quoi fortunatum,,. Il y a ici une équivoque; et Ton 
peut voir dans la plirase un éloge tout aussi bien qu'une critique 
du mariage. Ce dernier sens nous a paru préférable. 

— 2. Ruri. Ancien pour rare. 

— 3. Clanculum patres. La préposition clam (diminutif, clanculum) 
régit également Taccusatif et Tablatif. Yoj. plus bas au vers 677, 
clam pâtre. 

— 4. Vestitu pour vestitui. Ainsi dans Virgile, Enéide, I, 257 : 
€ Parce mefti, C>ytherea; » et Géorgiques, IV, 108 : « Quod neque 
concubitu indulgent. » 

Page 10 : 1. Neecire, Sou8>entendu se. 

— 2. Ipsus. Ancien pour ipsé. Yoy. plus bas au vers 324 ; et VAn- 
drienne au vers 363. 

Page 12 : 1. Siet. Ancien subjonctif pour sit. 

— 2. Designacit. Designare se dît proprement de ceux qui font 
qaelqne chose d'extraordinaire, d'inouï et qui n'a point d'exemple. 
Notre mot français signaler correspond assez à l'expression latine. 

Page 14 : 1. Mulcavit et non fi%ultavit, qui n'aurait pas de sens ici. 

— 2. Hoc pour hue. Ainsi dans Virgile : « Hoc tune ignipotens cœlo 
descendit ab alto. » {En. VIII, 422. ) 

— 3. Re pour rei. Archaïsme. Voy. plus bas 172, 174, 354 et 
poMtm; et aussi VÀndrienne , 457. 

— 4. Nunquam pour non. Plus énergique. Voy. plus bas , au 
vers 542, nunquam hodie^ ainsi que dans VAndriennef vers 412. Voy. 
encore Virg. Égl. in, 79 ; En. II, 670. Très-fréquent dans Plante. 

Page 16 : 1. Illi^ ancien génitif pour illius. Plus bas voy. 437, illi- 
modi. Voir aussi VAndriennef 368. Selon d'autres, illi est adverbe pour 
illic; ce qui n'est pas une mauvaise interprétation. 

— 2. Ubi dum. La plupart des éditions suppriment uhi, et ajoutent 
a fna après dabitur. 

Page 18 : 1. Quid istic ? sous-entendu loquor ou resisto. Formule 
habituelle pour exprimer que l'on abandonne une opinion. D'autres 
Usent quid istuc ? 

Page 20 : 1. Alienus non sum. Il ne Teut pas dire, je suis pourtant 
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son pèrôf de peur de déplaire à Micîon , qui a adopté son fils ; mais il 
dît, je ne tuis pas un étranger; comme s'il disait, vous ne voulez pas que 
je me mêle de sa conduite , cependant je ne suis pas un étranger. 

— 2. Nonnil molesta. Le caractère de Mîcion est fort bien ménagé; 
Térenoe le représente chagrin de ce que Déméa lui a dit, et ponr sa- 
tisfaire les spectateurs, et parce que , s'il était insensible à tout ce 
que fait Escbinns , ce ne serait fdus de l'indulgence, mais nn entier 
abandon. 

Page 22: 1. Velleuxorem ducere. Ce mariage dont .Micion ne dit 
qu'un mot, fera le dénouement de la pièce. — On sous-entend se devaiiif 
velle. Defervisse. Quelques-uns : deferbuisse ; d'autres : desœvisse. 

— 2. Acte II. 

— 3. Otiose, Ainsi dans VAndrienne. 841, animo otioso. 

— 4. lam dissyllabique pour jam. Très-fréquent chez les comiques. 
Voy. VAndrienne, 332 ; et le Trinumus de Plante, prol. 3. 

Page 24: 1. Scio. Lorsque Eschînns dit : je h sais, il ne veut pas 
dire à Sannion qu'il respectera sa profession ; il lui fait entendre 
au contraire qu'il lui connaît tous les vices des gens de son métier. 
De là la réplique de Sannion : At itaut usquam, etc. 

— 2. Hujus. n faut supposer qu'en prononçant ce mot, Eschinus 
montrait nn brin de paille , un rien quelconque , ou le bout de son 
doigt. 

— 3. Jurandum pour jusjurandum, "Voy, VAndr. 725. 

— 4. / intro. Ces mots s'adressent à Callidie. 

— 6. Istoo pour istuc. 

Page 26 : 1. Hem^ serva. Voir, pour le sens que nous avons adopté, 
VAndrienne, v. 212. Lemonnier comprend autrement : il suppose que 
Parménon vient de donner un coup de poing à Sannion, et qu'Es- 
chinus dit à ce dernier : hein l garde toujours cela, hem serva. 

^ 2. Virtutibus. Ironie pour scelertbus. 

Page. 28 : 1. Convicium. Proprement nn bruit de genff'qui parlât 
tous en même temps {cum et vox). 

Page 32 : 1. Namque est ici ironique; en français, ahl 
-^2. Adsero... manu. Termes de àioit i adserere aliquem manu, 
porter la main sur quelqu'un pour le mettre en liberté. 

— 3. Infregit ne présente guère de sens ici. Noos avons traduit 
comme s'il y avait impegit. 
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— 4. Simodo et non «t modo, pour le besoin du vers. Ainsi très- 
sonvent siquidem pour si quidem. 

— 5. Reddat. Même sens que tolvat; en grec, octro^t^^voet. 

Page 34: 1. Concertasse, Mot très-bien choisi, qui met de Tégàlité 
entre Eschinus et le marchand d'esclaves , et qui motive la réponse 
de ce dernier à Symi. 

— 2. Certationem, au lieu de concertationem qu*on trouve dans quel- 
ques éditions. Comparatamf mot emprunté des combats de gladia- 
teurs, dans lesquels on choisissait les champions les plus égaux pour 
les mettre aux prises. 

Page 36 : 1. Sds, Peut-être serait-il mieux de lire agests pour âge, 
si vis. 

— 2. In loco, «Duloe est desipere in loco. » Hor. Od. IV, xii, 26. 

Page 38 : 1. Scrupultvm, Proprement une petite pierre, qui, introduite 
dans la chaussure, blesse le pied ; par métaphore ici : inquie'tude, « At 
mi anus «crupttZfM restât, qui me maie habet. » Andrienne, 940. 

— 2. Vide, Ce mot s'adresse à un spectateur quelconque. 
Page 40 : 1. Refrixerit de refrigesco, 

— 2. Hic. D'autres lisent nunc qui a le même sens; quelques-uns 
hic mmc, qui contrarie la mesure. 

— 3. Face, Ancien impératif pour fac, Voy. Àndr, 679, 820, 822. 

— 4. Tuber, « XJnumque erat omnia vulnus. » Ovide, Métam., xv, 
529. 

Page 42 : 1. Ut ut. Même sens que utcumque. De même i ubi u6i, 
qua qua, unde unde, pour ubicumque, quacumque, undecumque, 

— 2. Quivis pour quovis; archaïsme. 
Page 44 : 1 . Homini nemini. Archaïsme. 

— 2. Mage pour magis. Très-fréquent. Voy. plus bas , 692. 

— 3. £<{timpour ecce illum, en illum. On dit aussi eccillum. 

— 4. Festivum caput se rapporte ici à Eschinus. Festivus se prend 
toujours en bonne part. « Usque ab unguiculo ad capillum summum 
est festivissuma. Piaule, Épid. V,- 1, 17. 

— 5. PotSf adjectif neutre de potis; sous-entendv est; pour potest. 
« Hoc faciès, sive îd non pote, sive pote, » Catulle, 77, 16. 

Page 46 : 1. Assenlandi, sous-entendu causa ou gratia. Rien de plus 
commun que cette ellipse chez tous les bons auteurs. 

Les Adelfhes. 9 
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Page 4.8:1. Ex jMtria, Ménandre ayait feint que le jeune homme 
avait voulu se tuer de désespoir ; ce que Térence a corrigé avec rai- 
son , comme trop tragique. 

— 2. Eamut. Syrus dit cela pour épouvanter le marchand, qui craint 
qu'Eschinus ne profite de la nécessité où il le voit de partir pour ne 
pas lui donner d'argent : aussi répond-il qu*il n'est pas si pressé* 

Page 50 : 1. Irritatus. Irritari se dit ordinairement des chiens : 
c /rrt^ota canis. » Lucilius. 

— 2. Convertam me. Mot d'une emphase comique dans la bonohe 
de Syrus. 

— 3. Sumamus pour ooiMumamvf . Fréquents exemples du simple 
pour le composé. 

Page 52 : 1. Acte m. 

— 2. Sçlœ, pluriel pour singulier. « Moriemur inuUœ, sed moiia • 
mur, ait. » Virg. En. IV, 659. 

— 3. E re nata. D'autres , e re natœ, que l'on peut interpréter de 
deux manières : e re c'est-à-dire ex commodo , ou bien ex vitio. 

Page 54: 1. Emerflft passif d'emergrere. Les anciens disaient se émer- 
gerez se erumpere. 

— 2. Hoccine sœclvm l — • tempora, o mores I » Cîc. CcUilin. 
1,1. Le monde est devenu, sans mentir, bien méchant. Racine, les Plai- 
deurs ^ I, VI. 

— 3. ///ttfn. Redondant: quem suffit à la phrase. « Nunc dextra 
ingeminans ictus, nunc ille sinistra. » Virg. En. V, 457. 

Page 56:1. Scelus pour sceleratum filium. Voy. Àndr. 320. 

— ^ 2. Suhlimem, Voy. Andr, 850. 

— 3. Dispergat. Enallage pour dispergeret. 

— 4. Ruerem, agerem,.. Tous ces termes sont pris de la guerre. 
Page 60 : 1. Nostrarum pour nostri. Archaïsme. D'autres : nostram, 

qui contrarie la mesure. 

— 2. In sui gremio,.. C'était une coutume chez les Grecs, que 
les enfants nouveaux-nés fussent mis par les pères dans le giron des 
grands-pères. Térence , qui traduit une comédie grecque, n'a garde 
de rien changer à un passage qui marque une coutume. 

— 3. /ta ne signifie pas ainsi , mais ensuite ; il est pris du grec elra. 
Page 62 : 1 . ^n fcoc proferendum. . . Voyez comme Térence garde bien 
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les caractères. La nourrice est d'avis qu'on cache cet accident, car 
les valets croient que c'est là le seul remède; mais c'est à quoi la 
mère se garde bien de consentir. 

Page 64 : 1. Ut ne,., ancien pour ne. 

Page 66 : 1. Alicui rei. Datif gouverné par intentus qui est sous- 
entendu. D'autres lisent alicujtu et sons-entendent pretii, 

— * 2. Sct6opour «ctom. Archaïsme fréquent. Voy. plus bas, 771. 
C'est ainsi que dans Plante, Capt. 612, on trouve atultl>t«, 722, 
ctutodibitur, 

— 3. Enarramui. Enallageou syncope pour enarraotmu«. 

Page 70 : 1. Utrum ? Studione. La plupart écrivent : Utrum sêwUone 
sans mettre de point d'interrogation après utrum. Nous avons suivi 
la leçon de Donat. 

— 2. Ellam, Voy. page 28, note 1. 

Page 72 : 1. Pudet, Pudere se dit des choses honteuses; pigere, des 
ehoses nuisibles. 

— 2. Somnium, D'autres : ille omnium, qu'ils expliquent par nne 
ellipse. 

— 3, Ut quisque suum,,. Même pensée dans Molière, École des 
Maris, II, 4 : « ifa foi, les fiUes sont ce que Von les fait être, » 

Page 74 : 1. Iratum , accusatif gouverné par produœit dti vers pré- 
cédent. 

— 2. HcKdne flagitia , etc. 

Quoi! ma sœur, ai-jedit, èies-vous insensée? 
Ne rougissez-vous point d'avoir pris tant d'amour ? 

(Molière, École des Maris, III, 2.) 

— 3, Ohl lacrumo gaudio. 

Dans quel ravissement est-ce que mon cœur nage, 
Lorsque je vois en elle une flile si sage .' 

(Molière, École des Maris, II , €.) 

Page 76 : 1. PAy, en grec ^0, interjection qui marque l'étonnement. 

— 2. Horace semble avoir imité tout ce passage dans la iv* satire 
da !•» livre. 

Page 78 : 1. Non herde otium est. Cette réponse de Syrus est fondée 
sar ce qne le vieillard vient de dire porro autêm, ce qui le menaçait 
d'un long discours. 

— 2. Numjuid vis? Formule usitée, quand on se disposait à quitter 
quelqu'un. 
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Page 80:1, Hle ad me adtinet. Cette parole aurait paru dure pour 
un père qui ne doit jamais oublier son fils ; c'est pourquoi il ajoute : 
puisque mon frère le veut ainsi, quando ita voU ftater, 

— 2. Qui pour quis. De même illic pour ille, 

— 3. Tribulit. Les Athéniens étaient divisés en dix tribst. 

Page 82 : 1. Haud eicauferënt. En français : cOa m Mpamtnfoi 
comme cela. 

Page 84 : 1. Functue avec l'accusatif, archaïsme. 
Page 86 : 1. Ignotum, tacitum, de ignosco^ taceo, 

— 2. Bonus vir. D'autres : illebonus vir, contrairement à la mesure. 

— 3. Res ipsa, c'est-à-dire son état de grossesse. 

— 4. Ut captus est servorum, en français , pour un esclave. I^s an- 
ciens avaient une très-mauvaise opinion des esclaves ; témoin le 
proverbe : Aou^ou $k x^^pov ohSiv, olSk tou xa;.oD. « Il n'y a rien de 
plus méchant qu'un esclave , le meilleur n'en vaut rien. » 

Page 88 : 1. Vobit decet pour vos deceL Archaïsme. 

— 2. Educti. Môme sens que educati , que donnent la plupart des 
éditions. 

Page 90 : 1. Facillume agitis. Sous-entendu vitam, œtatem. Façon 
de parler empruntée des Grecs, qui appelaient leurs dieux piîa 
Ç&vrsç , facile viventes. 

— 2. Indicente pour non dicente. Exemple peut-être unique. 
■— 3. Sis de esse. D'autres : sis pour si vis, je t'en prie, de grâce. 
---4. Est... ut. Hellénisme fréquent dans Lucrèce. On le trouve 

aussi dans Horace i* Est ut viro vir latius ordinet. » (Oi. m, i , 9.) 
Page 92 : 1. Acte IV. 

— 2. Sodés pour *i audes, quseso. 

— 3. Ewm nunc maœume. D'autres : nunc quum maopwme. 

— 4. Rectius. C'est la mort du bonhomme, dans la pensée de 
Syrus. Mais, n'osant s'expliquer ouvertement devant le fils, il le fait 
d'une manière équivoque, comme s'il ne souhaitait qu'une incommo- 
dité un peu plus longue à Déméa. 

Page 94::l.Quœnondata sit ? Remarquez la beauté du caractère 
de Ctésiphon en opposition avec le caractère de l'esclave. 

^ "^f;/r*' ^^ f*^o, fervere. On en trouve plusieurs exemples 
dans Virgile. ^ 
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A^ 96 : 1 . LiÊpmt in fabula. Phrase proverbiale qui équivaut à dire : 
Sikact. On tm{ve«inM dans Plante : Lupus in êtrmone, qui a le 
nidiiiesein. 

Page 98 : 1. QnMt où? Su tMBÇiàB : f^pm^ jpÊ?md»4u? T^^oni$. 
Voy. plus bas, 547. 

— 2. Obntmtio. (J ^ mu n lia rt , pn^rement amumetr wm «Kmcaiw 
nouvelle. 

Page 100 : 1. Se tmiaf, archalBiiiepoiir trrwof .Voy.|)lu8luuitpage6, 
ittitt4. 



— S.^S^am «ooMf poniaoe. FarmnlB sntée cfaeElea coanqoM. 
Page 102 : 1. /VoitadM pour iRwNuBicat. Même aons <pa éuariate. 
Page 104 : 1. Huic r«. Il vent parler de Tenlèvement de Callidie. 

— 2. Hominis, L'ouvrier chez lequel est Mîcion. 

Page 106 : 1. Sursus au lien de sunum, que Ton donne ordinaire- 
ment, et qui contrarie la mesure. « Surtut enim vorsus gignun- 
tur. » Lucrèce, H, 188. 

— 2 Censen' hominem me esse ? en français : Je ne euis qu'une bite. 
Page 108 : 1. Dianœ. Sous-entendu templum. « Ad Jovis mandem 

nostra. » Salluste. Et encore : < Yentum erat ad Teito. » Horace , 
Sa«. I,ix,35. 

— 2. Eœadvereum. Ainsi dans Cornélius Nepos : c Eœadoersum 
Àthenas. » Thémist. m. 

— 3. Silicernium. Les grammairiens se sont évertnés sur Téty- 
. mologie de ce mot. Selon les uns, silicernium est proprement le re- 
pas que Ton offre aux dieux Mânes; selon les autres, c'est un repas 
de funérailles. 

Page 110 : 1. Dixti pour diœisti, Tuie , énergique pour tu. 
Page 112: 1. Impotentiam, Même sens que pauperkUem. Exemple 
unique. 

— 2. Negligi. La plupart des éditions donnent ca2vter, infinitif 
passif pour calvij terme fort en usage du temps de Scipion et de Lé- 
lius, et qui signifie tromper. Nous avons conservé negligi, d'après lo 
vers qui nous reste de Ménandre : K.al "ndrcaç aùrou xotrafpovîZj 
vnoAa/A6âvei. 

— 3. Animi. C'est ainsi que Pou trouve animi infelix, œger, victus, 
prœstans. 

Page 114 : 1. Obstipuit^ à^obsttpuOf ancien pour obelupeo. 
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— 2. Verba dedUtL Verba dare, ezprenion fort usitée et syno- 
nyme de fcUlere, Yoy. And, 211. 

— 3. Valecu, porte-toi bien, «a te promener; comme dans \*Àn- 
drienne : « Valeont qui inter nos dissidium volant. » 

Page 120 : 1. Une loi de Solon ordonnait qn*une fille orpheline 
fût épousée ou dotée par son 'plus proche parent. Cette loi est dans 
Démosthène. On en trouve une semblable dans la Bible. Omrus 
filia quœ iuccedu in hereditatem in familia quacumque IsraeUiarvm, 
alicui qui eit originit familiœ ejuedem patemœ, uxor erit. 

Page 124 : 1. AmcU. U semble qu'il faudrait omet après haui 
scio an. 

Page 126 : 1. Circumtpeœti,.. prospeœli pour circwnepewieti ^ pro- 
spexisti. 

Page 130 : 1. Quantum, autsi vite que, en sous-entendant ctio; on 
bien , autant que , sans rien sous-entendre. 

Page 132 : 1. Vt, en grec âç ; même sens que uiinam. 

— 2. Monstratione. Allusion à la fausse indication que Syrus avait 
donnée à Déméa du lieu où il pourrait trouver Micion. 

Page ] 34 : 1 . Vir est ici par ironie. 

Page 136 : 1. McUim, Sous-entendu aliter esse. 

Page 138 : 1. GraUii ancien pour gratis. 

Page 140 : 1. Quicum ancien pour cum qua. On trouve aussi dans 
Virgile : « Quieum partir! curas. » En, XI, 822. 

— 2. Bgstim ducant. Ou il s'agit d'un cordon que tenaient plusieurs 
personnes en dansant ensemble , ou bien peut-être n'est-ce là qu'une 
figure pour désigner plusieurs danseurs qui se tiennent par les mains. 
Ce cordon domains entrelacées était aussi appelé nodus; ainsi, Horace 
dit, en parlant des Grâces : < Segnesque nodum solvere Gratis- > 
(Ode II, 12.) 

Page 142 : 1. Pudent, Archaïsme. Le verbe est unipersonnel. On 
trouve de même oporteni, Andr, 480. 

— 2. Salue, Ainsi dans Plaute, Mostell, : a Nec Salut saluti jam esse, 
si cupiat , potQst. » La déesse Salut avait un temple à Borne. Yoy. Tite 
Live , IX. 

Page 144 : 1. Sapientia, au vocatif. Syrus appelle Déméa to Sagessi, 
.oomme il lui a dit au commencement : Tu, quantus quantut et, nM 
niti taptentia et. 
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— 3. DU ancien pour dtoes. Cette ancienne forme reparatt dans le 
comparatif ditior, et dans le superlatif diUssimut, ainsi qne dans 
les verbes ditare, ditetcere. 

Page 148 : 1 . Manum obstine: Arclialtme qui se retrouve dans VHeau- 
tùntimoroumenos , III , ui , 4, et dans le Pseudolus de Plante , IV , 24. 

— 2. Maatigia, œ, substantif masculin de la première déclinaison . 
Du grec /AotartÇ, flagellum, foutt, 

— 3. Abit pour abivit, abiit, 

— 4. Villi j diminutif pour vtnt. On dit de même : asinut, cuelluSf 
unu», ullus, etc. 

— 5. Acte V. 

Page 150 : 1. Non aquum dicit , non. Ce second non fait voir que 
Micion ne sait où il en est ; il le prononce en rêvant et en cberchant 
quelque excuse ; et, comme il ne trouve rien qui lui plaise, il a recours 
à un proverbe qui est plus contre lui que pour lui. 

Page 152 : 1. Mea.., utantur, Mea pour m«t<, archaïsme. On trouve 
dans le même auteur : < Operam abutitur, > Andr, prol. 5. 

— 2. Consuetudinem. Sous-entendu Zoçuorou quelque mot semblable. 
Page 154 : 1. Vereri, aiSasBai. 

— 2. c La vieillesse chagrine incessamment amasse. » Boileau , 
Àrl poétique y chap. m , v. 383. 

— 3. Ne... mbvoriat. D'autres lisent : n» subvortet; ce qui fait au 
fond le même sens. 

— 4. Eœporge pour exporrige, Eœporrigere par opposition à con- 
trahere» 

Page 156 : 1. Primo luci. Archaïsme pour prima luce. D'autres ; 
lucu, dont la latinité est douteuse. On trouve dans Lucrèce (lY, 236) : 
« Commovet in tenebris, in luci qusB poterit res. » 

— 2. Pugnweris, synonyme de magnam rem fecerit. Ainsi , dans 
LucUius : «Vicimus, o socii, et magnam pugnavimu^ pugnam. > 

Page 158 : 1. Suhducta ratione. Subducere rationem est proprement 
marquer au bat d'un compte à combien monte toute la somme. 

Page 160 : 1. Vidi a ici la force de passus sum. Locution imitée des 
Grecs, qui l'avaient prise des Orientaux. 

— 2. Fructi ancien génitif pour fructus. On trouve ainsi : omati, 
senati , tumulti. 

— 3. Potitur commoda, ancien pour potitur commodis. Voy. plus 
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bas, y, 867 : Hic potitur gaudia. Ainsi , dans Âttius : « Feras 
tiuntur plaçai, • 

— 4. nium ut 9imt optans. Hellénisme fréquent. 
Page 162 : 1. Provocai. Terme pris des combats singuliers. 
Page 164 t 1. Proviso. Gomme s*il y avait procetlo visurus, 

— 2. Remarquez Timpertinente courtoisie de Déméa , qui 
ainsi à un esclaye dont il ne sait pas même le nom. 

Page 166 : 1. Lucien a parlé de tout cet attirail, et il est vrai- 
semblable qu'il a pris ce passage de Ménandre , quand il dit : xal 
KxiX/iTpiSxç xal 06pnjBov^ xal Ù/Aévatov âSovriç rtvac... 

Page 168 : 1. Babylo. Nom d'un banquier. 

Page 172 -.1, Te s'adresse à Micîon \ et te^k Eschinus. 

Page 174 : 1. Ineptie d'ineptin, ineptio. 

Page 176 : 1. Promieti, syncope pour promieieti. 

— 2. Prolixe^ synonyme de bénigne y selon Donat. M"*Dacier li 
traduit d'un bout à Vautre, Nous avons suivi le premier sens. 

Page 178 : 1. Cm^t de cùn^. Archaïsme que l'on retrouve dosi 
Plante : « Cwi^ cito. » Trin, 339. — D'autres : quum fit. 

— 2. Qttt pour quo. 
Page 180 : 1. Suo sibi. Pléonasme énergique. Ainsi Plante, Capl' 

prol. 5: c quo pacto serviat suo sibi patri; » et ailleurs : ainscieni 
iua sibi fallacîa. » 

Page 184 : 1. Emitti, Comme s'il y avait emitti manu, manumitti, 
Page 186 : 1. Ne pas confondre largitae avec largitio: îargitas mar- 
que l'inclination qui porte à donner; largitio l'action de celui qm!| 
donne. 

— 2. Ut id oetenderem. Il faut sons-entendre hase feci devant ce» 
mots. 

Page 188 : 1 . Istuc recte. D'autres attribuent ces deux mots à Micion. 

— 2. Plaudite, Formule finale des comédies chez les Latins. « Do"' 
nec cantor vos plaudite dicat. » Horace , Art poétique, 155. 

N, B, Les traducteurs de Port-Royal ont allongé cette pièce d'ni 
scène de leur invention, dans laquelle la chanteuse, enlevée] 
Eschinus au profit de son frère Ctésiphon , se trouve être la fille de I 
rhonnête Hégion. 
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AVIS 

RELATIF A LA TRADUCTION JUXTAUNÉAIRE. 

On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un seul 
mot laUn. 

On a imprimé en italiques les mots qu'il était nécessaire d'ajouter 
pour rendre intelligible la phrase française, et qui n'ont pas leur 
équivalent dans le latin. 

Enfin, les mots placés entre parenthèses, dans le fraaçais, doivent être 
considérés comme une seconde explication, plus intelligible que la ver- 
sion latine, 



ARGUMENT ANALYTIQUE. 



Pamphile , jeune Athéniep , s'était épris d'une jeune étrangère, et 
mémo avait résolu de Tépouser secrètement^ Simon, son père , ayant 
eu 1* éveil sur cet amour et désirant s'en assurer, feint de vouloir le 
marier le jour même à Philumène, fille de Chrêmes, son ami , qui 
lui, avait d'ailleurs été destinée précédemment. Pamphile, averti par 
son esclave que ce mariage n'est qu'une feinte , y consent. Trompé 
par ce consentement , Simon insiste auprès de Chrêmes pour que le 
mariage îdt lieu. Chrêmes , qui sait l'engagement de Pamphile avec 
Glycérie, ne cède qu'après une vive résistance. Embarras de Pam- 
phile , qui d'un côté n'ose résister à son père, et de l'autre ne peut 
se résoudre à abandonner sa maîtresse. Par bonheur pour lui, arrive 
d' Andros un certain Criton , vieillard de la connaissance de Chrêmes 
et de Simon : il leur apprend que la jeune fille , connue sous le nom 
de Glycérie , n'est autre que Pasibule , seconde fille de Chrêmes lui- 
même , laquelle on croyait morte depuis longtemps. Joie universelle : 
Pamphile épouse sa maîtresse , tandis que Charinus, son ami , obtient 
la main de Philumèue , objet de tous ses vœax. 



L'Anbjuknne. 



PUBLll TERENTII 

ANDRIA. 



servi Simonis. 



PERSONNE DRAMATIS. 

SIMO, pater Pamphili. 

PAMPHILUS, filius Simonis. 

SOSIÂ, libertus l^monis. 

DAVUS, 

DROMO, 

CHARINUS, amicus Pamphili. 

BYRRHIA, servus Charini. 

CHREMES) amicusSimonis, pater Phihimenfie etGlycerii. 

MYSIS, ancilla Glycerii. 

LESBIA , obstetrix. 

CRITO, senex ex Andro insula. 

PERSONJ; MUTiE. 

ARCHILLIS , ancilla Glycerii. 
Servi Simonis obsonia portantes, 

Res agitur Athenis» 



PROLOGUS «. 

Poeta, quum primum animum ad scribendum adpuiit, 
Id sibi negoti * credidit solum dari, 
Populo ut placèrent quas fecisset fabulas •. 
Yerum aliter evenire multo intelligit : 
Nam in prologis scribundis operam abutitur, 



Lorsqne notre poëte commença à travailler potir le théâtre , il crut 
qvLQ la seule chose qn'il avait à faire était de composer des pièces qui 
plussent au public ; mais il voit qu'il en est tout autrement , puisqu'on 
le force de perdre sa peine à écrire des prologues, non pour es^posor 
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TERENCÈ. 

L'ANDRIENNE. 



PERSONNAGES DE LA P1ÈCÏ5 

SIMON, père de PampWle. 
PAMPHILE , fils de Simon. 
SOSEE, aflranohi de Simon. ' ' 

1 I esclaves de Simon. 

DROMON, I 

CHARINUS , ami de Pamphile. 

BYRRHIE , esclave de Charinus. 

CHRÊMES , ami de Simon , père de Phîlumène et de Glycéri^» 

MYSIS , servante de Glycérîe. 

LESBIE, acconchense. 

CRITON , vidUard de Tlle d'Andros. 

PERSONNAGES MUETS. 

ARCHILLIS, servante de Glyoérie. 
Esclaves de Simon » portant des provisions. 

X'acHon se passe à AthètMs, 



PROLOGUE. 

Boetft, Notre poëte, 

q-anm prîmiim lorsqnepour-la-première-fois 

âdpnlit animnm il poussa l'appliqua) son esprit 

ad scribendum ) à écrire des comédies, 

eredidît id negotî solom crut que cela de tâche (cette tâche) seul 

dari sibi) était donné (imposé) à liii savoir y 

nt que Uspièces 

quas fabulas fedsset lesquelles pièces il annût fûtes 

{lacèrent populo. plussent au peuple. 

V emm inteUigît Mais il comprend 

dvenlre multo aliter i qu'il en arrive bien autrement : 

iifloi abtititnr operam car il perd sa peine 

in soribundîs prologis , à écrire des prologues , 

non qui r arrêt non pour qu'il expose 



& ANDRIA. 

Non qui argumentum narret, sed qui malevoii 

Veteris poetae • maledictis respondeat. 

Nunc, quam rem vitio dent, quaBSO, animum advortite *. 
Menander ' fecit Andriam et Perinthiam * : 

Qui utramvis recte norit, ambas noverit; 40 

Non ita sunt dissimili argumento, sed tamen 
v/ Dissimiiif^ratione sunt factae ac stylo. 

Quae convenere, in Andriam ex Perinthia 

Fateturtranstulisse, atque usum pro suis. 

Id isti vitupérant factum; atque in eo disputant, 45 

Gontaminari non decere fabulas. 

Faciunt nae intelligendo ut nihil intelligant : 
! Qui quum hune accusant, Naevium, Plautum, Ennium ^ 
^ ' Accusant, quos hic nosterjauctores habet; ' 

Quorum aemulari exoptat negligentiam 20 

Potius quam istorum obscuram diligentiam. 

Dehinc ut quiescant porro, moneo, et desfnant 

le sujet de ses comédies , mais pour répondre aux accusations du 
vieux poète, son ennemi. Écoutez donc, je vous prie, ce qu'on 
reproche à notre auteur. 

Ménandre a composé l'Andrienne et la Pérînthienne: qui connaît 
une de ces pièces les connaît toutes deux , tant elles se ressemblent 
par le sujet , quoique différentes par la conduite et le style. Térence 
a pris dans la Pérînthienne tout ce qui lui convenait, et l'a employé 
dans son Andrienne , conmie un bien dont il pouvait disposer. Voilà 
ce que ses ennemis lui reprochent , et ils le chicanent , soutenant 
qu'il ne convient pas d'amalgamer ainsi plusieurs pièces. Mais en 
vérité, à force de vouloir montrer do l'intelligence, ils font voir 
qu'ils n'en ont aucune. En effet, lorsqu'ils font ce reproche à 
Térence, ils blâment Névius, Plante et Ennius, que Térence 
prend pour guides , et dont il aime mieux imiter la libre négligence 
que la régularité embarrassée de ceux-ci. Qu'ils demeurent donc tran- 
quilles, je les en avertis, et qu'ils mettent fin à leurs crîailleries, 
s'ils ne veulent pas qu'on leur montre leurs sottises. Quant à vous , 



l'andrienne. 



argumentnm , 

sed qui respondeat 

maledictis 

veteris poetœ malovoli. 

Nunc , quseso , 

advortîte anîmum, 

qnam rem 

dent vitio. 

Menander fecît 

Andriam et Ferinthiam : 

qui norit recte 

utramvîs, 

noYçrit ambas : 

non sunt argumento 

ita dissimili , 

sed tamen factœ sunt 

oratione 

ac stylo dissimili. 

Fatetur transtulisse 

ex Perinthia in Andriam 

quœ convenere , 

atque usum pro suis. 

Isti 

vitupérant îd factum ; 

atque disputant in eo , 

non decere 

fabulas 

contamînari. 

Nœ intelligendo 

faciunt 

ut nihil intelligant : 

qui, quum accusant hune, 

accusant Naevium , 

Plautum , Ennium , 

quos Mo noster 

habet auctores ; 

quorum exoptat 

sBmularî negligentiam 

potius quam 

diligentiam obscuram 

istorum. 

Dehinc moneo 

ut quiescant porro , 

et desinant maledicere , 

ne noscant 

sua male£acta. 

Favete î 



le sujet de sa pièce, 
mais pour qu'il réponde 
aux injures 

du vieux poëte malveillant. 
Maintenant , je vous prie , 
appliquez votre esprit (remarquez) 
quelle chose 

ils lui imputent à défaut. 
Ménandre a fait (composé) 
r Andrienne et la Périnthienne : 
celui qui aura connu bien 
Tune-ou-l' autre , 
les aura connues toutes-deux , 
elles ne sont pas d'un sujet 
si fort différent, 

mais cependant elles ont été faites 
avec une conduite différente 
et un style différent. 
Il avoue avoir fait-passer 
de la t*érintliienne dans TAndrienne 
les détails qui lui ont convenu , 
et en avoir usé pour siens (comme siens) 
Or ceux-là (ses ennemis) 
blâment ce fait ; 
et ils chicanent sur ce point , 
disant qu'il ne convient point 
que des pièces-de-théâtre 
soient mêlées. 

Certes en-ayant-de-rintelligence 
ils font tant 

qu'ils n'ont-aucune-întelligence ! 
eux qui , lorsqu'ils accusent celui-ci , 
accusent Névius, 
Plante, Ennius, 
lesquels celui-ci notre poëte 
^ a pour guides ; 
desquels il désire 
imiter le laisser-aller 
plutôt que 
l'exactitude obscure 
de ceux-là. 

Après-cela je les avertis 
qu'ils-se-tiennent-en-repos désormais 
et qu'ils cessent de dire-des-injures , 
de peur qu'ils n'apprennent (qu'on ne leur 
leurs sottises. [ dise ) 

Favorisez-notM de votre attention ; 



6 AJJIBBIA. 

Maledicere, malefacta ne noscant sua. ' 

Favete; adeste aequo animo, et rem cognoscite, 

Ut pemoscatis, ecquid spe ' sit relliquum ; 25 

Posthac quas faciet de mte^ comœdias, 

Spectandœ an exigundae * sint vobis prius. 



SIMO, SOSIA \ 

SIMO. 

Vos istaec intro auferte ; abite. Sosia, 
Adesdum : paucis te volo. 

SOSIA. 

Dictum puta : 
Nempe ut curentur rectehaec. 

SIMO. 

Imoaliud. 

SOSIA. 

Quid est, 30 

Quod tibi mea ars eflficere hoc possit amplius? 

SIMO. 

Nihil istac opus est arte ad hanc rem quam paro, 
Sed lis, quas semper in te intellexi sitas, 
Fide et taciturnitate. 

SOSIA. 

Exspecto quid velis. 

soyez-nous favorables, assistez avec impartîalîté à cette représen 
tation , de manière à pouvoir juger ce que vous devez espérer de 
Térençe à l'avenir, et si les pièces qu'il prépare encore doivent être 
écoutées , ou condamnées d'avance. 



SIMON, SOSIE. 

SIMON. Portez cela au logis, vous autres: allez. Toi, Sosîe, 
approche: je veux en quelques mots.... 

SOSIE. J'entends : me dire d'apprêter ces provisioxi». 

SIMON, n s'agit de toute autre chose. 

SOSIE. En quoi donc mon talent peut-il voufl être de quelque 
autre utilité? 

SIMON. Ce n'est point de ton talent que j'ai besoin pour ce que k 
médite, mais de deux qualités que j'ai toujours remarquées en toi: 
de ton zèle et de ta discrétion. 

SOSIE. J'attends que voiis m'expliquiez,... 
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adeste anîmo seqiio , 
et cognoscito rem , 
ut pemosoatis , 
ecquid spe 
sît relliqutun ; 

quas comœdias 

faciet posthao 

de întegro , 

çint spectandaa vobis 

an exigundas 

prius. 



assistée avec tm esprit impartial, 

et prenez-connaissanoe-de la chose , 

de-sorte-que vous sachiez-bien 

quoi d*espéranoe 

est de-reste (est encore) à ootM : 

si les comédies 

lesquelles comédies 

il (notre auteur) fera par la suite 

de nouveau , 

seront à-voîr par vous 

ou seront à-rejeter 

auparavant (avant d'avoir été vues). 



SIMO, SOSIA. 

8IMO. Vos 

auferte intro îst«Cî 

abîte. 

Sosîa, adesdum : 

volo paucis te. ' 

SOSIA. Puta dîctam : 

nempe ut hœc 

curentur recte. 

SIMO. Imo alîud. 

SOSIA. Quidest, 

qnod mea ars possit 

efficere tibi 

ampliushoc? 

SIMO. Nihil opuft est 

ad hanc rem quun parO 

jstac arte, 

Eed ils , 

quas intellexi semper 

srtas in te, 

fide et tacituruitato. 

SOSIA. 

Exspecto quid velis.... 



SIMON, SOSIE. 

SIMON. Yoxks autres 

emportez là dedans ces provision» ; 

allez-vous-en. 

Sosie, approche-un-peu : 

je veux en peu de mots parler à toi. 

S08IB. Suppose que c*est dit : 

sans-doute tu veua que ces provisions 

soient soignées (apprêtées) bien. 

SIMON. Je vexjuc toute autre chose. 

sosiB. Qu'y a-t-il , 

que mon talent puisse 

faire pour toi 

plus que ( outre ) ceci? 

SIMON. Il n'est en rien besoin 

pour cet objet que je médite 

de ce talent, 

mais de ces qualités , 

que j'ai compris (remarqué) toigours 

être-'pla/oées ( résider ) en toi , 

de dévouement et de discrétion. 

SOSIE. 

J'attends ce que vous voulez.... 



8 ANDRIA. 

SIMO. 

Ego postquam te emi a parvulo, ut semper tibi 35 

Açud me justa et clemens fuerit servitus, 

Scis : feci, e servo ut esses libertus mihi , 

Propterea quod servibas liberaliter. 

Quod habui summum pretium, persolvi tibi. 

SCSI A. 

In memoria habao. 

SIMO. 

Haud muto » factum. 

SOSIA. 

Gaudeo 40 

Si tibi quid feci aut facio quod placeat, Simo; 
Et id gratum fuisse advorsum te, habeo gratiam. 
Sed hoc mihi molestum est; nam istaec commemoratio 
Quasi exprobratio est immemoris benefici. 
Quin tu uno verbo die, quid est quod me velis. 45 

SIMO* 

Ita faciam. Hoc primum in hac re praedico tibi : 
Quas credis esse has, non sunt verse nuptiae. 

SOSIA. 

Cur simulas igitur? 

SIMO. 

Rem omnem a principio audies : 

SIMON. Depuis que je t*achetai tout petit, tu sais avec quelle 
bonté , quelle justice, je t'ai traité pendant ton esclavage. D'esclave , 
je t'ai fait mon afiranchi, parce que tu me servais en honnête gar- 
çon. Ce que je pouvais te donner de plus précieux , je te l'ai donné. 

SOSIE. Je m'en souviens. 

SIMON. Je suis loin de m'en repentir. 

SOSIE. Si j'ai fait ou si je fais quelque chose qui vous plaise, je 
m'en estime heureux , et je vous remercie d'avoir bien voulu agréer 
mes services. Mais ce que vous me dites là m'afflige *, car me retracer 
ainsi vos bontés , c'est presque me reprocher de les avoir oubliées. 
Dites-moi plutôt en un mot ce que vous désirez. 

SIMON. C'est ce que je vais faire. Je te préviens d'abord d'une 
chose : ce mariage , que tu crois réel , ne l'est pas. 

SOSIE. Mais à quoi bon cette feinte? 

SIMON. Tu vas tout saroir, et connaître à fond la conduite de mon 
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8IMO. Postquam ego 
emi te 
aparvulo, 
Bcîs ut servitus 
fuerit semper tibi 
justa et clemens 
apnd me : 
feci, ut e serve 
esses libertus mihi, 
propterea quod 
servibas liberaliter. 
Sommum pretium 
qnod habui , 
persolvi tibi. 

BOSIA. 

Habeo in memoria. 

siMO. Haudmuto 

factum. 

sosiA. Gaudeo , 

si feci aut facio quid 

quod placeat tibi , Sîmo ; 

et habeo gratiam 

id fuisse gratum 

advorsum te. 

Sed boc est molestum milii : 

nam istsc commemoratio 

est quasi exprobratio 

inmiemorîs benefici. 

Quin tu 

die uno verbo , 

quid est quod velis me. 

BIMO. Faciam ita. 

Prsedico tibi 

lioc primum 

in bae re : 

nuptiae, quas credis 

esse bas 

non sunt verss. 

SOSIA. Cur igitur simulas ? 

siHO. Audies 

omnem rem 

a principio : 



SIMON. Depuis-que moi 

j'achetai toi 

de tout-petit ( quand tu étais tout petit), 

tti sais comme la servitude 

a été toujours pour toi 

juste et douce 

chez moi : 

j*ai fait que d'esclave 

tu fusses affiranchi à moi y 

pour-oela que 

tu servais honnêtement. 

Le plus grand prix 

que j'eus (que j'eusse ) à donner , 

je l'ai payé à toi. 

SOSIE. 

J'ai cela dans la mémoire. 

SIMON. Je ne change point 

ce qui est fait. 

SOSIE. Je me réjouis, 

si j'ai fait ou si je fais quelquc-cho^e 

qui plaise à toi , Simon ; 

et je «'ai de la reconnaissance 

que cela ait été agréable 

àrl'encontre-de toi (à toi). 

Mais ceci est à-charge à moi : 

car ( c'est que) ce rappel de tes bontés 

est comme un reproche 

d^étre oublieux du bienfait. 

Cependant toi , 

dis en un seul mot , 

qu'est-ce que tu veux dire à moi* 

SIMON. Je ferfd ainsi. 

Je dis-d'avance à toi 

cela d'abord 

dans cette affaire : 

ces noces , que tu crois 

être telles (être un mariage en réalité) 

ne sont point vraies. 

SOSIE. Pourquoi donc feins-tu ? 

SIMON. Tu apprendras 

toute l'affaire 

depuis le commencement : 



10 AWRÎA- 

£o pacto et gnati vitam, et constlium memn 

Cognosces, et quid facere in hac re te velim. , 50 

Nam is postquam excessit ex ephebîs, Sosia, 

Liberius vivendi fuit potestas; nam antea 

Qui scire posses, aut ingenium noscere, 

Dum aetas, metus, magister prohibebant? 

SOSIA. 

Itaest. 

SIMO. 

Quod plerique omnes • faciunt adolescentuli, 55 

Ut animum ad aliquod studium adjungant, aut equôs 
Alere, aut canes ad|yenandum, aut ad philosophes, 
Horum ille nihil egregie praeter cetera 
Studebat ; et tamen omnia haec mediocriter. 
Gaudebam, 

sosu. 
Non injuria ; nam id arbitrer 60 

Adprime in vita esse utile, ut ne quid nimis*. 

SIMO. 

Sic vita erat : facile omnes perferre ac pati ; 

Cum quibus erat cumque una, iis sese dedere; 

Eorum obsequi studiis, advorsus nemini, 

Nunquam praeponens se illis. Ita facillume 65 

fils mon projet et ce que j'attends de toi anjonrdlitd. Lorsqve 
Pamphile fut sorti de TenfÎEUice, je lui laissai plus de liberté. Avant 
ce temps-là, comment étudier, comment connaître nn CMaetfereqne 
l'âge la crainte et*los maîtres retenaient dans nne gêne perpétuelle? 

SOSIE. Cestvrai. 

SIMON. Ce que la plupart des jeunes gens affectionnent le plus, 
pour se faire une occupation quelconque, les chiens de chasse, les 
chevaux , les philosophes , n'obtenait de mon fils aucune préférence 
marquée. Il avait tous ces goûts, maïs modérément : j'en étais ravi. 

SOSIE. Et vous n'aviez pas tort; car rien de plus utile, seloa 
moi , dans la vie , que cette maxime : Rien de trop. 

SIMON. Telle était sa vie: souffrir, supporter sans peine tous ceux 
qu'il fréquentait, se donner tout entier à eux, se prêter à leurs 
goûts , ne contrarier personne , ne se préférer à personne. C'est le 
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il 



€0 pacte) 

cognosces et vîtam gnati, 

etmetim consilinm, 

et qvàà velim 

te faoef e in hac re. 

Nam postqnam îs 

exoessît ex ephebîs y 

SoBÎa , 

potestas Vivendi liberius 

ftiît; 

namantea 

qui posses scîre, 

ant noscere ingeninm , 

dmn œtas, metns, magister 

prohibebant? 

aosiA. Est îta. 

8IMO. Quod facîont 

plerique omnes 

adolescsentuli , 

ut adjungant animum 

ad àliquod stadium , 

aut alere equos , 

aut canes ad venandnm , 

ant ad philosophes , 

ille studebat 

egregîe 

nihil homm 

praeter cetera; 

et tamen 

omnia hœc 

mediocriter. 

Gaudebam, 

sosiA. Non injuria ; 

nam arbltror id 

esse adprîme utile 

invita, 

nt lïE QUiD Niias. 

8IM0. Vita erat sic : 

perferre ac pati 

omnes facile ; 

sededereiis, 

oum qoibusounque 

erat nna ; 

obsequi studiis eoram , 

advorsusneminî, 

ntmquam praeponens se 

illis. 



à cette condition (piu: là) 

tu connaîtras et la vie de mon fik, 

et mon projet, 

et quoi je veux 

qne tu fasses en cette afifisîre. 

En effet , depuis que celui-ci (mon fils) 

est sorti âe la cku$$ des ^hèbes, 

6 Sosie, 

le pouvoir de vivre plus librement 

a été â lui; 

car auparavant 

comment aurais-tu-pu savoir 

ou connaître ton caractère , 

pendant que l'âge, la crainte, un maître 

le contenaient? 

SOSIE. C'est ainsi. 

SIMON. Ce que font 

presque tous 

les adolescents, 

savoir d'appliquer leur esprit 

à quelque passion, 

ou à nourrir des chevaux , 

ou à nourrir des chiens pour chasser , 

ou à fréquenter des philosophes , 

lui ne recherchait (se passionnait- pour) 

extraordinaîrement 

aucune de ces choses; 

de préférence à d'autres; 

et pourtant 

il s'adonnait à toutes ces choses 

avec-modération . 

Je m'en réjouissais. 

SOSIE. Non àrtort; 

car je pense cela 

être surtout utile 

dans la vie, 

que BIBN KE SE FÀSSB AYBC-BXCÈS 

SIMON. Sa vie était ainsi : 
il savait supporter et souffrir 
tout-le-monde facilement; 
se livrer à tous ceux , 
avec lesquels 
il était de-compagnie; 
se-prêter aux goûts d'eux , 
n*e'tant opposé à personne, 
jamais-ne préf' "-^nt soi 
à eux. 



12 ANDRIA. 

Sine invidia ihvenias laudem, et amicos par.^. 

SOSIA. 

Sapienter vitam instituit; namqaehoc tempore 
Ot^quium amicos, veritas odium parit. 

SIMO. 

Interea mulier quaedam, abhinc triennium, 

Ex Andro commigravit hue viciniae, 70 

Inopia et cognatorum negligentia 

Coacta, egregia forma atque aetate intégra •. 

SOSIA. 

Hei ! vereor ne quid Andria adportet mali 

SIMO. 

Primum haec pudice vitam, parce ac duriter 

Agebat, lana ac tela victum qnaeritans. 75 

Sed postquam ad illam adcessit adolescentulus 

Unus, et item alter (ita ut ingenium est omnium 

Hominum a labore proclive ad libidinem), 

Famae haud pepercit. Forte quidam filium 

Perduxere illuc secum, ut una «sset *, meum. ' 80 

Egomet continue mecum : « Certe captus est; 

Habet ^. » Observabam mane illorum servulos 

moyen le plus sûr d'échapper à l'envie, de s'attirer des éloges, et de 
trouver des amis. « 

SOSIE. Sage plan de conduite! car, au temps oh nous sommes, la 
complaisance fait des amis , la vérité des ennemis. 

SIMON. Lès choses en étaient là , lorsqu'il y a environ trois ans, 
je ne sais quelle femme s'en vint de l'île d'Andros s'établir dans 
notre voisinage, forcée sans doute à s'expatrier par l'indigence où la 
laissaient ses parents. Elle était helle et dans la fleur de la jeunesse. 

SOSIE. Aïe! je crains bien que cette Andrienne ne nous cause 
quelqtie malheur. 

SIMON. Sa conduite fut d'abord réservée, économe, rigide même. 
Elle gagnait sa vie à filer, à travailler la laine. Mais à peine eut-elle 
ouvert sa porte au premier jeune homme qui s'offrit, qu'im second 
suivit ; et comme le cœur humain est naturellement porté à préférer 
le plaisir au travail, elle ne garda plus aucun ménagement. Quel-, 
ques-uns de ces jeunes gens entraînèrent chez elle mon fils, pour 
y tenir table avec eux. Je me dis aussitôt : « Ma foi, le yoil^ 
pris; il en tient. » Le matin , j'observais les allées et venues de leurs 
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Ita învcnÎAS 

fticillime 

laudem sine invidia, 

et pares 

amicos. 

sosiA. Institait vîtam 

sapienter ; 

namque hoc tempore 

obseqaîiim parit amicos , 

Tentas odium. 

siMO. Interea 

quaedam mulier, 

trienninm abhinc, 

commigravit ex Andro 

hnc viciniœ , 

coacta înopia 

et negligentia cognator um , 

fonna egregia 

atque aetate intégra. 

808IA. Hei! vereor 

ne Andria 

adportet quid mali. 

fliMO. Primmn hœc 

agebat vitam pudice, 

parce ac duriter, 

qufleritans victum 

lana ac tela. 

Sed postquam 

unus adolescentulus, 

et iteiç alter, . 

adcessît ad îllam 

(ita Qt ingeninm 

omnium honaiiniim 

est proçlive 

a labore ad libidînem), 

haad pepercit famse. 

Forte quidam 

perduxere iUuc 

meum filium secum, 

ut esset una. 

Egomet continue 

mecum : 

« Cterteest captus; 

habet. » 

Mane obseryabom 

«ervulos illorom 

venientos aut abçuutes; 



Ainsi tu peux-trouver (on trouve) 

le plus facilement 

de l'estime sans envie , 

et tu peux-acquérir (on acquiert) 

des amis. 

808IE. n a réglé sa vie 

sagement; 

car dans ce temps-ci 

la complaisance engendre les amis , 

la vérité engendre la haine. 

SIMON. Cependant 

une certaine femme , 

trois-ans ont passé depuis-lors ; 

arriva d'Andros 

dans ce voisinage , 

contrainte par l'indigence 

et par la négb'gence de ses parents , 

étant d'une beauté remarquable 

et d'un âge intact (florissant). 

SOSIE. Hélas! je crains 

que cette Andrienne 

n'apporte quelque malheur. 

SIMON. D'abord cette femme 

passait sayie honnêtement, 

économiquement et sévèrement, 

gagnant sa nourriture 

avec la laine et la toile. 

Mais après que 

un premier jeune-homme 

et de-même un second 

se fut approché d'elle 

(ainsi comme le naturel 

de tous les hommes (êtres humains) 

est porté 

du travail au plaisir ) , 

elle ne ménagea plus sa réputation. 

Par-hasard certains jeunes-gens 

emmenèrent là (chez elle) 

mon fils avec eux , 

pour qu'il y mangeât ensemble (avec eux) 

Moi-certes aussitôt 

je me dis en moi-même : 

« Assurément il est pris; 

il a le coup (il en tient). » 

Le matin j'épiais 

les esclaves de ces gens-là 

quand ils-allaient ou quand ila-sortaieut ; 



'.f; 



14 ANÎ)RU. , 

Venientes aut abeuntes; rogitabam : « Heus, pner! 
Die sodés; quis heri Clii7sidem habuit? » (nam Andrise 
IlUidératnomen.) 

sosu. 
Teneo. 

SIMO. 

Phaedrum, aut Gtiniam 85 

Dicebant, aut Niceratum ; nam hi très tum simul 
Amabant. « Eho, quid Pamphilus?— Quid? symbolam 
Dédit, cœoavit. » Gaudebam. Item alio die 
Quaerebam ; comperiebam nihil ad Pampbilum 
Quidquam adtinere. Enimvero spectatum satis 90 

Putabam, etmagoum ezemplumcontinentiae; 
Nam qui cum ingeniis oonflictatur ejusmodi , 
Neque commovètur animus in ea re tamen, 
Scias posse jam habere ipsum suœ vitae modum. 
Quum id mihi placebat, tum uno ore omnes omaia 95 

Bona dicere, et laudare fortunas meas, 
Qui gnatum haberem tali ingénie praeditum. 
Quid verbis opus est? Hac fama impulsus, Chrêmes 
Uitro ad me venit, unicam gnatam suam 



esclaves : c Holà, mon garçon , leur disais-je, qni a en hier les bonne» 
grâces de Chrysîs ? » c'était le^nom de 1* Andrienne. 

BOSIB. Je comprends. 

SIMON. Ils me nommaient tantôt Phèdre on Cllnias, tantôt Nioé- 
rate. Ces trois jennes gens Inî faisaient alors la cour en même temps. 
« Et Pamphîle , qu'a-t-iïfait ? — Ce qu'il a fiât ? il a payé son écot et 
soupe. » «Tétais ravi. Même question un autre jour, et rien encore sor 
le o<»npte de Pamphile. Je le eroyais vraiment assez éprouvé; je le 
regardais comme im modèle de sagesse: car lorsqu'un jeune homme 
fréquente des libertins de cette espèce , sans que leur exemple le 
séduise, on peut le croire capable de se gouverner Ixii-même. Outre 
que cela me plaisait fort , il n'y avait qu'une voix pour m'en dire 
toutes sortes de bien, et me féliciter d'avoir un fils aussi heureuse- 
ment né. Mais j'abrège; attiré par cette belle renomnée, Chrêmes 
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^ rogitabam : 
« Heus , puer .' 



die ftodes, 

quis heri 

habnît Cîhrysidem? » 

(nam id nomen erat 

îlli Andriœ.) ^ 

808IA. Teneo. 

8IMO. Dicebant 

Phflédmm , aut Cliniam , 

ant Niceratum ; 

nam hi très 

amabant tmn 

simul. 

« Eho ! quid Pamphilus? — 

«Quid? 

dédit symbolam, 

oœnavit. » 

Gandebam. 

Alio die 

quserebam item; 

comperîebam 

nihil quidqnam 

adtûiere ad Pampbiltun. 

Ënimvero pntabam 

satis spectatnm , 

et magnmn exemplmn 

continentise ; 

nam qui oonflictatnr 

oom ingeniis eJQsmodi, 

et animas tamon 

non commovetor 

in eare, 

Bcîas posse jam 

habere ipsmn 

modmn sqsb vîtas. 

Qanm îd placebat mibi, 

tomomnes 

nnoore 

dîcere omnia bona , 

et laudere meas forttmas , 

qui haberem gnatun 

praeditom tîdi ingenio. 

Qnid est opus verbis? 

Ëaptdsus bac fama, 

Chrêmes venit ad me 

ttltro, 



je lei questioànaiB-sonvent ) 

« Holà , garçon I 

dis-mot, s'il-te-plaît, 

qtii hier 

a eu ( a possédé) Chtysis? » 

(car ce nom était 

à cette Andrienne.) 

808IB. Je saisis (je comprends). 

SIMON. Us me disiuent (nommaient) 

Phèdre ou Clinîas 

ou Nicérate ; 

car ces trois jeunes-gens 

aimaient alors Chrysis 

en-même-temps. 

« Hé I qu*a fait Pamphile ? — 

Qu*o-<-i7 fait? 

il a donné (payé) ton éoot , 

il a soupe. » 

Je me réjouissais. 

Un autre jour 

je questionnais de même*, 

(je n'apprenais pas 

que rien qnoi-que-ce-fût (absolument) 

concernât Pamphile. 

Or je le pensais 

assez éprouvé , 

et grand ex^nple 

de sagesse : 

car celui qui se-frotte 

avec des caractères de-cette-sorte, 

et dont Tesprlt cependant 

n'est point troublé 

en cette a&ire (par une telle société) 

sache qu't'i peut dès lors 

avoir (diriger) lui-même 

la règle de sa vie. 

Non-seulement cela plaisfdt à moi, 

mais-encore tout-le-monde 

d'une seule bouche (unanimement) 

de me dire tous les biens possibles^ 

et de louer mon bonheur, 

mot qui avais un fils 

doué d'un tel naturel. 

Qu' est-il besoin de paroles? 

Poussé par cette bonne renommée, 

Chrêmes vint vers moi 

de-lxii même , 



^-:^ ■'ïï?» 



16 ANDRU. ' 

Cum dote summa filio uxorem ut daret. 1 00 

Placuit ; despondi : hic nuptiis dictu*st dies. 

SOSIA. 

Quid obstat cur non verae fiant? 

SIMO. 

Audies. 
Fere in diebus paucis, quibus haBC acta sunt, 
Chrysis, vicina haec, moritur. 

SOSIA. 

factum bene ! 
Beasti ! metui a Chryside. 

SfMO. 

Ibitumfilius 405 

Cum illis, qui amabant Chrysidem, una aderat frequens ; 
Curabat una funus ; tristis intérim , 
Nonnunquam conlacrumabat. Placuit tum id mihi. 
Sic cogitabam : a Hic, parvae consuetudinis 
Causa, hujus mortem tam fert familiariter ; 440 

Quid, si ipse amasset ! Quid hic mihi faciet patri? » 
Haec ego putabam esse omnia humani ingeni 
Mansuetique animi officia. Quid multis moror? 
Egomet quoque ejus causa in funus prodeo, 

vint de lui-même me trouver, et m 'offrir sa fille unique pour mon 
fils avec une forte dot. J'acceptai , je donnai ma parole, et le mariage 
fut fixé à aujourd'hui. 

SOSIE. Qui empêche qu'il ne se fasse en effet? 

SIMON. Tu vas l'apprendre. Peu de jours après nos conventions , 
Chrysis , cette voisine , meurt. 

SOSIE. Ah! quel bonheur ! vous me rendez heureux; cette Chrysis 
m'épouvantait. 

SIMON. Alors mon fils ne quittait plus ceux qui avaient fréquenté 
Chrysis. Il prenait soin des funérailles avec eux. Il était toujours 
triste ; quelquefois même il pleurait. Cela me fit encore plaisir, Jo 
me disais : « Quoi ! une liaison d'un moment rend mon fils aussi sen 
sible à la mort de cette femme ! que serait-ce donc , s'il 1* avait aimée? 
et que ferait-il s'il s'agissait de son père? » Je prenais tout cela pour 
le simple effet d'un bon naturel et d'un excellent cœur. Bref, moi 



l'andbienne. 



17 



Ht daret snam gnatam 

Tmioam 

uxorem filio 

CTun dote sninma. 

Placuit; 

despondi : hic dies 

dîctns est nnptiis. 

BOSIA. Quid obstat 

cur non fiant verœ? 

SIMO. Audies, 

Fer» in paucis dîebus , 

quibus hœc sunt acta , 

ChrysÎB , hœc vîcina, 

moritur. 

sosiA. bene factum I 

beastil 

metui 

a Chrysîde. 

8IMO. Tum filins 

aderat frequens ibi 

nna cnm illis 

qui amabant Chrysîdem ; 

una 

curabat fiinns ; 

tristîs intérim , 

nonnnnqnam 

conlacmmabat. 

Tnm id placuit mihi. 

Cogitabam sic : 

«Hic, 

causaparvse consnetndinîs, 

fext mortem hnjns 

tam familîariter ; 

qnid, 

si ipse amasset? 

Qnid hic faciet 

XDibi patri ? » 

Ego putabam 

omnia bsec > 

esse offîcia 

ingeni humani 

animiqne mansnetî. 

Quid moror 

multis? 

Egomet qnoque 

causa ejus 

prodeo in fiinns, 



pour qn'il donnât (ponr donner) sa fiUe 

unique 

comme épouse à mon fils 

avec une dot très-forte. 

La proposition me plut ; 

je promis ; et ce jour (aujourd'hui ) 

fut dit ( assigné) pour les noôes. 

80SIE. Quoi s'oppose 

à-ce-qu*elles ne deviennent véritables? 

SIMON. Tu rapprendras. 

Environ peu de jours , 

après-que ces conventions furent faîtes, 

Chrysis, cette voisine, 

meurt. 

SOSIE. chose bien faîte! 

tu m'as rendu-heureux ! 

j'ai craint (je craignMs) 

de la part de Chrysis. 

SIMON. Alors mon fils 

se-trouvait fréquemment là 

ensemble avec ceux 

qui aimaient Chrysis ; 

de-compagnie ctvec eux 

il prenaît-soin des funérailles ; 

triste pendant-ce-temps-là, 

quelquefois 

il pleurait-avec-€tiaT, 

Alors cela plut à moi. 

Je raisonnais ainsi : 

« Celui-ci (mon fils), 

par-le-motif d'une courte liaison , 

supporte la mort de cette femme 

tant avec-sensibilité; 

que serait-ce , 

si lui-même il i'eût aimée? 

Que fera-t-îl donc 

pour moi qui suis son père? » 

Moi je pensais 

que tous ces soins et cette douleur 

étaient les devoirs (des marques) 

d'un naturel humain (sensible) 

et d'un cœur tendre. 

Pourquoi te retardé-je / 

par beaucoup de paroles ? 

Moi-donc aussi, 

à cause de lui (mon fils), 

je vais aux funérailles , 

2 



18 ANPRIA, , ^ 

Nii suspicans etiam mali. 

SO^A. 

Hem, quid est? 
'sofo. 

Scieà. «15 

Effertur ; imus. Interea, inter mul^res, 
QusB ibi aderant, forte unam adspicio adolescentulam, 
Forma... 

SCSI A. 

Bona fortasse? 

SIMO. 

Etvoltu,Sosia, 
Adeo modesto, adeo venusto, ut nil supra. 
Quia tum mihi lamentari praeter ceteras 420 

Visa est, et miia erat forma praeter ceteras 
Honesta et liWali, adcedo ad pedisequas ; 
Quse sit, rogo. Sororem esse aiunt Glirysidis. 
Percussit illico animum : a At at! hoc illud est ' ; 
Hinc illœ lacrumœ, haec illa est misericordia. » 425 

SOSIA. 

Quam timeo quorsum évadas! 

SIMO. 

Funus intérim 
Procedit: sequimur; ad sepulcrum venimus; 
In ignem posita est; fletur. Intereahaecsoror, 

même par égard pour lui j'aàsiste aux funérailles , sans soupçoimtt 
encore le moindre mal. 

sosiB. Hé ! quel mal en effet ! 

SIMON. Tu vas le savoir. On emporte le corps : nous suivons. 
Cependant parmi les femmes qui étaient au convoi , j*aperçois tout à 
coup une jeune fille d'une figure.... 

SOSIE. Charmante, n'est-il pas vrai? 

SIMON. Et d'un air, Sosie, si modeste, si honnête, qu'on ne peut 
rien imaginer au delà. Comme elle me parut plus affligée que les 
autres, qu'elle était plus belle et qu'elle avait dans sa tournure je ne 
sais quoi de plus distingué, je m'approche de ses suivantes; je leur 
demande qxii elle est. Elles me répondent que c'est la sœur de 
Chrysis. Cela me frappe sur-le-champ : «Ha! ha! m'écriaî-je, c'est 
cela , c'est cela même ; oui , voilà le sujet de ses larmes , voilà lé 
motif de sa compassion. » 

SOSIE. Je tremble pour la fin de tout cela. 

SIMON. Cependant la pompe funèbre avance, nous suivons 5 nous 
arrivons au bûcher, on y place le corps, on y met le feu, on pleure. 
Alors cette sœur es question s'approche Imprudemment de I» fisAnmé 



I/ANDBICNNE* 



19 



snspicans etiam 

nîhil mali. 

BOsiA. Hem, qiiid est? 

0IMO. Soies. 

Effîartur; 

imus. 

Interea, înter mulieres , 

qnœ aderant îbi) 

adspicîo forte unam 

adolescentalam, fbrma.... 

BOSiA. Bona fortasse? 

6IMO. Etvoltu, Sosia, 

adeomodestOfadeovenusto, 

ut nil supra. 

Qtda tum est visa mihi 

lamentari prseter coteras , 

et quia erat praeter eeteras 

forma honesta 

et liberalî , 

odoedo ad pediseqnas ; 

rogo, qnœ sît. 

Aimit esse sororem 

C^iryffldis. 

Percossit îUîcQ anîmmn : 

« Atat! hoeeetUlnd} 

hino nias laomm», 

haec est illa misericordîa. » 

SOSIA. Qnam tîmeo 

quorsrmi évadas ! 

Bmo. Intérim 

tùnuB procedit : 

sequimur; venimu» 

ad sepulcrum ; 

posita est in îgnem ; 

fletar. 

Intérêt 

hmo soror, quam diMt 



ne soupçonnant encore 

rien de mal (anonn mal). 

BOSIB. Hé bien ! quel mal ^r-o-t il ? 

SIMON. Ta 2e sanras, 

1$ corps est emporté; 

nont allons ( nona tnivons). 

Cependant parmi les femmes 

qui se-trouvaîent là 

j'en aperçois par-hasard une 

toute-^eone , d'un extérieur. . . . 

808IB. AvantageuXf pent-dtre? 

SiHOiT, Et d'une figure , Sosie, 

si modeste , si belle , 

que rien-n'e<< au-dessus. 

Comme alors elle parut à moi 

ae lamrater plus qua les autres , 

et comme elle était plus que les antres 

d'un extérieur noble 

et digne-d'une-per8onne*honn9to, 

je m'approche des suivantes ; 

je demande qui elle est. 

EUes me disent que c'est la sœur 

de Chrysis. 

Cela frappa aussitôt mon esprit : 

« Mois mais } c'est c^la; 

de là ces larmes qu'elle verMiê, 

c*est-là cette pîMé qn'elie mofUrait, » 

SOSIE. Que je crains 

où tu en va&-venirî 

siMOir. Cependant 

Iç convoi-funèbre s'avance i 

])ous suivons^ nQi;s arrivâmes 

au tombeau; 

elle fut placée sur le feu (le bûcher)} 

on pleure. 

Cependant 

cette sœur de Ckrjftiif qiia j'ai dite, 
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ANDRIÂ. 



Quam dixi, ad flammam adcessit imprudentius, 

Sati' cum periclo. Ibi tum exanimatus Pamphilus 430 

Bene dissimulatum amorem et celatum indicat. 

Adcunit ; mediam mulierem complectitur : 

« Mea Glycerium, inquit , quid agis? car te is perditum? » 

Tum illa, utconsuetum facile amorem cer aères, 

Rejecit se in eum, flens, quam familiariter. 435 

SOSIA. 

Quidais'? 

SllfO. 

Redeo Inde iratus atque aegre ferens. 
Nec satis ad objurgandum causae. Diceret : 
« Quid feci? quid commerui, aut peccavi, pater? 
QuaB sese in ignem injicere voluit, prohibui, 
Servavi : » boinesta oratio est. 

SOSIA. 

Recteputas; 4iO 

Nam si illum objurges, vitse qui auxilium tulit, 
Quid faciasilli qui dederit damnum aut malum? 

SIMO. 

Venit Cbremes postridie ad me, clamitans 
Indignumfacinus; comperisse Pamphilum 
Pro uxore habere banc peregrinam. E^o illud sedulo 445 

Negare factum; ille instat factum. Denique 



avec assez de danger. Aussitôt Pamphile, hors de lui, trahit par son 
trouble ramonr qu'il avait si bien caché, si bien dissimulé jusque-là. 
Il court à cette fille , il la prend dans ses bras : < Glycérie, s'écrie- t-il, 
ma chère Glycérie, que faites- vous? Pourquoi courir à votre perte? » 
Elle alors (preuve certaine d'une liaison bien établie) se penche sur 
lui, en pleurant, de l'air le plus tendre. 

B08IB. Est-il possible? 

BiHON. Je m'en reviens en colère et très-fôché. Il n'y avait pas là 
cependant sujet de le gronder. Il m'aurait répondu : « Mon père , 
qu'ai-je fait? quelle punition ai-je méritée? quel est mon crime? 
une fenmie veut se jeter dans le feu, je l'en empêche , je lui sauve 
la vie. » L'excuse est plausible. 

SOSIE. Sans doute; car si vous grondez un homme qui sauve la 
vie à un autre, comment traiterez-vous celui qui fera quelque mal, 
ou causera quelque dommage? 

SIMON. Le lendemain, Chrêmes vint chez moi, criant à l'indi- 
gnité; qu'il venait d'apprendre que Pamphile était marié à oette 
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adcessit ad fiammam 

împrudentius , 

sati* cum periclo. 

Tmn ibi Pamphilus 

exanîmatas 

îndîcat amorem 

dissimulatum 

et celatum bene. 

Adcurrit; complectitur 

mnlierem medîam : 

« Mea Glycerium , înquit , 

qtiid agis ? Cur is 

perditum te? » Tum illa , 

ut cerneres 

facile 

amorem consuetum , 

se rejecit in eum, flens , 

quam familiariter. 

SCSI A. Quid ais? 

SiMO. Kedeo inde 

îratus atque ferens œgre. 

Nec satis causse 

ad objurgandum. 

Diceret : « Quid feci? 

quid commemî , 

aut peccavi, pater? 

qusB voluit 

sese injicere in ignem 

probibui , servavi : » 

est oratio honesta. 

808IA. Putas recte; 

nam si objurges illum. 

qui tulit auxilium 

vitaB, 

quid facias illî 

qui dederit 

damnum aut malum? 

SiMo/Postridie 

Chrêmes venit ad me , 

clamitans 

facinus indignum ; 

comperisse Pamphilum 

habere pro uxore 

hanc peregrinam. 

Ego negare sedulo 

illud factum ; 

ille instat 



s'approcha de la flamme 

avec-trop-d'imprudence , 

assez avec ( avec assez ) de danger. 

Alors là Pamphile 

hors-de-lui 

trahit Tamour 

qu'il avait dissimulé 

et caché si bien. 

Il accourt \ il embrasse 

cette femme par-le-milieu-du-corps : 

« Ma Glycérie , dit-il , 

que fais-tu ? Pourquoi vas-tu 

perdre-toî? » Alors elle, 

de-manlère-à-ce-que tu visses (eusses vu) 

facilement 

un amour de-liaison-aucienne, {rant, 

se rejeta sur lui (dans ses bras), en pleu- 

le plus tendrement du moride, 

SOSIE. Que dis-tu? 

SIMON. Je reviens de là 

irrité et portant la chose avec-peinfî. 

£t pourtant ce n^était pas assez de motif 

pour réprimander mon fils. 

n m'eût dît : « Qu'ai-je fait? 

quelle peine aî-je méritée , 

ou en quoi ai-je faiUî , mon père? 

cette fille qui a voulu (voulait) 

se jeter dans le feu , 

je /'ai retenue, jeZ'ai sauvée : » 

c'est un discours (une défense ) plausible.. 

SOSIE. Tti penses bien; 

car si tu réprimandais celui 

qui a porté secours 

à la vie d^autrui, 

que ferais-tu à celui 

qui aurait donné ( causé ) 

dommage ou mal? 

SIMON. Le lendemain 

Chrêmes vint vers moi , 

ne-cessant-de-crier 

que c'était une action indigne ; 

qu'ti avait appris que Pamphile 

avait pour épouse 

cette étrangère. 

Moi de nier avec-empressement 

cela avoir été fait ; 

loi insiste 



Ne hase quidem 



S? ANDRIA. 

Ita tum discedo ab illo,ut qui se filiam 
Neget daturum. 

SOSIA. 

Non tu ibîgnatum^. 
sixo. 

Sati' vehemens causa ad objurgandum. 

SOSIA. 

Qui, cedo? 

SIMO. 

« Tute * ipse his rébus finem praescripsti, paier ; 4 50 

Prope adest quum aUeno mor€( vivendum est mihi : 
Sine nunc meo me vivere interea modo. » 

sosu. 
Qui • igitur relictus est objurgandi locus? 

SIMO. 

Si propter amorem, uxorem nolit ducere, 

Ea pnmum ab illo animadvertenda injuria est. 455 

Et Bunc id operam do, ut per falsas nuptias 

Vera objurgandi causa sit , si deneget; 

Simul, sceieratas Davus si quid consiii 

Habet, ut consumât nunc, quuià nihil obsint doli. 



étrangère. Je nie le fait; il insiste; bref, je le laisse bien résolu à 
ne nous plus donner sa fille. . 

SOSIE. Et votre fils , vous ne l'ave; pas alors.. .. ? 

SIMON. H n*y avait pas encore là de quoi le réprimander. 

SOSIE. Comment cela, s'il vous pMt? 

SIMON. Non. « Mon père, pouvait-il me dire, vous avez rous-même 
fixé le terme de mes amusements. Bientôt il me faudra vivre à la 
fantaisie des autres ; trouvez bon que jusque-là je vive un peu à 1» 
mienne. » 

SOSIE. Quand donc larouverez-vous lieu à réprimande? 

SIMON. Si sa passion Tempêclie de se marier, voilà déjà un pre 
mier tort que je ne lui passerai point. Et maintenant je cherche, pi< 
ces noces simulées, un sujet légitime de le réprimander, s'il refuse. 
En même temps , je veux que le coquin de Dave épuise tout ce qu'il 
peut avoir de ruses , à présent qu'elles ne me sauraient nuire. Car je 



l'anorienne. 
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laotmn. 

Deniqae tnin 

dîscedo ab illo 

ita, 

ut qui negçt 

se daturam fiUam. 

S08IA. Tu ibî 

non gnatum... ? 

smo.Nehaec causa quIcTem 

satî' velieinms 

ad objurganduxn. 

80SIA. Qui, cedo? 

BOfO. « Tute ipse, pater, 

prsescrîpsti finem 

bis rébus ; 

«dest prope 

qnum vive^dum çsi »ûhi 

znore alieno : 

sine nunc me interea 

vivere meo modo. » 

80SIA. Qui locns îgîtur 

objurgandi relictus est? 

BIMO. Si propter amorem 

nolit ducere uxorem , 

ea injuria primum ab illo 

^t animadvertenda 

£t nunc do operam id, 

Ttt causa vera objurgandi 

Bit per falsas nuptias , 

0îdeneget; 

simili, 

si sceleratus Davus 

habet quid consili , 

Ht consumât 

nnnc , quum doli 

obsînt nibil. 

Quem ego credo 



disant que cela a été fait. 

Enfin (bref) alors 

je me retire d'auprès-de lui 

ainsi que (comme) 

d'auprès de quelqu*un qui nie (refuse) 

soi deyoir^donner sa fille à mon ^Is. 

SOSIE. Toi alors 

tu n'a< pas réprimandé tm fils? 

SIHON. Ce motif même n'était pas 

assez fort 

pour le réprimander. 

SOSIE. Comment , dis? 

SIMON. « Toi-même, mon p^e, eût-il dit, 

tu as assigné un terme 

à ces choses (à mes plaisirs) ; 

le temps est proche 

où il faudra vivre à moi 

à la fantaisie d*aatrui : 

laisse mfûntenant moi en-att^dani 

vivre à ma manière. » 

SOSIE. Quel lieu (motif) donc 

de le réprimander t*est laissé (te re§te)? 

SIMON. Si à cause de son amour 

il ne-veut-pas prendre femme , 

ce tort d'abord de lui (de sa part) 

est devant-être-puni. 

Ët.maintenant je donne mes soins à cela, 

qu'un motif vrai de le réprimander 

soit à mot au-mojen-^e ces fausses noces, 

s'il vient-à-refuser; 

en-même-temps, 

si ce coquin de Dave 

a quelque-cbose-de (quelque) projet, 

je veux qu'il perde sa peine 

maintenant que ses ruses 

ne sauraient-fn0-ntire en-rien* 

Ltequel (Dave) moi je crois 



2U ANDRIA. 

S'uem egD credo manibus pedibusque oboixe oumia 460 

acturum, magis id ' adeo, mihi ut incommodet, 
Quam ut obsequatur gnato. 

SOSIA. 

Quapropter? 

SIMO. 

Rogas? 
Mala mens, malus animus. Huem quidém ogo si sensero.. . 
Sed quid opu'st verbis? Sin eveniat quod volo, 
In Pamphilo ut nil sit jmorae , restât Chrêmes , 4 65 

Qui mi exorandus est; et spero confère. 
Nunc tuum est ofiicium, bas beue ut adsimules nuptias, 
Perterrefacias Davum, observes filium 
Quid agat, quid cum illo consilii captet. 

SOSIA. 

Sat est ! 
Curabo. Eamus jam nunc intro. 

SIMO. 

I praB, sequar *. 470 

(AbitSosia.) 
Non dabium est quin uxorem nolit filius : 
Ita Davum modo timere sensi, ubi nuptias 
Futuras esse audivit. Sed ipse exit foras. 



suis bien convaincu qu*il fera tout au mondé , plus encore pour me 
contrarier que pour faire plaisir à mon fils. 

80SIE. Mais quel motif? 

SIMON. Tu le demandes? son mauvais esprit, son penchant per- 
vers. Pour peu que je m'aperçoive.... Mais finissons: si, comme je le 
désire , je ne trouve aucun obstacle du côté de Pamphile , il ne me 
restera plus qu'à ramener Cbrémès, et je le ramènerai, je l'espère. 
A toi maintenant de feindre avec art ce mariage, d'épouvanter 
Dave, d'observer mon fils, de voir ce qu'il fera et quels projets ils 
formeront de concert. 

SOSIE. C'est bien; j'y mettrai tous mes» soins. Pour le moment 
entrons. 

SIMON. Va devant, je te suis {Sosie s'en va). Oui, mon fils refu- 
sera de se marier, je n'en doute pas ; j'en juge par la frayeur de 
Dave , lorsque je lui ai annoncé ce mariage. Mais le voilà qui sort. 
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factuTum omnia obnize 

znanibus pedîbasque , 

id adeo 

ut incommodet mîhi 

magis quam ut 

olssequatar nato. 

sosiA. Quapropter? 

siMO. Rogas? 

mala mens, 

malus animas. 

"Ego qtiidem 

si sensero quem.>.. 

Sed qoîd est opos verbis? 

sin qnod volo eveniat, 

ut nîl piorss sit 

in Pamphilo , 

restât Cbremes, 

qui exorandus est mihî ; 

et spero confore. 

Nunc tunm officîum est 

nt adsimules bene 

lias nuptias , 

perterrefacias Davum , 

observes filîum 

quid agat , 

quid consilii captet 

cnuoL illo. 

80SIA. Est sat : 

curabo. 

Jam nuno 

eamus intro. 

SIMO. I prsD, sequar. 

(Sosta àbit,) 

Non est dubium quin filius 

nolit uxorem : 

îta sensi modo 

Davum timere , 

h'dî audivit 

nuptias esse futuras. 

Sed ipse exit foras. 



devoir-faire tout avec-effort 

des mains et des pieds , 

et cela surtout 

pour qu'il embarrasse moi 

plutôt que pour-que 

il iksse-plaisir à mon fils. 

SOSIE. Pourquoi? 

SIMON. Tu ic demandes? 

un mauvais esprit est à lui , 

un mauvais naturel. 

Moi certes 

si je viens-à-m'apercevoir lui. . . . 

Mais qu* est-il besoin de paroles? 

si-au-contraire ce' que je veux arrive, 

qu'aucun obstacle ne se-rencontre 

du-côté-de Pampbile , 

reste Chrêmes , 

qui devra être fléchi-par-prière à moi ; 

et j'espère qu'i7 se-rendra. 

M^tenant ton devoir est 

que tu feignes bien (avec art) 

ces noces , 

que tu épouvantes-fort Dave , 

que tu observes mon fils 

quoi il fait , 

quel dessein il forme 

avec lui (avec Dave). 

SOSIE. C'est assez : 

je ferai-attention. 

Dès maintenant (à présent) 

allons là dedans. 

SIMON. Va devant, je te suivrai. 

(Sosie s'en-t)a.) 

Il n'est pas douteux que mon fils 

ne refuse une épouse : 

tant j'ai remarqué tout-à-l' heure 

que Dave avait-peur, 

dès qu'il a appris 

des noces ôtre-devant-avoir-lieu. 

Mais lui-même sort dehors. 



26 ANDBlÂ. 

DAVUS, SIMO. 

DAvus^{sectMn). 
Mirabar hoG si sic abiret, et heri semper lenitas 
Verebar quorsum evaderet. 475 

Qui postquam audierat non datum iri fîlio uxorem suo, 
Nunquam cuiquam nostrum verbum fecit, neque id sd^e tulit. 

smo (secum), 
Ât at * nunc fadet ; neque, ut opiner, sine tuo magne malo. 

DAVUS. 

Id Yoluit, nos sic nec opinantes duci falso gaudio, 
Sperantes jam, amoto metu, inter oscitantes opprimi , 480 
Ne esset spatium cogitandi ad disturbandas nuptias. 
Àstutel 

smo. 
Garnufex quae loquitur ! 

DAVUS. 

Herus est, neque provideram *. 
siMO (ad Davum), 
Dave! 

DAVUS. 

Hem, quid est? 

SIMO. 

Ehodum, ad me. 

DAVUS. 

Quid hic volt? 

DAVE, SMON. 

DAVE (à part). J'étais bien étonné que cela se passât ûnsî, et je 
tremblais de voir où aboutirait l'éternelle douceur du maître. Lors» 
qu'il a su que Chrêmes ne donnerut point sa fille à Pamphile , il 
n*en a dit mot à aucun de noua, il n'^i a pas été fâché. 

SIMON (d part). Mais cela ne tardera pas, et ce ne sera pas, je 
crois , sans qu'il t'en cuise. 

DAYE (4 part). Son projet était de nous abuser d'une fausse joie, 
de dissiper notre crainte, de nous donner Tespéranee et de fondie 
ensuite sur nous, à la faveur de notre sécurité, sans nous laisser le 
temps de rompre le mariage. Habilement raisonné! 

SIMON {à part). Le maraud ! quel langage! 

DAVE {apercevant Simon, et à part). C'est mon maître! moi <{BÎ 
ne l'avais pas vu! 

SIMON. Dave. 

DAVE. Hé bien! qu'est-ce? 

SIMON. Viens çà, approche. 

PAYE. Que veut-iJ? 
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DAVUS, SIMO. 

DAvus (wcum). Mirabar 

sihocabiretsio, 

et verebar 

quorsum evaderet 

semper lenitas heri. 

Qui postquam aadisrat 

non datum irluxorem 

snofilio, 

nunquam fecît verbnm 

cuiquam nostrum, 

neqae tnlit id œgre. 

fimo («ectim)* At at nun: 

faciet; 

neque , ut opinor, 

sine tuo magno malo 

DAVUS. Voluitid, 

ndsneo opinantes, 

duci sic 

falso gaudîp , 

sperantes , 

metu amoto , 

opprimi jam 

i&ter oscîtantes, 

ne spatium cogîtandi 

esset 

ad disturbandas nuptîas. 

Astute! 

BMo. Quae loquitur 

camufex! 

BATUS. Estherog, 

neque provideram. 

SIMO {adDavum). Dave! 

DAYus. Hem , qnid est? 

SIMO. Ebodum, ad me. 

DAVUS. Quid volt hic? 



DAVE, SIMON. 

DAVB (à part). Je m'étonnais 

si cela se passerait ainsi, 

et je craignais 

où aboutirait 

la sempiternelle douceur de mon maître. 

Lut qui lorsqu'il avait appris 

qu'il ne serait pas donné d'épouse 

à son fils, 

jamais ne fit de querelle 

à quî-que-ce-soit de nous, 

ni nt supporta cela avec-peine. 

SIMON {à part). Mais mais maintenant 

il vous ^er^( cherchera) querelle; 

et non , comme je pense , 

sans ton grand mal. 

DAVB. n a voulu ceci , 

que ne-nous-doutant-de-rien 

nous fussions promenés (amusés ) ainsi 

par une fausse joie, 

et qu'espérant, 

toute crùnte étant écartée , 

nous fussions surpris enfin 

parmi ceux qui bâillent , 

pour que le temps de réfléchir 

ne fût pas à noux 

pour troubler (rompre) les noces. 

Finement pensé I 

SIMON. Que dît 

le bourreau ! 

DAVB. C'est mon maître , 

et je ne l'avais pas vu-d'abord. 

SIMON ( à Dave). Dave ! 

DAVB. Hé! qu'est-ce? 

SIMON. Hé '.-donc, viene vers moi. 

DAVE. Que veut cet homme? 



2S ANDRIA. 

SIMO. 

DAVUS. 

SIMO. 



Quidais'? 

Qua de re? 

Rogas? 



Meum gnatum rumor est amare. 

DAVUS. 

^ Id populus curât scilicet * î 

SIMO. 

Hoccine agis, an non? ' 

DAVUS. 

Ego vero istuc. 

SIMO. 

Sed nunc ea me exquirere 1 85 
Iniqui patris est. Nam quod antehac fecit, nihil ad me adtinet. 
Dum tempus ad eam rem tiilit, sini ' animum ut expleret suum ; 
Nunc hic dies aliam vitam adfert, alios mores postulat. 
Dehinc postulo, sive aequum est, te oro, Dave, ut redeat jam 
in viam. 

DAVUS. 

Hocquidsit.... 

SIMO. 

Omnes qui * amant, graviter sibi darî uxorem ferunt. 1 9d 

DAVUS. 

Ita aiunt. 

SIMO. 

Tum si quis magistrum cepit ad eam rem improbmn, 

SIMON. Que dis-tu? 

DAVE. De quoi s'agit-il? 

SIMON. Tu le demandes! Tout le monde dit que mon fils a une 
inclination. 

DAVE. C'est , ma foi , bien de quoi le monde s'occupe ! 

SIMON. M'écoutes^u, ou non? 

DAVE. Je vous écoute. 

SIMON. Mais un père équitable ne doit pas s'informer de tout cela 
maintenant ; car sa conduite antérieure ne me regarde en rien. Tant 
que l'âge l'a permis, j'ai souffert qu'il se contentât. Ce joiuMâ 
demande un autre genre de vie, réclame d'autres mœurs. J'exige 
donc de toi, ou, si tu veux même, je t'en prie, Dave, qu'il rentre 
désormais dans le bon chemin. 

DAVE. Qu'entendez-vous par là? 

SIMON. Tous ceux qui ont quelque amotir en tête voient av«> 
peine qu'on les marie. 

DAVB. On le dit. 

SIMON. Et surtout, s'ils sont dirigés paf quelque maître fripon, le 
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SIMO. Qnidals? 
i>AVtrs. De qua re? 
BiMO. Rogas? 
Ritinor est 
memn gnatam amare. 
I>AVIT8. Popului 
curât scîlicet îd ! 
SIMO. Agisne 
liocce, 
an non? 
i>AVTTS. Ego vero 
istue. 

SIMO. Sednunc 
est patris iniqui 
me exquirere ea. 
Nam quod fecit antehac 
adtinet niliil ad me. 
Dum tempus 
tolit ad eam rem, 
sini ut expleret 
sunm anîmnm ; 
hio dies nunc 
adfert alîam -vîtam, 
postulat alios mores. 
Dehînc postulo, 
sîve est œquum, 
oro te, Dave, 
ut redeat jam in vîam. 

I>AVUS. 

Qnid hoc sit... 
SIMO. Omnes qui amant, 
femnt graviter 
uxorem darî sibi. 
DAVTTS. Aîuntita. 
SIMO. Tum si qnis 
oepît ad eam rem 
magistmm improbnm, 



SIMON. Que dîs-tu? (réponds.) - 

DAVE. Sur quelle chose? 

SIMON. Tu le demandes? 

Bruit est 

que mon fils aime. 

DAVB. Le peuple (le monde) 

se soucie bien de cela! 

SIMON. T*occupes-tu 

de ceci (de ce que je dis) 

ou non ? 

BAYE. Maïs parbleu ! moi 

je m'occupe de cela (de ce que tu dis). 

SIMON. Mais maintenant 

c'est le propre d'un père injuste 

que je m'enquière-de ces chosee. 

Car ce qu'il a fait jusque-là 

ne regarde en rien moi. 

Tant que le temps (l'âge) 

l'a. porté à cette chose (au plaisir), 

j*ai permis qu'il contentât 

sa passion ; 

ce jour maintenant 

apporte (amène) une autre vie, 

exige d'autres mœurs. 

En-conséquence j'exige de toi, 

ou-si c'est convenable, 

je supplie toi, Dave, 

qu'il revienne enfin dans la bonne voie. 

DAVE. Je ne comprends pas 

quoi cela est.... 

SIMON. Tous ceux qui aiment 

supportent difficilement 

une épouse être donnée à eux. 

DAVE. On dit ainsi. 

SIMON. Puis si quelqu'un 

a pris pour cette chose (ses amours) 

un maître pervers, 
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Ipsum animum œgrotuni ad deteriorem partem plerumque ad- 
plicat. 

DAVl». 

Non hercle intelUgo. 

^ SIMO. 

Non? hem! 

DAVUS. 

Non : Davus sum , non CEdipus *. 

SlMO. 

Nempe ergo aperte vis, quœ reatant, me loqui? 

PAVUS 

Sanequidem. 

SIMO. 

Si sensero hodie quidquam in his te nuptiis 495 

Fallaciae œnari, quo fiant minus, 

Aut velle in ea re ostendi quam sis callidus, 

Verberibus caesum te in pistrinum, Dave, dedam usque ad ne- 

cem, 
Ea lege atque omine, ut, si te inde exemerim, ego pro te mo- 

lam. 
Quid? hoc intellexti? an nondum etiam ne hoc quidem? 

DAVUS. 

Imocallidé: 200 
Ita aperte ipsam rem modo locutus, nil circitione usor es *. 

SIMO. 

Ubivis facilius passus sim, quam in hac re, me deludier. 

drôle ne manque pas d'entraîner leur esprit malade au plus manraîs 
parti. 

DAVE. Ma foi , je ne comprends pas. 

SIMON. Non? ha! 

DATE. Non, assurément, je suis Dave , et non pas Œîdîpe. 

SIMON. Tu veux donc que je m'explique plus Clairement sni 1© 
reste? 

BAVE. Oui , sans doute. 

SIMON. Si je m'aperçois, aujourd'hui que tu médites quelque 
fourberie à l'encontre de ce mariage , ou que tu veuilles profiter de Is 
circonstance pour faire preuve de ton adresse ordinaire , Dave , mam 
ami, je commencerai parte faire donner les étrivières d'imporWoe, 
et puis je t'enverrai au moulin pour le reste de tes jours , avec le ser- 
ment le plus sacré que, si je t'en retire jamais, j'irai tourner la meule 
à ta place. Hé bien î m'entends-tu maintenant? ou ne suîs-je pas 
encore assez clûr? 

DAVB. A merveille! voilà ce qui s'appelle parler clairement et 
sans détour. 

SIMON. Dans toute autre occasion , je souffirirais qu*on me jouât 
plutôt que dons oelle-d. 
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plemmqae adplîcat 
ftTiiTrniTw tegrotnm ipstim 
ad partem deteriorem. 
i>Ayns. Herole 
non intelligo. 
8IHO. Non? hem! 

3>AVIT8. Non : 

stun Davus, non OËdipas. 

smo. Nempe ergo vis , 

me loqni aperte, 

qiiœ restant? 

I>AVU8. Sane qnidem. 

SXBCO. Sisensero 

hodie 

te conari qnidquam fallaci» 

in his nnptiïs, 

qnominna fiant, 

ant velle ostendi 

ineare 

quam sis callîdns, 

dedam te, Dave, 

cœsnm verberibus, 
în pistrinnm 
usque ad neoem , 
en lege atque omîne, 
nt, si exemerim te inde, 
ego molam pro te. * 
Quid?intellextihoc? 
an nondnm etiam 
ne hoc qnidem? 
I>AVVS. Imo 
callide : 

îta locntos modo 
rem îpsam aperte, 
es user nil cîrcitione. 
siMO. Passns sîm 
me deludier ubîvîs 



le-plus souvent il applique ( porte) 

ion esprit malade dfi-lai-mteie 

au parti le pire. 

DATE. Par-H«rcule 

je ne comprends pas. 

SIMON. Non? hein! 

DAVE. Non : 

je suis Dave, non Œdipe. 

SIMON. Or donc veux-tu 

moi dire ouvertement 

ce qui reste ? 

DAVB. Certes oui. 

SIMON. Si je viens-à-m^aparwyoir 

aujourd'hui 

toi faire-quelque-eflfort de fourberie 

à-propos-de ces noces, 

pour-qu*elles-ne se-fassent pas, 

on vouloir être montré (que Ton voie) 

en cette affaire 

combien tu es adroit, 

je livrerai toi, Dave, 

roué de coups, 

au moulin , 

jusqu'à la mort; 

avec cette condition et sous ces auspices, 

que, si je viens-à-tîrer toi de là, 

moi je moudrai pour toi (à ta place). 

Quoi (eh bien)? as-tu compris cela? 

où n'a»-m pas encore compris davantage 

pas même cela? 

DAVB. Au-contraire 

fai compris avec-perspicacité ; 

tellement ayant dît à-l'instant-même 

la chose elle-même ouvertement , [se 

tu es ne t'*étant-servî en-rien de périphrar 

SIMON. J'aurais souffert (je souffirîraifl^^ 

moi être joué n'-importe-oti 
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DAVUS. 

Bona verba ', quaeso. 

SIMO. 

Inrides; nil me fallia. Seddico tibi, 
Ne temere facias, neque tu hoc dicas tibi non prsedictum , 
cave. 

{Abit Simo,) 

DAVUS. 

Enimvero, Dave, nihil loci est segnitiae neque socordiae, 205 

guantum intellexi modo senis sententiam de nuptiis : 
use, si non astu pcovidentur, me aut herum pessumdabunt. 

Nec quid agam certum est : Pamphilumne adjutem, an au- 
scultem seni? 

Si illum relinquo, ejus vitae timeo; sin opitulor, hujus mi- 
nas, 

Cui verba dare * difficile est. Primum jam de amore hoc com- 
perit; 210 

Me infensus servat ', ne quam faciam in nuptiis fallaciam. 

Si senserit, perii; aut, si iubitum fuerit, causam ceperit; 

Qua * jure, quaque injuria, praecipitem in pistrinum dabit. 

Ad haec mala, hoc mi adcedit eliam : haec Andria, 



DAVE. De grâce, ne vous fâchez pas. 

SIMON. Ta te moques, mais tu n^ m'abuses pas. Au surplus, je 
te dis ceci , pour t'épargner des sottises , et poar que tu n'aÙIes pas 
dire qu'on ne t'avait pas averti. Prends-y garde. (Simon s'en va.) 

DAVE. 

Allons, Dave, ce n'est pas le moment de s'endormir, aufaat 
que j'ai pu comprendre l'intention du vieillard au sujet de ce mariage. 
Si quelque ruse ne vient promptement à notre secours , mon maitre 
et moi, nous sonmies . perdus. Mais je ne sais trq) quel parfi 
'prendre. Servirai-je Pamphile? obéirai-je au vieillard? Si j'aban-* 
donne le fils , je tremble pour lui ; si je le sers , j'ai à redouter le 
courroux du père, à qui l'on n'en donne pas facUemeat à garder. 
D'abord il a déjà découvert nos amours; il m'en veut, il me gu^to, 
pour m'empêcher de rien machiner contre ce mariage. S'il s'aperç(â 
de quelque chose , je suis un homme mort ; ou bien , s'il lui en 
prend fantaisie, un prétexte quelconque lui suffira pour m'eiiToyer 
à l'instant au moulin. Et pour comble de malheur, cette AndrieBne» 
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facUins quam in hac re. 

DAVus. Bonaverba, 

quœso. 

SiMO. Inrides; 

nîl fallîs me. 

Sed dico tibif 

ne facias temere, 

neque tu dicas 

hoc non prsedictum tibi ; 

cave. (Stmo ahit.) 

BAVUS. 

Enîmvero, Dave, 

nibil loci est 

segnîtiae neque socordise, 

quantum întellexî modo 

sententiam senis 

de nuptiis : 

quae, 

si non providentur astu, 
J péssum dabunt 

me aut herum. 

Nec est certum 

quid agam : 

adjutemne Pamphilum, 

an auscultem seni? 

Si relinquo illum, 

timeo vit» ejus; 

8În opitulor, 

minas hujus, 

oui est difficile 

dare verba. 

Primum jam comperit 

de hoc amore ; 
/ servat me infensus, 

ne faciam quam fallaciam 

in nuptiis. 

Si senserit, 

perii; 

aut, si fuerit lubitum, 

ceperit causam ; 

qua jure, 

quaque injuria, 

dabit praecipitem 

in pistrinum. 

Ad hsecmala, hoc, 



plus facilement qu'en cette afiRùre. 

DATE. Dis de bonnes paroles, 

je t'6n prie. 

SIMON. Tu railles; 

tu ne trompes en-rien moi» 

Mais je dis cela à toi, 

pour que tu n'agisses pas imprudemment, 

et que tu ne dises pas 

cela n'avoir pas été dit-d'avance à toi ; 

prends' garde. {Simom'en-va.) 

DAVE. 

En vérité, Dave, 

aucun lieu n'est 

à nonchalance ni à paresse, '' 

autant-que j'ai compris tout-à-l'heure 

la pensée du vieillard (Simon) 

sur ces noces: 

lesquelles, 

si elles ne sont prévenues par ruse, 

perdront 

moi ou mon maître. 

Et il n'est pas arrêté dans mon esprit 

quoi je dois-faire : 

si-je-viendrai-en-aide à Pamphile, 

ou si- j'écouterai le vieillard. 

Si j'abandonne celui-là (Pamphile), 

j'ai -peur pour la vie de lui; 

si-au-contraire je lui viens-en-aide, 

je redoute les menaces de celui-ci (Simon), 

à qui il est difficile 

de donner des mots (d'en imposer). 

D'abord déjà il a découvert (il est instruit) 

au sujet de cet amour ; 

il observe moi en ennemi, 

pour que je ne fasse pas quelque fourberie 

à-propos-de ces noces. 

S'il vient-à-remarquer quelque chose , 

je-suîs-perdu ; 

ou, s'il Zut aura plu (s'il lui plaît), 

il saisira un prétexte quelconque; 

et soit à-droit, 

soit à-tort, 

il me jettera 

au moulin. 

A ces maux celui-ci 
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ZU ANDRIA. 

Quœ clam vocatur uxor, gravida e Pamphilo est. 246 

Audireque eorum est opéras pretium audaciam 

(Nam incœptio est amentium, haud amantium) : 

Quidquid peperisset, decreverunt tollere; 

Et fingunt quamdam inter se nunc fallaciam : 

Civem Atticam esse hanc (fuit olim quidam senex 220 

Mercator; navem is fregit apud Andrum insulam; 

Is obiit mortem); ibi tune hanc ejectam Chrysidis 

Patrem récépissé, orbam, parvam. Fabulœ! 

Mi hercle quidem non fit yerisimile ; atque ipsis commentum 

placet. 
Sed Mysis ab ea egreditur. At ego hinc me ad forum • ; 225 
Gonveniam Pamphilum, ne de hac re pater imprudentem op- 
primât. 

(Abu.) 

MYSIS. 
Audivi, Archillis, jam dudum; Lesbiam adduci jubés. 
Sane pol temulenta est illa mulier, et temeraria, 
Nec sat digna cui committas primo partu mulierem; 

cette épouse secrète de Pamphîle, est grosse. Us sont d'une 
audace!..,, il faut voir: car c'est un projet de fous plutôt que 
d'amants. Fille ou garçon , n'importe , ils ont résolu d'élever l'en- 
fant, et ils bâtissent ensemble je ne sais quelle histoire : que Gly- 
cérie est citoyenne d'Athènes ; qu'il y eut autrefois un vieux mar- 
chand; que ce marchand fit naufrage sur les côtes de l'île d'Andros; 
qu'il y mourut; qu'alors le père de Chrysis prît chez lui cette 
pauvre orpheline sauvée du naufrage , et encore toute petite. La 
belle fable! pour moi, je ne trouve pas à tout cela une ombre de 
vraisemblance; mais ils sont enchantés de leur idée. Maïs voilà 
Mysis qui sort de chez elle. Je vais de ce pas à la place publique 
pour prévenir Pamphile, afin que son père ne l'accable pas à Tim- 
proviste de la nouvelle de ce mariage. { U s'en va. ) 

MYSIS. 

Fort bien , Archillis , je vous entends à merveille ! vous vonlax 
que j'amène Liesbie. Il est vrai que c'est une femme qui idme le 
tin, une imprudente à qui l'on ne devrait pas confier un premier 
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«dcedit etiam mihi : 

hœc Andria, 

quse vocatur clam uxor 

est gravida 

e Pamphilo. 

Estque pretiom operss 

andire audacîam eorum 

(nam iucœptio est 

amentimn , 

haud amantium) : 

qnidquîd 
V peperisset, 

decrevenmt toUere; 

et fingunt nnnc inter se 

qaamdam fallacîam : 

hano esse oîvem Atticam 

(quidam s^ie^ mercator 

fuît ollm ; 

is firegit uavem' 

apud ^sulam Audrum ; 

is obiît mortem) ; 

tune ibî 

patrem Chrysidis 

récépissé hanc ejectam^ 

orbam, parvam. 

Fabulai! 

Mihi, hercle quidem, 

non fit verisimile; 

atque ipsis 

commentum placet. 

Sed Mysis egreditur 

ab ea. 

' At ego me 

bine ad forum ; 
^^conveniam Pampbilum, 

ne pater 

opprimât imprudentem 

de hac re. {Àbit.) 

MYSIS. 

Arcbillis, audiyî 

jam dudum ; 

jubés Lesbîam adduci. 

Sane pol illa mulier 

esttemulenta, ettemeraria, 

necsa^digna 



8*ajoute encore pour moi : 

ee^e Andrienne, 

qui est appelée secrètement épouse, 

est grosse (enceinte) 

du fait de Pampbile. 

Et c'est le prix de la peine (c'est plfdsir) 

d'entendre l'audace d'eux 

(car leur dessein est un dessein 

d'insensés , 

non d'amants) : 

quelque enfant que 

elle-aurait-mis-(elle mette)-att-jour, 

ils ont résolu de rélever ;• 

et ils imaginent maintenant entre eux 

une certaine fourberie î 

que cette fUle est citoyenne d'-Athènes 

(un certain vieillard marchand 

fut autrefois ; 

cet-homme brisa son navire (fit naufrage) 

auprès de l'île d' Andros ; 

cet-homme y trouva la mort) ; 

ils ajoutent qu'alors là 

le père de Chrysis 

recueillit cette fille naufragée, 

orpheline, petite. 

Fables que tout celai 

Pour moi, par-Hercule certes, 

cela n'est pas vraisemblable j 

et pou rtant à eux-mêmes(auxdeux amants) 

cette invention plaît. 

Mais Mysis sort 

de-chez elle (Glycérîe). 

Quant-à-moi je me rends 

d'ici àrla place-publique; 

j'irai trouver Pampbile, 

de peur que son père 

ne surprenne lut ne-s'attendant-à-rien 

sur cette affaire. {H s'en-va,) 

MYSIS. 

Arohîllîs, j'ai entendu 

déjà depuis-longtemps ; 

tu ordonnes Lesbie être amenée. 

Certes par-Pollux cette femme-id 

est ivrognesse et imprudente, 

et pas assez digne 
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Tamen eam adducain. Importunitatem si^ectate aniculaB : 230 
Quia compotrix ejus est ! Di, date facultatem, obsecro, 
Huic pariundi, atque illi in aliis potius peccandi locum. 
Sed quidnam Pamphilum exanimatum video? Vereor quid siet '. 
Opperiar, ut sciam num quidnam haec turba tristitiaB adfe- 



j,^ 



rat 

PAMPHILUS, MYSIS. 

Hoccé est humaauïînàctum , aut iucœptum? Hocce est offi- 
cium patris? v-^^^ ^^^ 

HTSIS. 

Quid illud est? 

PAMPHILUS. 

Pro deum atque hominum fidem ! Quid est, 
Si non haec conlumelia est? 

Uxorem decrerat * dare sese mi hodie : nonne oportuit 
Praescisse me ante? Non prius communicatum oportuit? 

MYSIS. 

Miseram me! quod verbum audio? 240 

PAMPHILUS. 

Quid id *? Chrêmes, qui denegarat se commissurum mihi 
Gnatam suam uxorem, id mutavit, quia me.immutatum videt. 



accouchement: je l'amènerai cependant. Voyez un peu l'entêtement 
de cette vieille ; et cela , parce qu'elles boivent ensemble ! Dieux ! 
accordez une heureuse délivrance à ma maîtresse , et que cett« accou- 
cheuse fasse des sottises ailleurs plutôt qu'ici. Mais d'où vient que 
Pamphilô est si troublé? Je crains bien ce que ce peut être. Atten- 
dons, pour apprendre ce que son trouble annonce de fâcheux. 

PAMPHILE, MYSIS. 

PAMPHILB (a par/). Est-ce Taction, l'entreprise d'un honnête 
homme ? Est-ce là le devoir d'un père? 

MTSIS. Qu'est-ce que cela ? 

PAMPHILE. J'en atteste les dieux et les hommes, qu'est-ce que 
cela, si ce n'est pas la plus grande des indignités? Il avait résolu de 
me marier aujourd'hui: ne devait-il pas m'en prévenir? Ne devait-il 
pas d'avance me communiquer son projet ? 

MTSIS. Malheureuse! qu'entends-jeV 

PAMPHILE. Et ce Chrêmes, qui s'était dédit, qui ne voulait plus 
me donner sa fille, le voilà qui change, parce qu'il me trouve inva- 
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oui committas 

molierem primo partn; 

tamen adducam eam. 

Spectate importunitatem 

anicnlse : 

qola est compotrix 

ejps! 

Dii, obsecro, 

date huic 

fecnltatem pariondi, 

atqne illi 

iocom peccandi 

potius in aliis. 

Sed quidnam video 

Pamphilum exaniraatmn * 

Vereor quid siet. 

Opperiar, ut sciam 

num hase turba 

adferat 

quidnam tristitite. 

PAMPHILUS, MYSIS. 

PAMPHILUS (secum). 

Hocce est factum , 

aut incœptum huraanum ? 

Hocce est officium patris ? 

MYSIS. Quid est illud ? 

PAMPHILUS. Pro fîdem 

deum atquo hominum ! 

Quid est, 

si haec non est coutumelia? 

Decrerat 

sese dare uxorem mi 

liodic : 

nonne oportuit 

me prœscisse ante ? 

Non oportuit 

communicatum 

prius? 

MYSIS. Me mîseram ! 

quod verbum audio? 

PAMPHILUS. Quid id? 

Chrêmes, qui denegarat 

se commissurum mibi 

8uam gnatam uxorem } 

mutavitid, 



à qui tu (que tu lui) confies 

une femme au premier accouchement; 

cependant j'amènerai elle. 

Voyez l'entêtement 

de cette petite-vieille (Archillis) : 

parce qu'elle est compagne-de-bouteillo 

de cette femme (Lesbie)! 

Dieux, je vous supplie, 

donnez à celle-ci (à Glycérîe) 

facilité d'accoucher, 

et à celle-là (à Lesbie) 

occasion de se-tromper 

de-préférence sur d'autres femmes. 

Msàs poxirquoi-donc vois-je 

Pamphile hors-de-lui ? 

Je crains ce-que cela peut être. 

J'attendrai, pour que je sache 

si ce trouble 

apporte (annonce) 

quelque-chose de (quelque) tristesse. 

PAMPHILE, MYSIS. 

PAMPHILE (à part). 

Est-ce-là \ine action 

ou un dessein digne-d' un-homme? 

Est-ce-là le devoir (le procédé) d'un père ? 

MYSIS. Qu'est-ce que cela? 

PAMPHILE. Oh ! j'en a«w/e la foi 

des dieux et des hommes ! 

Qu'estrce , 

si ce n'est pas un affront? 

Il (mon père) avait arrêté 

qu'il donnait une épouse à moi 

aujourd'hui : 

n'a-t-il pas fallu (n'aurait-il pas fallu) 

que je Teusse su avant? 

Est-ce-qu'il n'a pas (n'aurait pas) fallu 

que cela m'eût été communiqué 

auparavant ? 

MYSIS. moi malheureuse I 

quelle parole entends-je ? 

PAMPHILE. Qu'est-ce que cela ? 

Chrêmes , qui avait refusé 

lui devoir confier à moi 

sa fille pour épouse , 

a changé cela (cette iréioltttion) i 



IV 



S8 ANDBIA. 

Itane obstinate operam dat ut me a Glycerio miserum abs- 

trahat? 
Quod si fit, pereo funditus. 
AdeoD* hominem esse inveniistum aut infelicem quemquam ut 

ego sum ? 245 

Pro deum atque hominum fidem 1 
Nullon' ego Chremetis pacto affinitatem effugero? 
Quot modis contemptus, spretus?Facta, transactaomnia. Hem, 
Repudiatus repetor ! Quamobrem? Nisi si id est quod suspicor : 
Aliquid monstri alunt : ea * quoniam nemini obtrudi potest, 250 
Itur ad me. 

MTSIS. 

Oratio hsec me miseram exanimavit metu. 

PAMPHILUS. 

Nam quid ego dicam de patre? Ah 1 

Tantamne rem tam negligenter agere? Praeteriens modo 

Mi apud forum: a Uxor tibi ducenda est, Pamphile, hodie , 

inquit: para; 
Abi domum. » Id mihi visus est dicere : « Abi cito ac suspende 

te. » 255 

Obstupui : censen' ullum me verbum potuisse proloqui, 

rîable! Peut-il s'obstiner ainsi à m' arracher à celle qui a tout mon 
cœur? C'en est fait, je suis perdu, si cela arrive. Est-il un homme 
aussi infortuné, aussi malheureux en amour que je le suis? Ahî 
grands dieux ! ne trouverai-je donc aucun moyen d'échapper à l'al- 
liance de Chrêmes? Suis-je assez joué, assez méprisé? Tout était 
fait, conclu; allons, on me refuse, puis on me recherche. Et pour- 
quoi? si ce n'est ce que je soupçonne: cette fille est tm monstre, 
lans doute ; et comme on ne peut forcer personne à la prendre , on 
me lajetteàla tête. 

MTSIS. Ce discours me fait mourir de frayeur. 

PAMPHILE. Mais que dire de mon père? Ah! faire avec tant d'in- 
différence une chose de cette importance ! il passe près de moi tout 
à l'heure sur la place publique: « Pamphile, me dit-il, tu te maries 
aujourd'hui; tiens-toi prêt, va à la maison. C'est comme s'il m'eût 
dit : a Cours vite te pendre. » Croyez-vous que j'aie pu lui répondre un 
seul mot? lui donner quelque défaite i même sotte, fausse^ absurde ? 



quiA vid^t me 
ï fTiTn n tu tnm ^ 
Datiie opertun 

ut abstraliat mo misertun 
a Glycerio? 
Qaod ai lit, 
pereo fanditUB. 
Hominômnâ qtLcmquûm 
ûsae adeo invenustum 

ut ego amn ? 
Pro lidem deum 
atquehoTninmal 



effugero nuJlo paoto 
aSbiitatem Chremûtia ? 
Quot mDcHâ 
contemptus ^ spretufl ? 
Ommafacta, transacta. 
Hem^ repndîatuB 
lepetor l 

Quamobrem ? Niai si e^t 
là qiiûd su&pïcûr : 
aiunt aliquld inonâtri : 
quoaiam ea 
pptcst obtnidi îieniinï ^ 
iïnr ad me» 
iHYSis. H^o oratio 
«xnDiiuîiVjt metti 
me miseram» 
PAaiPHlCUS- Nam qnid 
ego dïcaiu de paire î Ah ! 
agerene tnntaiïi rem 
tam negligenler ? 
PrsÈterïéns niodo 
apud forum : 
« Pampbîle, iuquit mi, 
uxor est daoenda tibi 
hodie : para ; 
abi domum. » 
Visua est ditjere mihi id : 
a Âbi cîto acfluspcnde t^-^ 
ûb^tupai : 
Censen^ ma potulase 
proloqui nllnm verbum 
«ut uUam catiâam , 



I^AIÏIMÏJIÏSIÎE, 

parce qu'il voit moi 

ineûp ab le-^lç-cbû n ger. 

Donne- t-il ( tkut-il qu'il donne) aw somi 

tant avec-d'ob^tîuatioG 

pour arraeber moi malbôiureux 

à Glycûrio? 

LaqtieUe cho^e si elle ^ fait^ 

je Èsiûa-perdu de-foDd-ûn-combîep 

Se peuî^it qu'im boirnnû queleonque 

soit au^&i infortuné 

ou avâsi malheureux 

eommû moi je suis? 

Oh 3 y m aîtesie la fol des dieux 

et des hommes ! 

Est-L-e-que mol 

je ne pourraÏH^chapper ert aucune façon 

k rallianco de Ghrt^mèa? 

De combien de manières 

je sut a bravé , méprisé ? 

Tout était fait, conclu. 

né bien I après avoir éU refusé 

je suia recheroh^e-rtûuvcau ! 

Pourquoi? si ce n'est 

te que jç soup^oime : 

Us (Chi^mè&j élèvent quelque monstre : 

H comme cette ^Ut 

ne peut être jette-de-forca à personne ^ 

on vient vers moi. 

MYSis. Ce discours 

a fïdt-monrir de frayeur 

moi TûalLeuj*eusc, 

FAMFHiLB. Maiij qnoî 

moi dirid-jc de mon père? Ah î 

î& pmt-il qu'il fa^se une ai-grande chose 

tant aver-d'indifféreDca ? 

PasBanl-prts d« moi tout-à-Pheuce 

danft la [slace publique ; 

m Pamphile , a-t-il dit à moi, 

femme doit Stro prise à toi (par toi) 

aujourd'hui ; tîen*-toi-prêt ; 

va-t'en à la maison. * 

n a semble dire à m.oï <:eci : 

« "Va-t'en vite et penda-tûi» * 

Je-euls-reaté-stnpéfait : 

croîs 'tu (cro!t~on) que j'aie pu. 

proférer quelque p^ole , 

ot; donnsv quelqno raison, i 
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ftO ANDRIA. 

Aut ullamcausam, ineptsmci saltem, falsam, iniquam? Obmutui. 
Quod si ego rescissem id prius... Quid facerem, si quis nuoc 

me roget... 
Aliquid facerem, ut hoc ne facerem. Sed nunc quid primum 

exsequar? 
Tôt me impediunt curae , quœ meum animum diverse • tra- 

hunt : 260 

Amor, hujus misericordia, nuptiarum soUicitatio , 
Tum patris pudor, qui me tam leni passus est animo usque 

adhuc , 
Quœ meo cumque animo lubitum est , facere ; eine ego ut ad- 

verser? Hei mihi! 
Incertum est quid agam. 

MYSIS. 

Misera timeo, hoc incertum quorsum accidat. 

Sed nunc peropu' st aut hune cum ipsa, aut me aliquid de illa 

adversum hune loqui. 265 

Dum in dubio est animus , paulo momento hue illuc impellitur. 

PAMPHILUS. 

Quis hic loquitur? Mysis , salv». 

HTSIS. 

salve, Pamphile. 

PAMPHILUS. 

Quid agit? 

MYSIS. 

Rogas! 
Laborat e dolore ; atque ex hoc misère ' sollicita est, diem 



Non ; je suis resté muet. Si j'avais su plus tôt.... Quiauriez-vousfait? 
me dira-t-on. J'aurais fait tout pour ne pas faire ce qu'on veut que 
je fasse. Mais à présent, quel parti prendre, au milieu de tant de 
sentiments opposés qui troublent et déchirent mon cœur? L'amour, 
la pitié que m'inspire Glycérie , les soucis que me cause ce mariage, 
mon respect pour un père qui , jusqu'à ce moment , m*a laissé faire 
avec tant de bonté tout ce que j'ai voulu. Et je lui résisterais! que 
je suis malheureux ! je ne sais à quoi me déterminer. 

MYSIS. Cette irrésolution me fait souffirir, et j'en redoute les suites. 
Cependant il faut absolument, ou qu'il parle à ma maîtresse, ou q'ae 
je l'entretienne d'elle. Lorsqu'un cœur balance, le moindre poids le 
fait pencher d'un côté ou de l'autre. 

PAMPHILE. Qui estH3e qui parle ici? ha! Mysis, bonjour 

MYSIS. Bonjour , Pamphile. 

PAMPHiLïs. Hé bien I crue fait elle? 

MT8I8. Ce qu'oUe fait? elle est dana les doulenm \ «t de plus U 



m 
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Baltem ineptam , 

falsam, iniquàm? 

Obmutuî. 

Quod si ego rescissem 

idprîus 

Si quis roget me nunc , 

quid facerem.... 

facerem aliquid , 

ut ne facerem hoc. 

Sed nunc 

quid exâequar prîmum ? 

Tôt curse impediunt me , 

quse trahunt diverse 

meum animum : 

amor, misericordia huju3 , 

sollicitatio nuptianim , 

tum pudor patris , 

qui usque adhuc 

passus est animo tam leni 

me facere 

qusecumque est lubitum 

meo animo ; 

egone ut advorser ei ? 

Hei mihi ! 

incertum est quid agam. 

MTSis. Misera timeo , 

quorsum accîdat 

hoc incértura. 

Séd nunc est poropca 

aut hune 

loqui cum ipsa , 

aut me adversum huno 

aliquid deilla. 

Dum animus est in dubio , 

impellitur hue illuc 

paulo momento. 

PAMPHILUS. 

Quis loquitur hic ? 
Mysîs, salve. 
MYSis. salve, Pamphile. 
PAMPHiLB. Quid agit ? 
Mrsis. Rogas? 
Laborat e dolore ; 
atque est misère sollicita 
'ex hoc,- quia nuptisa 
constitutse sunt olim 
in hune diem ; 



du moins (mdme) sotte , 

fausse, absurde? 

Je-suis-resté-muet. 

Que si moi j'avais appris (su) 

cela plus-tôt.... 

Si quelqu'un demandait à moi maintenant 

quoi je ferais (j'aurais fait ).... 

je ferais (j'aurais fait) quelque-chose, 

pour ne pas faire cela (ne me pas marier) . 

Mais maintenant 

qu'entreprendrai-je d'abord ? 

Tant de soucis embarrassent moi , 

lesquels tirent en-divers-sens 

mon cœur : 

l'amour, la pitié pour cette fille (Glycérie), 

l'inquiétude de ce mariage , 

puis mon respect pour un père, 

qui jusqu'à-ce-moment 

a souffert d'une âme si tranquille 

que je fisse 

toutes-les-choseâ-qu'il a plu 

à ma passion ; 

se peut-il que moi je résiste à lui ! 

Malheur à moi ! 

il est incertain à moi quoi je dois-faire. 

MYSIS. Malheureuse, je crains 

où doit-aboutir 

cette incertitude. 

Mais maintenant il est grand-besoin 

ou que ceiui-ci (Pamphile) 

s'entretienne avec elle-même (Glycérie), 

ou que moi je dise à lui 

quelque-chose (quelques mots) sur elle. 

Tant-que le cœur est dans le doute , 

il est poussé çà et là 

par un tout-petit poids. 

PAMPHILE. 

Qui parle ici? 

Ah ! Mysis , bonjour. 

MYSIS. Oh ! bonjour, Pamphile. 

PAMPHILE. Que fait-elle (Glycérie)? 

MYSIS. Tu le demandes? 

Elle souffre des douleurs de V enfantement ^ 

et elle est misérablement inquiète 

par ce motifs que ton mariage 

a été fixé naguère 

pour Cô jour-ci"; 



I.'*-.-.-. .**^. 



hi ANDRIA. 

Quia olim iQ hune sunt constitutâB nuptîae; tum autem hoc timet, 
Ne doseras se. 

PAMPHILUS. 

Hem , egone iatuc conari queam? 270 

Ego propter me iilam ?... Decipi miseram sinam , 
Quae mini suum animum atque omnem vitam credidit, 
Quam ego animo egregie caram pro uxore habuerim ? 
Bene et pudice ejus docftum atque eductum sinam , 
Coactum egestate , ingenium immutarier ? 275 

Non faciam. 

MYSÏS. 

Haud vereor , si in te solo sit situm; 
Sed vim ut queas ferre. 

PAMPHILUS. 

Adeon* me ignavum putas ? 
Adeon' porro ingratum, aut inhumanum , autferum, 
Ut neque me consuetudo , neque amor, neoue pudor 
Commoveat, neque commoneat ut servem ndem? 280 

MYSIS. 

Unum hoc scio, hanc meritam esse ut memor esses sui. 

PAMPHILUS. 

Memor essem ! Mysis , Mysis , etiam nunc mihi 
Scripta iila dicta sunt in animo Chrysidis 
De Glycerio. Jam ferme moriens me vocat; 

malheureuse est inquiète, parce qu'on avait fixé jadis votre mariage 
à ce jour-ci. Elle craint que vous ne l'abandonniez. 

PAMPHILE. Haï moi! je pourrais seulement en avoir la pensée! 
Je soufirirais que , pour m'avoir aimé , elle fût tralîie , elle qui m'a 
donné son cœur et sa vie tout entière, elle que j'ai chérie entre toutes 
les femmes, regardée comme mon épouse? Un cœur si bien formé à 
l'honneur, à la vertu , je souffrirais que la misère le forçât à chan- 
ger ! Non , jamais ! 

MYSIS. Aussi ne craindrais-je rien, s'il dépendait de vous aenl. 
Mais pourrez-vous braver la force! 

PAMPHiLÉ. Me croi&-tu donc assez lâche , assez ingrat , assez inhu- 
main, assez barbare , pour que l'amitié, l'amour et l'honneur me 
disent en vain de lui garder ma foi? 

MYSIS. Tout ce que je sais , c'est qu'elle mérite que vous voua soa- 
veniez d'elle. 

PAMPHILE. Me souveiiir d'elle! Ah! Mysis, Mysis, elles sont 
encore gravées dans mon cœur, les dernières paroles de Chrysîs en 
faveur de Glycérie. Elle allait mourir, elle m'appelle, j'approche; 
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tom antem tîmet hoc, 

ne deseras se. 

PjkMPHiLus. Hem , 

egone queam 

conari istuc ? 

Ego propter me 

iUam....? 

Sinam decipi miseram , 

quse çredidit mlhi 

8uum animum 

atque omnem vitam , 

quamego animo 

îabuerim pro uxore 

oaram egregîe ? 

Sinam immntarier, 

coactnm egestate , 

ingenium ejus 

doctmu atque eductiun 

bene etpudice? 

Non faciam. 

MTSis. Haud vereor, 

à sit sitnm in te solo ; 

sed ut queas 

ferre vim. 

PAMPHiLUS. Putasne me 

adeo ignavom ? 

Porrone adeo ingratum , 

aut inhumanum , 

ant ferum , 

ut neque consuetudo , 

neque amor, neque pudor 

commoveat me, 

neque commoneat 

nt servem fidem? 

HTSis. Scio hoc unum , 

hanc esse meritam 

ut esses memor sui. 

pàmphilus. 

Essem memor 1 

Mysis , Mysis , 

illa diqta Chrysidis 

de Glycerio 

Bunt etiam nunc 

scripta in animo. 

Jam ferme moriens 

vocat me ; 

adeessi 



or alors elle craint ceci 
que tu n'abandonnes ella^ 
PAMPHILE. Hé I 

est-ce que moi je pourrais 

faire-cet-effort-là? 

Moi à cause de moi (parce qu'elle m'aime) 

je la....? 

Je laisserais être trompée mallieareuse 

elle qui a confié à moi 

son cœur 

et toute sa vie, 

elle que moi dans mon copur 

j'ai eue pour épouse 

chère par-dessus-tout? 

Je laisserais se changer (se pervertir), 

ibrcé qu'il y serait par la misère, 

le naturel dj^lle 

qui a été formé et développé 

dans-le-bîen et dans-l'honneur ? 

Je ne le ferai pas. 

HYSIS. Je ne crains rien, 

si la chose dépend de toi seul ; 

mais je crains que tu ne puisses pas 

soutenir (braver) la violence. 

PAMPHiLE. Crois-tu moi 

si lâche ? 

Et-aussi me crois-tu si ingrat, 

ou si inhumain, 

ou si barbare, 

que ni l'intimité, 

ni l'amour, ni l'honneur 

ne touchent moi , 

ni ne m'avertissent 

que je lui garde (de lui garder) ma foi ? 

MT8I8. Je sais ceci seul (seulement) , 

c'est qu'elle (Glycérie) a mérité 

que tu lusses te-souvenant d'elle. 

PAMPHILB. 

Que je fusse m'-cn-souvenant I 

Mysis , Mysis , 

ces paroles de Chrysis 

sur Glycérie 

sont encore maintenant 

écrites (gravées) dans mon cœnr. 

Déjà presque mourante 

elle appelle moi ; 

je m'approchai 



bk ANDRIA. 

Adcesgi (vos semot®, nos soli ) ; incipit : 285 

« MiPamphile : hujus'formam atque œtatem vides , 

Nec clam te est quam illi utraeque * nuuc inutiles 

Et ad pudidtiam et rem tutandam sient. 

Quod * ego te per dextram hanc oro , et genium tuum *, 

Per tuam fidem, perque hujus solitudinem 290 

Te obtestor, ne abs te hanc segreges, neu deseras : 

Si te in germani fratris dilexi loco , 

Sive hsBc te solum semper fecit maxumi , 

Seu tibi morigera fuit in rébus omnibus. 

Te isti virum do , amicum, tutorem, patrem ; 295 

Bona nostra haec tibi pergiitto, et tuaB mando fidei. » 

Hanc mi in manum dat; morS' continue ipsam occupât. 

Adcepi : adceptam servabo. 

MYSIS. 

Ita spero quidem. 

PAMPHILUS. 

Sed cur tu abis ab illa? 

vous étiez éloignées, nous étions seuls : Mon cher Pamphile, me dit- 
elle , vous voyez sa jeunesse et sa beauté, et vous n'ignorez pas com- 
bien ces deux avantages lui sont inutiles pour conserver son hon- 
neur et son bien. Je vous en conjure donc par cette main que je vous 
présente , par votre Génie , par votre bonne foi , enfin par l'abandon 
où vous la voyez , ne vous séparez point d'elle , ne la délaissez pas. 
Si je vous ai chéri commeun frère, si elle n'a jamais aimé que tous, 
si elle a eu pour vous toutes sortes de complaisances , je vous h 
donne; soyez son époux, son ami, son tuteur, son père. Je vous 
laisse tout ce que j'ai déplus cher, je le confie à votre bonne foi. Piiis 
elle met la main de Glycérie dans la mienne, et expire à l'instanî 
même. Je l'ai reçue, je la garderai. 

MTSIB. Je l'espère bien ainsi. 

FAMPHiLB. Mais pourquoi t'éloigner d'olle? 



t'ilNDRIENNE. 
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(▼oBsemotaB, 
nos solî ) ; incipit : 
< Mi Pamphile , 
vides formam htijus 
atque aetatem , 
neo est dam te 
qnam utraeque nnne 
sient inutiles illi 
ad tutandam et pudicitiam 
et rem. 

Quod ego oro te 
per hanc dextram , 
ettuumgeniom, 
obtestor te 
per tuam fidem , 
perque solitadinem linjus, 
ne segreges hanc abs te , 
neu deseras : 
si dilexi te 

in loco fratrîs germani , 
sive haec 

fecit semper maximi 
te solum , 

seu fuit morîgera tibi 
in omnibus rébus. 
Do te isti 
virum, amicum, 
. tutorem , patrem ; 
permitto tibi 
bœc bona nostra, 
et mande 
tûîB fidei. » 
Dat hanc mi 
in manum ; 
continue mors 
occupât ipsam. 
Adcepi ; 

servabo adceptam. 
MT8I8. Spero quidem ita. 
PAMPHTLTJs. Sed cur tu 
abis ab illa ? 



( vous étiex éloignées , 

nous éiiont seuls) ; elle commenoe : 

« Mon cher Pamphile , 

tu vois la beauté de cette jeum fille 

et son âge, 

et il n'est pas à-l'insu-de toi 

combien ces àenxrchoses maintenant 

sont Inutiles à. elle 

pour protéger et son honneur 

et son bien. 

C'est pourquoi moi je prie toi 

par cette main-droite, 

et par ton bon génie, 

je conjure toi 

par ta bonne-foi (ton honneur), 

et par l'abandon d'elle (ou je la laisse), 

ne sépare-pas elle de toi , 

ni ne ^abandonne : 

si j'ai chéri toi 

on place de (comme) un frère légitime , 

et-si celle-ci 

a estimé toujours le-plus-possiblc 

toi seul (entre tous) , 

et si elle a été complaisante pour toi 

en toutes choses. 

Je donne toi à elle 

pour époux , pour ami , 

pour tuteur, pour père ; 

je confie à toi 

ces biens nôtres (ce que j'ai de plus cher)^ 

et je les lègue 

à ta bonne-foi. » 

EUe donne celle-ci (Glycérie) à moi 

dans la main ; 

aussitôt la mort 

la sïusit elle-même (Chrysis). 

Je Taî reçue (Glycérie) ; 

je la garderai reçue par moi, 

MYSis. J'espère certes ainsi. 

PAMPHILE. Mais pourquoi toi 

t'en- vas-tu d'auprès d'elle? 
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MTSIS. 

Obstetricem accersio ■ . 

PAMPHILUS. 

Propera... Atque audia' ? Verbum unum cave de nuptiis; 300 
Ne ad morbum hoc etiam... 

MTSIS. 

Teneo. 

( Abeunt. ) 

CHARINUS, BYRRHIA, et post PAMPHILUS *. 

GHABINUS. 

Quidais,BjTrhia? 
Datur illa Pamphilo hodie nuptum ? 

BYRRHIA. 

Sic est. 

CHARINUS. 

Qui scis , Byrrbia? 

BTRRHIA. 

Apud forum modo de Davo audivi. 

CHARINUI^. 

Vaa misero mîhil 
Ut animus in spe atque in timoré usque antehac adtentus fuit, 
Ita, postquam adempta spes est, iassus, cura confectus stupet. 

BTRRHIA. 

Quœso aedepol; Charine, quoniam non potest id fieri 306 
Quod vis, id velis quod possit. 

XTSis. Je vais chercher Taccoucheuse. 

PAifPHiLE. Va, cours.... Mais écoute ; prends garde ; pas un seul 
mot de ce mariage.... Dans l'état où elle est.... 
VTBIS. J'entends. {Ils s'm vont.) 

CHARINUS, BYRRHIE, puis PAMPHILE 

OHABINUS. Que dis-tu, Byrrhie? On la donne aujourd'hui en 
mariage àPamphile? 
BTBBHIE. Oui. 

CHABiNUS. Comment le sais-tu 

BYBSHXE. Je le tiens de Dave , qui vient de me le dire sur la place. 

OHABIFUS. Malheureux que je suisi jusqu'à ce jour mon cœar 
avait flotté entre l'espérance et la crainte ; aujourd'hui , l'espérance 
m'est ravie , et je reste en proie au chagrin qui m'accable. 

BTBBHIE. Je vous en conjure, Charinus, puisque ce que voui 
désirez ne se peut faire , ne formez que des vœux qui puissent s'ae- 
oomplir. 



f, mrsis. A<ïOenîo 
Qlifitetïîoem. 
pjuMPHiLUB. Propera. 
Âtqufi aadin' î 
Gave unum verbum 
àt napdia ; 
ne ml morlinin 

¥Tëi9. Teneo. 
(ili&wni.) 

CRAKINUS, BTOEHIAt 

Quidais, Bjrrrhia? 
iUa diitur nuptum 
hodJo Pampliîlo? 

BTURlUA. Est SIC. 
CHASTMtTB. Qui SCIS^ 

Byrrhia? 
inutHiA. Modo 
andivi de Davo 
ûpud lorum. 

CHAR11Î173. Yffi 

mihi miicro ! 

Ut animns 

ftiit adtentus 

usque antehac 

in spe atqne in timoré , 

ita, postqtiam 

spes est adempta, 

stupet 

lassus , confectus cura. 

BTBSHiA. Quœgoaedepolî 

Charine, 
\ quoniam îd quod vis 

non potest fieri , 
; velis id quod possit. 



MYSJS* Je vaifr-cbereher 

VacoouoîienAe. 

P^iIFHIL£, Hâtô-toi,^*. 

Moisûutflndâ-tu? 

Freiidâ^giirde da diti un tffuj nKfi 

de ce mariage; 

de peur qu'à ton mal 

cela encore m t'ajotiié. 

BiTSis* Je sftïaïs (j^eateuds), 

[TU ien-fûni.) 

CHAEINUSt BYKRHIE, 
ei emaiie PA^rPHILE. 
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CHABIÏTU8. 

Que dis-tu, Byrrhio? 

elle est donnéa à épouser 

ûujouid^liuî à Pïoïipbileî 

i^YiïitiiiE. C'est aîusî, 

CHAïiKUB. Comment lo suinta , 

Byrrlùe ? 

BYRRHiB. Tout-à-rheurc 

je î'al apprJft de Dave 

sur la pltLce-publique» 

CttAiïisus* Mixliteur 

ii moi iufortuué ! 

De même que mon cœur 

fut tendu 

jusqu'à-ce-jour 

\ians Tespérance et dans la crainte, 

de même , depuis-que 

l'espérance m* est ravie , 

il reste-stupéfait 

fatigué, accablé de chagrin. 

BYBBHiE. Je t'en prie par-Folluz, 

Charinus , 

puisque ce que tu veux 

ne peut se faire , 

veuilles ce qui peut se faire. 



Ag ' AIVDRtoft. 

GUARÎNUS. 

Nil vôlo aliud , nisi Philumenam. 

BTRRHIA. 

Ah' 1 quanto te satins est 
Id dare operam , istum qui amorem ex animo dimoveas tuo, 
Quam id loqui quo mage * libido frustra incendatur tua! 3<0 

CHARINUS. 

Facile omnes, quum valemus, recta consilia aegrotis damus: 
Tu si hic* sis, aliter senlias. 

BTRRHIA. 

Age, âge ut lubet. 

CHARINUS. 

Sed Pamphilum 
Video. Omnia experiri certum est prius quam pereo. 

BYRRHIA. 

Quid hic agit? 

CHARINUS. 

Ipsum hune orabo, huic supplicabo, amorem huic narrabo 

meum : 
Credo, impetrabo ut aliquot saltem nuptiis prodat * dies, 315 
Interea ûet aliquid , spero. 

BYRRHIA. 

Id aliquid nihil est. 

CHARINUS. 

Byrrhia y 
Quid tibi videtur? Adeon' ad eum? 

CHARINUS. Je n'en forme qu'un; c'est d'obtenir PMlumèTie. 

BTBBHIE. Ah ! qu'il vaudrait bien mieux travailler à bannir cet 
amour de votre cœur, que de tenir des discours qui ne peuvent 
qu'enflammer encore une passion insensée ! 

CHARINUS. Il est facile, quand on se porte bien, de donner de 
bons conseils aux malades. A ma place, tu penserais autrement. 

BTRRHiE. Faites , faites comme il vous plaira. 

CHARINUS. Mais je vois Pamphile. Je suis décidé à tout tenter 
avant que de périr. 

BTRRHIE. Que va-t-il faire ? 

CHARINUS. Je le prierai, je le supplierai, je lui exposerai mon 
amour : j'obtiendrai peut-être qu'il diffère son mariage au moins 
de quelques jours; et cet intervalle amènera, je l'espère, quelque 
chose. 

BTRRHIE. Ce quelque chose ne sera rien. 

CHARINUS. Byrrhie, qu'en penses-tu? l'aborderai-j*? 



t'ANDRIENNE. 
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CHABINUS. Yolo nil aliud, 
nisi Philumenam. 

BTRRHIA. Ah ! 

qnanto est satius ' 

te dare operam id , 

qui dimoveas 

ex tuo animo 

istum amorem , 

qaam loqni id, 

quo tua libido 

incendatur mage frustra ? 

OHABiNUs. Omnes, 

quum yalemus , 

damus facile 

recta consilia œgrotis : 

tu si sis 

hic, 

sentias aliter. 

BTRRHIA. Age , ag« 

ut lubet. 

CHABINUS. 

Sed video Pamphilum 
Est certum 
experiri omnia 
prius quam pereo. 
BTRRHIA. Quid agit hic ? 
CHARiNUS. Orabo 
hune ipsum , 
supplicabo huic , 
narrabo huic 
meuin amorem : 
àmpetrabo, credo, 
nt prodat saltem 
aliquot diesnuptiis. 
Interea, spero, 
aliquid fiet. 
BTBBHiA. Id aliquid 
est nihil. . 

CTTARiNTis. Byrrhia , 
quid videtur tibi ? 
Adeone ad eum ? 
L*Andriehîïb. 



CHARINUS. Je neveux rien autre, 
si-ce-n'est Philumène. ■ 

BTRRHIE. Ah! 

combien il est préférable 

que tu donnes tes soins à ceci, 

comment tu pourrais-éloigner 

de ton cœur 

cet amour, 

plutôK^ne de dire cela (tenir-un-laagage) 

par quoi (par lequel) ta passion 

doit-s'enflammer davantage en vain ! 

CHARINUS. Tous tant que nous sommes , 

quand nous nous portons-bien, 

nous donnons facilement 

de .bons conseils aux malades*: 

toi si tu étais 

celui-ci (celui qui te parle, à ma place) , 

tu penserais autrement. 

BTRRHIE. Fais, fais 

comme il te plaît. 

CHARINUS. 

Mais je vois Pamphile. 
Il est résolu par moi 
de tenter tout 
avant que je périsse. 
BTBBHIB. Que fait-il? 
CHABiNUS. Je prierai 
celui-ci lui-même (Pamphile), 
je supplierai lui, 
j'exposerai à lui 
mon amour : 
j'obtiendrai , je crois, 
qu'il diflffere du moins 
quelques jours pour son mariage. 
Pendant-ce-temps, j'espère, 
quelque-chose arrivera. 
BTRRHIE. Ce quelque-chose 
n'est rien. 

CHARINUS . Byrrhie , 
que semble-t-il à toi ? 
Vais-je (irai-je) vers lui ? 

4 
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BTRRHU. 

Quidni? si nihil impefares, 
Te sibi caveadum credat, si illam duxerit. 

CHARINUS. 

Abin* hinc in malam rem cum suspidone istac, scelusl 

PAMPHILUS. 

Charinimi video. Salve. 

CHARINUS. 

salve , Pamphile ; 320 

Ad te advenio, spem, salutem, auxitium, consilium expetens. 

PAMPHILUS. 

Neque poi auxilii locum habeo , neque consilii * copiam. 
Sed istuc quidnam est? 

CHARINUS. 

Hodie uxorem ducis? 

PAMPHaUS. 



CHARINUS. 

Si id facis, hodie postremum me vides. 

PAMPHILUS. 
CHARINUS. 



Aiunt. 

Pamphile, 

Quidita? 

Heimihi! 



Vereor dicere. Huic die, quaeso, Byrrhia. 

BTRRHIA. 

Ego dicam. 



BYBRHiE. Pourquoi pas ? Si vous n'obtenez rien , il saura du moins 
qu'il doit prendre garde à vous , s'il l'épouse. 

csuLBiKus. Va-t'en au diable avec tes soupçons, coquin! 

PAMPHILE. C'est Charînus que je vois. Bonjour. 
* CHABiNUS. Ah! bonjour, Pamphile. Je viens à vous, et je vous 
demande espoir, salut , secours , conseil. 

PAMPHILE. Je ne suis, ma foi, en état de vous donner ni secours 
ni conseil. Mais de quoi s'agit-il cependant? 

CHARINUS. Vous vous marîez aujourd'hui? 

PAMPHILE. On le dit. 

CHARINUS. Pamphile , s'il en est ainsi , vous me voyez aujourd'hui 
pour la dernière fois. 

PAMPHILE. Pourquoi donc? 

CHARINUS. Hélas! je rougis d'en faire l'aveu. Parle pour moi, 
Byrrhie, je t'en prie. 

BTBRHIE. Ah ! je parlerai , moi. • 
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BTttEHiA. Qaidni? 
Si Impetres nîMï, 
oradftt 

ta c^vândnia sibî, 
fi duxerit illâm* 
GKÂEiTfUS. Aliin' hino 
in malfumnem 
cmniatac sraspicionc, 

SCflltlS î 

^Aiipeix.ïïs. 

Video Charinmn, 
Salv6 

&fllvÊ» Pampliiie î 
adveoio ad te , 
expeteisb epem ^ 
Balutetn, Aiuillunif 
oonflilimn. 

pXHpfiiLns, PûlhaLeo 
Qeijuo lûctim ansjlii , 
^cqne oopiom cpusiliL 
Sôd qmdnani est latnc ? 
CHABiîîUB. Ducîs ttsorem 
hodie? 

PAMPninja» Ainnt. 
CHABiïfus. Pamphile, 
si &cis id , 
Tïdea me hodle 
postrêmuiQ' 

PAUFHXLus. Quid ita? 
UUAJILHUB. Hd milii ! 
Tflreor dioare,. 

BTBHHIA. Ego dJcaju. 



STimiB. Pourquoi pas 

Si tu n^olitlens rien , 

q^n'II croie du moifu 

qii© tu «i à-craiadr9 pour lui , 

s'il praud é\l& pour /prttm?. 

CHASUNtîfl. T'en- vos-ta d'ici (va-t'en) 

au malheur {au diable) 

AYàc ce SOUpÇOD-là 

«oélérat I 

PAJCPHII-H. 

Je vois Charinus- 

Bonjour* 

CHABINTJB, 

bonjour 1 Putnphile î 

j'arrive vers toi» 

ie demandant eapërimce f 

salut f aecDura» 

conaaîl. 

PamPHUjB. Par-Pollu3C je }i%i 

m moyen de t$ porter secours f 

ni possibilité de ie donnsr conseil- 

Mais quoi-donc est celndonf tu jt^Tleê ? 

CHARiKTa. Tu prends femme 

aujourd'hui ? 

FAMPHILI. On le dit. 

CHÀKiNuâ. Pampliîl«| 

ei tu faU cela 

tu vois moi aujourd'hui 

pour-lardemièr^foia. 

PAMPUIXE. Pourquoi est-ce aiïisiî 

CHAUiKUâ. Malheur à mol 1 

je crains de Is dire. 

Dîa-fe-lni, JB Cen pne,BjTrhie. 

BTREHLB. Moi je U dirai* 



Quid est? 33(5 



52 ÂNDRIÂ. 

PAMPHILUS. 
BTRRHIA. 

Sponsam hic tuam amat. 

pAiiPHiLus (secum). 

Nae iste haudmecum sentit. 
[Ad Charinum,) Ehodum die rnihi, 
Num quidnam amplius tibi cum illa fuit, Gharine? 

CHARINUS. 

Ah! I^amphile, 
Nil. 

pamphujb (secum), 
Quamvelleml 

CHARINUS. 

Nunc te per amicitiam et per amorem.obsecro, 
Principio ut ne ducas. 

PAMPHILUS. 

Dabo equidem operam. 

CHARINUS. 

Sed si id non potes, 
Âuttibi nupliae hse sunt cordi... 

PAMPHILUS. 

Cordi. 

CHARINUS. 

Saltein aliquot dies 330 
Profer, dum proficiscor aliquo, ne videam. 

PAMPHILUS. 

Audi nunc jam*. 

PAMPHiLB. Qu'est-ce que c'est? 

BTRRHIE. H aime votre future. 

PAMPHILB {à part). En ce cas nous pensons bien différemment. 
(A Charinus,) Mais dites-moi, Charinus , il ne s'est rien passé de plus 
entre vous? 

CHABINUS. Ahl Pamphîle, rien. 

PAMPHILB {à part). Tant pis. 

OHABINUS. Et maintenant, au nom de notre amitié, au nom 
de mon amour, pour première grâce, je vous en prie, ne l'épousez pas. 

PAMPHiLB . Je ferai tout mon possible , je vous en réponds. 

CHABurcrs. Mais si vous ne pouvez ce que je vous demande, ou 
que ce mariage vous soit à cœur.... 

PAMPHILB. A cœur, à moi!" 

CHABINUS. Différez-le du moins de quelques jours; que j'aie le 
temps de partir pour ne pas assister à ce cruel spectacle. 

PAMPHILB. A votre tour, écoutez-moi, Charinus. Je croîs qu'il 



l'andrienne. 

PAMPHILUB. Quid est? pamphile. Qu'est-ce? 
BTBBHiA. Hic amat btsbhie. Il aime 

toam sponaam. ta fiancée. 

PAMPHILUS («flcum). Nas pamphilb (d|)af<). Certes 

celui-là ne pense pas 

avec moi ( comme moi ). 

(il Charinus,) 

Holà! dis-moi, 

est-ce-que quelque-chose de-plus 
fait tibicum illa, Charine? a été à toi avec elle , Cliarinus ? 
CHAEiNxrs. Ah ! Pamphile, CHABiinja, Ah î Pamphile , 
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îste haud sentit 

mecum. 

{Ad Charinum.) 

Ehodum ! die mihi , 

num quidnam amplius 



nU. 

PAMPHILUS {$ecwn). 

Quam vellem ! 

GHABiinjs. Nunc 

obsecro te 

per amîcitiam 

et per amorem , 

principio 

ut ne duoas. 

PAMPHILUS. Equidem 

dabo operam. 



rien. 

PAMPHILE ( à part). 

Que je voudrais qu'il en fût autrement / 

OHABiNUS. Maintenant 

je conjure toi 

par notre amitié 

et par mon amour, 

d*abord (pour première grâce ) 

que tu ne {'épouses pas. 

PAMPHILE. Certainement 

yy mettrai mee soins. 



CHAïUNUS. Sedsi non potes chabinus. Mais si tu ne peux 



id, 

aut hœ nuptiœ 
suntcordi tibi... 
PAMPHILUS. Cordi ! 
CHABINUS. Saltem 
profer aliquot dies, 
dum proficiscor aliquo 
ne videam. 

PAMPHILUS» Nunc jam 
audi« 



«l 'occorder cela, 

ou et ce mariage 

esta cœur à toi... 

PAMPHILE. A cœur! 

CHABINUS. Du moins 

difi^e quelques jours , 

jusqu'à ce que je m*en-aîlle quelque-part, 

pour que je ne le voie pas. 

PAMPHILE. Maintenant enfin 

écoute à ion tour* 



5& ANDRU. 

Ego , Charine , neutiquam esse officium liberi hominis puto, 
Quum is nil mereat , postulare id gratise ad[)oni sibi. 
Nuptias effugere ego istas malo , quam tu apiscier*. 

GHAROOJS. 

Reddidisti animum. 

PÂMPHILtTS. 

Nunc fii quid potes aut tu, authicByrrfaia, 335 
Facite, fingite , invenite, efflcite qui detur tibi ; 
Egoid agam, mihi qui ne detur. 

CHARINUS. 

Sat habeo. 

PAMPHILUS. 

Davum optume 
Video : hujus consilio fretus sum. 

CHARINUS. 

At tu hercle haud quidquam mihi , 
Nisi ea quae nihil opu' sunt scire. Fugin' hinc? 

BTRRHIA. 

Ego vero, ac lubens. 
{Abu Byrrhia.) 

DAVUS , CHARINUS , PAMPHILUS. 

DAVUS 

Di boni ! boni quid porto 1 Sed ubi inveniam Pamphilum, 340 
Ut metum , in quo nunc est, adimam, atque expleam animum 
gaudio? 

n'est point d'un galant homme d'exiger de la reconnaissance , lors- 
qu'il n'a rendu aucun service. Sachez donc que j'ai plus envie, moi, 
d'éviter ce mariage , que vous de le contracter. 

OHABINUS. Vous me rendez la vie. 

PAMPHILE. Maintenant, si vous pouvez quelque chose, vous ou 
votre Byrrhie, agissez, imaginez, inventez, faites enfin qu'on vous 
la donne, et je ferai, moi, tout ce qu'il faut pour qu'on ne me la 
donne point. 

OHABii^ns. Je n'en demande pas davantage. 

PAMPHILE. Je vois Dave fort à propos : je compte sur ses conseils. 

OHABINUS (d Byrrhie), Pour toi, tu n'es bon à rien qu'à dire ce 
qu'il est inutile de savoir. T'en iras-tu? 

BTSBms. Oui, vraiment; et bien volontiers. (H s'en va. ) 

DAVE, CHAEINUS, PAMPHILE. 

DATE. Bons dieux ! quelle bonne nouvelle j'apporte ! Mais où trou- 
verai-je Pamphile , pour le tirer de l'inquiétude où il est maintenant; 
et le combler de joie ? 



■/T^r^ 
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Ego , Charîne , puto 

esse neutiqnam offioiom 

hominîs liberi , 

qumn is mereat nil , 

postnlare 

id adponi sibi 

gratîse. 

Ego malo 

effîigere istas nuptias , 

qoam tu apiscîer. 

CHARiNXJS. Reddidisti 

animum. 

PjLMPHiLirs. Nuno 

sî potes quid 

aat ta, ant hic Byrrhîa, 

facite , fingite , invenite , 

efficite 

qui detur tîbî; 

ego agam id, 

qui ne- detur mîhi. 

CHAsiNirs. Habeo sat. 

PAMPHiLUS. Video Davum 

optume : 

sum fretus consilio hujus. 

CHABIKUS. At tu , 

hercle haud quidquam 

xnim, 

nisi ea 

qiisB nihil snnt opn' Bcire. 

Fugia' hînc? 

BTBBHIA. ï^o vero , 

ac lubens. {Byrrhia àbit, ) 



Moi , Charinus , je pense 

n*être nullement le devoir (le procédé) 

d'un homme libre ( d'un'galant homme ), 

quand il ne-rend-aucun-service , 

d'exiger 

que cela soit imputé à lui 

à (comme motif de) reconnaissance. 

Moi donc j'ai-plus-envie 

d'éviter ce mariage , 

que toi tu n'as envie de ^'obtenir. 

CHABmus. Tu as rendu à mot 

du cœur (la vie). 

PAMPHiLE. Maintenant 

si tu peux quelque-chose 

ou toi ou ce Byrrhie , 

faites , imaginez , inventez , 

efforcez-vous 

pour qu'elle (Philumène) soit donnée à toi, 

moi je travaîllerai-à ceci , 

qu'elle ne soit pas donnée à moi. 

CHABINUS. J'en ai assez (je suis content). 

PAMPHILE. Je vois Dave 

fort-à-propos : 

je suis fort de la prudence de lui. 

CHABINUS. Quant à toi (Byrrhie )y 

par-Hercule tu n'a» rien à dire 

à moi , é 

si-ce-n'est des choses 

qui ne sont en rien nécessaires à savoir. 

Te sauves-tu d'ici? 

BTRRHiE. Moi certes Je me «ouue, 

et volontiers. {Byrrhie «'en-ca. ) 



DAVUS, CHARINUS, 
PAMPHILUS. 

DATUS, Di boni I 

quid boni 

porto ! 

Sed 

nbî invénîam Pamphilum , 

ut adimam metum , 



DAVE, CHARINUS, 
PAMPHILE. 

DAVE. Dieux bons! 

quoi de bon (quelle bonne nouvelle ) 

j'apporte I 

Mais 

où trouverai-jePamphile, 

pour que je lui ôte la crainte , 
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GHARiNUs(secum). 
Lsetus est, nescio quid. 

PÀMPHILUS. 

Nihil est. Nondum haec rescivit mala. 

DAVUS. 

Quem ego nunc credo, si jam audierit sibi paratas nuptias.... 

CHARINUS. 

Audin' tu illum? 

DAVUS. 

... toto me oppido exanimatum quaerere. 
Sed ubi quseram? autquo nunc primum intendam? 

GUARINUS. 

Cessas adloqui? 345 

DAVUS. 

Abeo. 

PAMPHILUS. 

Dave, ades; résiste. 

DAVU8. 

Quis homo est qui me... ? Pamphile ! 
Te ipsum qusero. Euge, o Charine ! ambo opportune. Vos voie. 

CHARINUS. 

Dave, péril. 

DAVUS. 

Quin tu hoc audi. 

CHARINUS. 

Interii.' 

DAVUS. 

». . Quid timeas, scio. 

CHARINUS {à part). Il est joyeux, je ne ssds pourquoi. 

PAMPHILE. Ce n'est rien. Il n'a pas encore appris nos malheurs. 

DAVE. Je crois que , s'il sait déjà qu'on va le marier. . . . 

CHABiNus. L'entendez-vous? 

DATE. ... il me cherche, hors de lui, par toute la ville. Mais où le 
chercherai -je, moi ? où irai-je d'abord? 

CHARINUS. Qu'atteudez-vous pour lui parler? 

DAVE. Je m'en vais. 

PAMPinLE. Dave, viens çà; arrête. 

DAVE. Quel est cet homme qui me.... ? Ah ! Pamphile ! c'est vous 
précisément que je cherche. Charinus aussi! bon, l'heorease ren- 
contre ! C'est à vous deux que j'en voulais. 

CHARINUS. Dave, je suis perdu. 

DAVE. Mais écoutez-moi. 

CHARINUS. Je suis mort. 

DAVE. Je sais ce que vous ctaignez. 
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în quo est nunc , 
atque expleam animum 
gaudio? 

CHABINUS {secum,) 
Est lœtu8 , nescio quid. 
PAMPHILUS. Est nihil. 
Nondum rescivithsBCinala. 
DAVtrs. Ego credo 
qnem nunc, si jam audierit 
nuptias paratas sil)i...> 
CHABINUS. Andin* tu , 
Ulum? 

DAVTJB.... 

quaerere me 
exanimatum 
toto oppîdo. 
^ Sedubi quseram? 
aut quo primura nunc 
intendam ? 

CHABiNUS.Cessas adloqui? 
DAVUS. Abeo. 
PAMPHILUS. Dave, ades ; 
résiste. 

DAVUS. Qnîs est homo 
qui me. . .? Pamphile ! 
te ipsum quœro. 
Euge, oCharine! 
ambo opportune. 
Volo vos. 

CHABINUS. Dave, periî. 
DAVXJS. Quin tu audi hoc. 
CHABINUS. Interiî. 
DAVUS. Scio, quid timeas. 

PAMPHILUS. 

Mea vita quidem 
bercle certe 
tet in dubio. 



dans laquelle il est maintenant , 

et pour que je remplisse son cœur 

de joie ? 

CHABINUS (à part). 

U est joyeux , je ne-sais pourquoi. 

PAMPHILE. Ce n*est rien. 

n n'a-pas-encore-appris ces malheurs* 

DAVE. Moi je crois 

que lui maintenant, s*il a déjà appris 

ce mariage être préparé pour lui.... 

CHABINUS. Entends-tu, toi (Pamphile) 

celui-ci (Dave)? 

DAVE. Je crois, dis- je, quWt 

cherche moi 

tout-hors-de-loi 

par toute la ville. 

Mais où le chercherai-je , moi ? 

ou bien où d'abord maintenant 

dirigerai-je mes pas ? 

CHABINUS. Tu tardes à lui parler ? 

DAVE. Je m'en vais. 

PAMPHILE. Dave / approche ; 

arrête. 

DAVE. Quel est l'homme 

qui me...? Pamphile ! 

c'est toi-même que je cherche. 

A merveille , ô Chorinus ! 

vous voilà tous-deux à-propos. 

Je veux vous parler. 

CHABINUS. Dave, je suis-perdu. 

DAVE. Mais toi entends ceci. 

CHABINUS. Je suis-mort, 

DAVE. Je sais quoi tu crains. 

PAMPHILE. 

Ma vie du~moins 
par-Hercule certes 
est en danger. 



68 ANDEIA. 

PAMPHÎLUS. 

Mea quidem hercle certe in dubio vita est. 

DAVUS. 

£t quid tu, scio. 

PAUPHILUS. 

Nuptiae mihi... 

DAVUS. 

Et id scio. 

PAMPHILUS. 

Hodie... 

DAVUS. 

Obtundis , tametsi intelligo. W 
M paves, ne ducas tu illam; tu autem, ut ducas. 

CHARINUS. 

Rem tenes. 

PAMPHILUS. 

Istuc ipsum. 

DAVUS. 

Atque istuc • ipsum nil pericli est. Me vide. 

PAMPHILUS. 

3bsecro te, quamprimum hoc me libéra miserum metu. 

DAVUS. 

Hem, 
Libero. Uxorem tibi jam non dat Chrêmes. 

PAMPHILUS. 

Qui scis? 

DAVUS. 

Scio. 
Tuus pater modo me prehendit : ait tibi uxorem dare 355 

FAMPHILE. Ma vie , je te le jure , est en grand danger. 

DAVB. Je sais aussi ce que vous redoutez, vous. 

PAMPHILE. Mon mariage.... 

DAVE. Je sais encore cela. 

PAMPHILB. Aujourd'hui.... 

DAVE. Voua me rompez la tête. Je sais tout, vous dis-je. (i Pom- 
phiîe.) Vous avez peur, vous, de l'épouser. {À Charinus.) Et vous, de 
ne pas l'épouser. 

CHABINUS. Tu l'as dit. 

PAMPHiLE. C'est cela même. 

DAVE. Et cela même n'est rien. Comptez sur moi. 

PAHPHILE. Je t'en conjure, délivre-moi au plus tôt de «tto 
frayeur qui fait mon supplice. 

DAVE. Volontiers. Chrêmes ne vous donne plus sa fille. 

PAMPHILE. Comment le sais-tu? 

DAVE. Je le sais. Tout à l'heure votre père m*a tiré en particnli*' 
n m'a dit qu'il vous mariait aujourd'hui j et mille autres choses ^u 
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DAVU8. Et BCio, 

qnidta. 

PAMFHiLUS. Nuptiœ 
mîlii.... 

DAYUS. Scîo et id. 
PAMPHILU8. Hodie.... 
1/ DAVUS. Obtundis, 
tametsi întelligo. 
Paves id tu , 
ne ducas illam ; 
ta autesn , 
ut dncas. 
CHAKINTJS. Tenes rem. 
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DAVE. Je Bilîi aUBSi j 

quoi tft crains > toi (Tairiphile)* 

FAMPHILE. Un KQariûge 

te prépare pour moL*», 

DATE. Je snis p,usBi cela. 

PAHFHILB. Aujourd'hui 

DAVE. Tu me rebata lés oreillet f 

bien que je socîic tout. 

Tu crains ced^ toi (PampMle), 

que tu n*époTi3efl cette filk; 

et toi (Chariims), 

tu crains que tu ne réponses pas. 

GHABDOTS. Tu tien» (flfl sai»!) la uboao. 
PAMFHILUS. Istuc ipsum. PAMPHILE» C'e$i Cela m&me* 
DAVU8. Atque istuc ipsum davb. Or cela mÈmc 
est nil pericli. n'est rien en fait de danger* 

Vide me. Regarde moi ( fie-toi à moi)- 

PAMPHILUS. Obsecrote, pamphile. Je conjure toi , 
libéra hoc metu délivre de cette crainte 

qnamprimum au plus tôt 

me miserum. moi qu'elle Ttnd malheureux. 

BATUS. Hem , libero. dave. Allons [cb bîcnî), je Ttn délivre. 

Chrêmes non dat jam tibi Cbrémès na donne plnâ à toi 
nxorem. sa ^lle pour épouse. 

FAMFHILUS. Qui scis? PAMPHiLE. Comment h eala~tu? 
DAVE. Je f<f sajs. 
Ton père totît-â-l'henre 
a pris moi à part : 
il m'a dit qn^il donnait aujonrd^btii 
une épouss à toî ; 
et-aussi bien d^autrcf- cbo&eï i 



DAVU8. Sdo. 
Tuus pater modo 
prebendit me : 
ait se dare hodie 
uxorem tibi ; 
item multaalia, 
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Se hodie; item alla multa , quœ nunc lion est narrandi iocus. 
Continuo , ad te properans , percurro ad forum , ut dicam tibi 

haec. 
Ubi te non invenio, ibî escendoin quemdam excelsum locum; 
Grcumspicio : nusquam. Forte ibi hujus video Byrrhiam. 
Rogo; negat vidisse. Mihi molestum. Quid a^am cogito. 360 
Redeunti mterea , ex ipsa re mi incidit suspicio. Hem , 
Paululum obsoni , ipsus ' tristis ; de improviso nuptisB: 
Non cohaerent. 

PAMPHILUS. 

Quorsumnam istuc? 

Ego me continuo ad Chremem *. 
Quum advenio illoc ', solitudo ante ostium. Jam id gaiideo. 

CHARmUS. 



Recte dicis. 

Perge. 



PAMPHILUS. 



DAVUS. 

Maneo. Interea introire neminem 365 
Video, exire neminem ; matronam nuUam; in aedibus 
Nil ornati, nil tumulti *. Adcessi, introspexi. * 



est inutile de répéter ici. Je cours aussitôt vous chercher sur It 
place pour vous faire part de tout cela. Ne vous apercevant point, je 
monte sur un lieu élevé, je regarde autour de moi : personne. Je 
vois par hasard le Byrrhie de Charinus ; je l'interroge. Il ne vous a 
point vu : j'enrage. Je réfléchis alors à ce que je ferai. Cependant, 
en m'en revenant , ce mariage m'a fait naître xm. soupçon. Quoi 1 
presque point de provisions , votre père tout triste , ce mariage 
improvisé.... Tout cela ne s'accorde pas. 

PABiPHiLB. Hé bien ! la fin de tout cela ? , 

DAVE. Je vais sur-le-champ chez Chrêmes. Lorsque j'y arrive, 
solitude parfaite devant la porte. Me voilà déjà tout ravi. 

OHAiEiN¥S. C'est bien dit. 

PAMPHiLB. Continue. 

DAVB. Je m'arrête. Cependant je ne vois entrer personne , sortir 
personne; pas une matrone; dans la maison, point d'apparu, pas 
le moindre tumulte. Car je me suis approché, j'ai regardé dans l'in- 
térieur. 
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qase non est locus nuno 

narrandi. 

Continuo, properans ad te, 

perciirro ad forum , 

Qt dicam tado tibi. 

Ubi non inyenio te , 

ibi escendo 

in quemdam locum 

excelsnm; 

oircnmspicio : 

nusqnam. 

Forte video ibi 

Bjrrhiam hnjos. 

Rogo ; negat 

vidisse. 

Molestmn mibî. 

Cogito quid agam. 

Interea mi redeimti 

incidit suspicio 

ex re ipsa. 

Hem , patdulnm obsoni , 

îpsQS trîstis ; 

nnp^œ de improvise : 

non cobserent. 

PAMFHXLUS. 

Quorsnmnam istnc ? 
©Avus. Continuo ego me 
ad Chremem. 
Qunm advenio illoc , 
solitudo ante ostium. 
Jam gaudeo id. 
CHABiNTJS. Dicis recte. 
PAMPHiLus. Perge. 
DATus. Maneo. 
Interea video 
neminem introîre, 
neminem exire ; 
nnllam matronam ; 
in œdibns nil omati, 
Dil tumnlti. 
Adcessî, introspexî. 



que ce n'est pas le lieu maintenant 

dé rapporter. 

Aussitôt , me hâtant vers toi , 

je cours-jusqu'à la place-publique , 

pour que je dise ces nouvelles à toi. 

Comme je ne trouve pas toi , 

alors je monte 

sur un certain lieu 

élevé; 

je regarde-autour de moi : 

je ne te «où nulle-part. 

Par-ii£sard je vois là 

Byrrbie l'esclave de celui-ci (Charînus) î 

je ^interroge; il nie (dit ne pas) 

f'avoir vu. 

Cela semble alors fâcheux à moi. 

Je songe quoi je dois-faire. 

Cependant à moi revenant 

vient xm soupçon 

né de la chose même (du mariage). 

Quoi I si-peu de provisions , 

lui-même (Simon) triste , 

un mariage à l'improvîste ! 

ces choses ne s'accordent pas. 

PAMPHILB. 

Où donc aboutit cela (ce que tu dis) ? 

DAVB. Aussitôt moi je me rends 

à-la-maison-de Chrêmes, 

Lorsque j'arrive là , 

la solitude régnait devant la porte. 

Déjà je me réjouis de cela. 

CHARINUS. Tu dis bien. 

PAMPHILB. Continue. 

DAVE. Je m'y arrête. 

Cependant je ne vois 

personne entrer, 

personne sortir; 

aucune matrone ; 

dans la maison rien de (nul) appareil, 

rien de (nul) mouvement. 

Car je m'approchai, je regardai-dedans. 



6â ANDRIA. 

PAMPHILUS. 

Scio 
Magnum signum, 

DAVU9. 

Num videntur convenire hsBC nuptiis? 

PAMPHILUS. 

Nonopinor,Dave. 

DAVUS. 

Opinor narras? 

PAMPHIfiUS, 

Non recte adcipis; 
Gerta res est. 

DAVUS, 

Etiam puerum inde abiens conveni Chremis, 370 
Olera et pisciculos minutes ferre jgbolo in cœnam seni. 

CHARINUS. 

Liberatus sum, Dave, hodie tua opéra. 

DAVUS. 

Ac nuilus* quidem 

CHARINUS. 

Quid ita? Nempe huic prorsus illam non dat. 

DAVUS. 

Ridiculum caputi 
Quasi necesse sit, si huic non dat , te illam uxorem ducere I 
Nisi vides , nisi senis amicos oras, ambis... 

PAMPHiLE. En effet, c'est une excellente preuve. 

DAVE. Tout cela, dites-moi, s'accorde-t-il avec un mariage? 

PAMPHILE. Mais je ne le pense pas , Dave. 

DAVE. Je ne le pense pas j dites- vous? 

PAMPHILE. Tu m'entends mal; je veux dire : la chose est sûre. 

DAVE. Il y a plus : en revenant j'ai rencontré l'esclave de Chrê- 
mes , qui portait poiir une ohole de légumes et de petits poisson» 
pour le souper du vieillard. 

CHARINUS. Mon cher Dave, je dois aujourd'hui la vîè à tes bons 
offices. » 

DAVE. Mais point du tout. 

CHARINUS. Pourquoi cela? Il est certain qu'il ne lui donne pas m 
fille. 

DAVE. Quelle tête! comme s'il fallait absolument qu'il vous la 
donne , à vous , parce qu*il ne la donne pas à Pamphile. Si vous n'al- 
lez voir, prier les amis du vieillard, faire votre cour.... 
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PAMPHiLus. Scio PAMPHILB. Je sais (je reconnaîa) 

magnum signnm. qu$ c'ett une grande preuve. 

DAvus. Nmn haec dave. Est-ce-que ces-choses 

videntur convenire paraissent s'accorder 

nuptiîs? avec un mariage? 

PAMPHILUS. Non opinor, PAaiPHiLE. Je ne te pense pas , 

Dave. Dave. 

DATUS. Narras opinor ? da.vb. Tu dis c Je ne pense pas? » 

PAMPHILUS. PAHPHILE. 

Non addpîs recte ; Tu ne comprends pas la chose (mon idée) ; 

ws est certa. le fait est certain. 

DAVxrs. Etiamahîensinde dave. Déplus, en revenant de 1^ 

conveni puerum Chremîs, j'ai rencontré Tesclave de Chrémi^s, 

ferre seni et j'ai vu qu'il portait an vieillard 

m cœnam pour le souper 

olera et pisciculos mînutos des légumes et de petits-poissona menuA 

obolo. pour une obole. 

CHAEiNus. Dave, chajonub. Dave, 

sum liberatus hodîe je suis délivré (sauvé) aujourd'hui 

tua opéra. par tes soins. 

BAYUB. Ac nullus quidem, DAVE.Mais <u-ne-^'-e«-point-dTt-totit oertAa. 

CHAMNUS. Quidita? chabdîus. Pourquoi ainsi (pourquoi 

Netape prorsus Puisque absolument [cû1^7 

non dat il (Chrêmes) ne donne point 

illam huîc. elle' (Philumène) à lui (Pamphîlé). 

DATus. Caputridiculum! dave. Tête ridicule ! 

quasi sit necesse, comme-si il était nécessaire, 

si non dat huic, . parce qu'il ne la donne pas à celui-cî, 

te ducere illam uxorem ! que toi tu prennes elle pour épouse 1 

Nia vides, amicos senis Si tu ne-vois les amis du vieillard, 

nisi oras, ambis.... situn©-te»-prîes, «t tu ne-iewr-fais-l a-cour. 
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tu ANDRIA. 

CHARINUS. 

Bene mones. 375 
Ibo : etsi hercle ssepe jam me spes haec frustrata est. Vale. 

(Abu.) 

PAMPHILUS, DAVUS. 

PAMPIIILUS. 

Quid igitur sibi volt pater? Cur simulât? 

DAVUS. 

Ego dicam tibî. 
Si id succenseat nunc, quia non dat tibi uxorem Chrêmes, 
Ipsus sibi videatur esse injurius , neque id injuria , 
Prius quam tuum ut sese habeat animum ad nuptias, per- 
spexerit. 380 

Sed si tu negaris ducere , ibi culpam in te transferet; 
Tum illae turbae fient. 

PAMPHILUS. 

Quid vis? patiar *. 

DAVUS. 

Pater est, Pamphile; 
Difficile est. Tum haec sola est mulier : dictum ac factum, 

invenerit 
Aliquam causam quamobrem ejiciat oppido. 

PAMPHILUS. 

Ejiciat? 

DAVUS. 

ato. 

CHARINUS. Tu as raison : j'irai, quoique ces moyens-là aient pins 
d'une fois frustré mes espérances. Adieu, (/2 s'en va.) 

PAMPHILE, DAVE. 

PAMPHILE. Que prétend donc mon père? Pourquoi feint-il? 

DAVE. Je vais vous le dire. S'il vous grondait de ce que Chrêmes 
ne vous donne point sa fille, avant d'avoir sondé vos dispositions sur 
ce mariage, il croirait agir injustement, et il n'aurait pas tort. Mais 
si vous refusez de l'épouser, il rejettera la faute sur vous , et ce sera 
alors un beau train. 

PAMPHILE. Que veux- tu? Je supporterai tout. 

DAVE. C'est votre père, Pamphile; il n'est pas aisé de lui résis- 
ter. D'ailleurs , elle est seule , cette femme : aussitôt di^ , aussitôt fait, 
il trouvera un prétexte quelconque pour la faire chasser de la ville- 

PAMPHILE. La chasser? 

DAVE. Et vite encore. 




GHABUnrs. Mones bene. 
Ibo : etsi hercle 
sepe jam haecrspes 
est frustrata me. Yale. 
(ÀUt.) 

PAMPHILUS, DAVUS. 

PAMPHILUS. Quid igitur 

pater volt sibi? 

Cor simulât ? 

DATus. Ego dicam tibi. 

Si niino sncœnseat îd, 

quia Chrêmes 

non dat tibi nxorem, 

prias quam perspexerit 

tatm) ^njtpTim 

ut sese habeat ad naptias, 

ipsns videatur sibi 

esse injurias, 

neque injuria. 

Sed si tu negaveris ducere, 

ibi transferet culpam 

in te; 

tum ill89 torbœ 

fient. 

Pàmphixub. Qaidvis? 

^atlar. 

DATTJS. Est pater, 

Pampbile , 

est difficile. 

Tum haec mulier 

est sola : 

dictom ac factum, 

invenerit aliquam causam 

quamobrem ejiciat oppido. 

pAMPHU^us. Ejiciat? 

DATUS. Cito. 
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CHABINUS. Tu m'avertis bien. 
J'irai ; quoique par -Hercule 
souvent déjà cette espérance 
a (ait) frustré (trompé) moi. Adieu, 
(n s'en-va.) * 

PAMPHILE, DAVE. 

PAMPHILE. Quoi donc 

mon père veut-il pour soi ? 

Pourquoi feint-il? 

DAVB. Moi je le di^ai à toi. 

Si maintenant il se fâchait pour cela, 

parce que Chrêmes 

ne donne pas à toi ta fille pour fenmie, 

avant qu'il ait connu 

ton cœur 

comme il se tient disposé pour ce mariage, 

lui-même il paraîtrait à soi 

être injuste, 

et cela non à-tort. 

Mais si toi tu refuses d'épouser elle, 

alors il reportera la faute 

sur toi; 

alors ce beau tapage que tu peuco prévoir 

aura-lieu. 

PAMPHILE. Que veux-tu? 

je supporterai tout, 

DATE. C'est ton père, 

Pamphile ; 

il est difficile de lui résister. 

Puis cette femme (Glycérie) 

est seule : 

aussitôt dit, et aussitôt fait, 

il aura bientôt trouvé quelque prétexte 

pourquoi il la fasse-cbasser de la ville. 

PAMPHILE. Il la ferait-chasser ! 

DAYE. Et promptement. 

5 
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ANDRIA. 



Gedo igitur, quid faciam 



PAMPHÏLUS. 

, Dave? 

DAVUS. 

Die te ducturum. 

PAMPHÏLUS. 



Hem! 



Egonedicam? 



DAVUS. 



PAMPHÏLUS. 



Quid est? Sg5 



Cur non? 



DAVUS. 



PAMPOaUS. 

Numquam faciam. 

DAVUS. 



Ne nega. 



PAMPHÏLUS. 

Suadere noli. 

dXvus. 
Ex ea re quid fiât, vide. 

PAMPHÏLUS. 

Ut ab illa excludar, hue conciudar. 

DAVUS. 

Non ita est. 
Nempe boc sic esse opinor dicturum patrem: 
« Dueas volo hodie uxorem. » Tu : « Dueam, » inquies. 
Cedo , quid jurgabit tecum ? Hie reddes omnia , 
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PAMPHiLB. Que faire donc , Daye? Dis-le moi. 
DAVE. Promettre d'épouser. 

FAMPHILE. Hol 

DAVE. Hé bien! 

PAMFHiLE. Que je promette , moi , de Tépouseï I 

DAVE. Pourquoi pas? 

PAHFHiLE. Jamais , non , jamais^ 

DAVE. Ne dites pas non. 

pAMPHUiE. Ne m'en parle plus. 

DAVE. Voyez ce qui vous en arrivera. 

PAMPHUiE. Que je serai à jamais |)rivé de Glycérîe et endudné k 
l'autre. 

DAVE. Vous n'y êtes pas ; mais voici à peu près ce que votre père 
vous dira : Je veux que vous vous mariiez aujourd'hui. Et vous : Je mê 
marierai f répondrez- vous. Dites-moi, comment s'y prendra-t-il pour 
vous quereller? Par là vous déconcerterez tous les projets qu'A 
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l'andbienne. 

PAMPHiLus. Cedo îgîtur, pamphile. Dis-moi donc, 

quid faciam, Dave? que doîs-je faire, Dave? 

DAVUS» Die te ductunun. dàve. Dis que tu épouseras. 

PAMPHILUS. Hem! pamphilb. Ah! 

DAVTTS. Quidest? DAVB. Qu'est-ce? 

PAMPHILUS. Egonedicam? pamphile. Moi ! que je dise cela! 
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DAVTTS. Curnon? 

PAMPHILUS. 

Numquam faciam. 
DATUS. Nenega. 
PAMPHILUS. Noli 

suadere. 
BAvus. Vide, 
quia fiât ez ea re. 

PAMPHILUS. 

Ut excludar 

abiUa, 

condudar 

hUG. 

DAVus. Non est ita. 

Nempe opinor patrem 

dicturum hoc sic : 

«Volo 

ducas uxorem hodie. » 

Tu s € Ducam, » 

inquies. 

Cedo, quid jurgabit 

tecum? 

Hic 

reddes omnia consilia, 

qute nunc 



DATE. Pourquoi non? 

PAMPHILE. 

Jamais Je ne le ferai. 
DAVE. Ne dis-pcw-non. 
PAMPHILE. Ne-veuille-pas 
me conseiller ainsi» 

DAVE. Vois 

quoi doit-arriver de cette chose. 

PAMPHILE. Il arrivera 

que je serai exclus (banni) 

de-chez ceUe-là (Glycérie), 

et que je serai enfermé (fourré de force) 

ici (chez Chrêmes) et marié à Philumèr^e* 

DAVE. Il n'en est pas ainsi. 

En effet je pense ton père 

devoir-dire ceci ainsi : 

« Je veux 

que tu prennes femme aujourd'hui. » 

Et toi : « Je prendrai femme, » 

diras-tu. 

Dis-mot, pourquoi disputera-t-il 

avec toi ? 

Là (par là, du coup) 

tu rendras tous les projets, 

qui maintenant 



68 ANDRIÀ. 

QuaD niinc siint certa ei consilia, incerla ut sient, 

Sine omni pcriclo V Nam hoccehaud dubiumest, quin Chrêmes 

Tibi non tiet gnatam ; nec tu ea causa minueris 

Haîcquse facis, ne is niutet suam sententiam. 395 

Palri die velle , ut , quum velit , tibi jure irasci non queat. , 

Nam quod tu speres , propulsabo facile : uxorem bis moribus 

Dabit nemo: inopem inveniet potius quam te corrumpi sinat. 

Sed si te aequo animo ferre adcipiet, nedigentem feceris; 

Aliam otiosus quœret. Interea aliquid adoiderit boni. 400 

PAMPHILUS. 

Ita credis ? 

DAVUS. 

Haud dubium id quidem est. 

PAMPIIILUS. 

Vide quo me inducas. 

DAVUS. 

J Quin laces? 

PAMPHILUS. *^ 

Dicam.Puerum aulem ne resciscat mi esse exiHa, cautio' est; 
Nam poilicitus sum suscepturum. 



regarde comme sûrs, et cela, sans aucun danger. Car certainement 
Chrêmes ne vous donne point sa fille. Mais quand vous aurez promis, 
necliangez rien à votre conduite, de peur que Chrêmes ne change 
d'avis. Dites à votre père que vous voulez bien vous marier, afin 
qu'il n'ait pas ?c droit de se fâcher contre vous, quand il le voudrait. 
Car pour ce qui est de l'espérance dont vous pourriez vous flatter, je 
la détruirai facilement : avec les mœurs que j'aij personne ne me don- 
nera sa fille. Il en trouvera une sans bien, plutôt que de vous aban- 
donner à la corruption. Si au contraire vous montrez de la doci- 
lité . il se ralentira ; il cherchera à loisir une autre femme pour 
vous; et pendant ce temps-là, il peut survenir quelque heureux 
événement. 

PAMPHiLE. Tu le crois? 

DAVE. J'en suis sûr. 

PAMPHILE. Vois où tu m'cugagcs. 

DAVE. Eh bien ! alors ne parlez pas. 

PAMPHILE. Hé bien ! je promettrai. Mais qu'il ne vienne pas à 
apprendre que j'ai un enfiint d'elle; prenons-y garde; car j'ai pro- 
mis de rélever. 
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Bunt certa ei, 

ut sient incerta, 

sine pericio omnî. 

N^am hocce haud est dubi uin, 

quin Chrêmes 

non det tibi gnatam ; 

et ta ea causa 

ne minueris 

base quss facis, 

ne is mut^t 

suam sententiam. 

Die patri velle, 

ut non queat 

irasci tibi jure, 

quum velit. 

Xam quod tu speres, 

propulsabo facile : 

nemo 

dabit uxorem 

bis moribus : 

inveniet inopem 

potius quam sînat 

te corrnmpi. 

Sed si adcipiet 

te ferre anime aequo, 

feceris negligentem ; 

quaeret aliam 

otiosus. 

Interea aliquid boni 

adciderit. 

PAMPHiLtrs. Credis ita? 

DAYiTfi. Id quidem 

haud est dubium. 

PJLMPHiLus.' Vide 

quo inducas me, 

DAVUS. Quintaces? 

PAMPHiLus. Dicam. 

He autem resciscat 

puermn esse mibi ex illa, 

est cautio ; 

uam poUicitus sum 



sont arrêtés à lui, 

de-manière-twce^u'ils soient incertains, 

et cela sans danger aucun. 

Car ceci n'est pas douteux, 

que Cbrémès 

ne donne pas à toi sa fîUe ; 

et toi pour ce motif 

ne-fais-pas -moins 

ces-choses ^ue tu fkis ; 

de peur qu'il ne change 

son avis, s'il te voyait quitter Ghfcérie. 

Dis à ton père que tu veux bien te marier, 

afin qu'il ne puisse pas 

se ficher contre toi avec raison , 

quand-même il le voudrait. 

Car quant à ce-que toi tu espères, 

je le réfuterai facilement : 

personne, te dis-tu saiis doute, 

ne donnera sa fitle pour femme 

à ces mœurs que j 'ai (à un débauché) : 

il (ton père) en trouvera une sans-bien 

plutôt qu'il ne permette (que de permctti c; 

que tu te corrompes» 

Mais s'il vient-à-apprendre 

que tu prends la chose d'un esprit docile, 

tu le rendras négligent (indifférent) ; 

il cherchera pour toi une autre fille 

tt-loisir (sans se presser, pas du tout). 

Cependant quelque-chose de bon 

sera arrivé (pourra arriver). 

PAMPHILE. Crois-tu ainsi? 

DAVB. Cela certes 

n'est pas douteux. 

PAMPHILE. Vois 

OÙ tu engages moi. 
DAVE. Que-ne te tais-tu? 
PAMPHILE. Eh I bien, je dirai oui. 
Mais qu'il n'apprenne-pas 
un enfant être à moi d'elle , 
c'est une précaution à prendre} 
car j'ai promis 
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DAVXJS. 

facinus audax ! 

PAMPHILUS. 

Hanc fidem 
Sibi me obsecravit, qui se sciretnondeserturum, utdarem. 

DAVUS. 

Gurabitur. Sed pater adest : cave te esse tristem sentiat. 405 

SIMO, DAVUS, PAMPHILUS. 

SIM6 (secum). 
Reviso quid agant, aut quid captent consili. 

DAVUS. 

Hic nunc non dubitat quin té ducturum neges. 

Venit meditatus alicunde ex solo loco; 

Orationem sperat invenisse se, 

Qua différât ' te. Proin tu face ^ apud te ut sies. 44 

PAMPHILUS. 

Modo possim, Dave! 

DAVUS. 

Crede, inquam, hoc mihi, Pamphile, 
Numquam* hodie tecum commutaturum patrem 
Unum esse verbum, si te dices ducere. 

BYRRHIA, SIMO, DAVUS, PAMPHILUS. 

BTBRHU {secum). 
Henis me , relictis rébus, jussit Pamphilum 

DAVB. Quelle témérité! 

PAMPHILE. Elle in*a conjuré de le lui promettre, pour preuve que 
je ne Pabandonnerais jamais. 

BAYE. On 8*en occupera.... Mais voici votre père.... Prenez garde 
qn*il ne remarque votre tristesse. 

SIMON, DAVE, PAMPHILE. 

SIMON ( à part). Je reviens pour voir ce qu'ils font et les projets 
qu'ils forment. 

j>À.TE {à Pamphile). H ne doute pas que vous ne refusiez devons 
marier. Il vient de méditer dans quelque lieu solitaire , et se flotte 
d'avoir trouvé un beau discours qui vous terrassera. Ainsi tenez- vous 
bien sur vos gardes. 

PAMPHILE. Pourvu que je le puisse , Dave. 

DAVE. Croyez-m'en, vous dis-je, Pamphile 5 il n'a pas un mot à 
répliquer, «i vous consentez à épouser. 

BYREHIE, SIMON, DAVE, PAMPHILE. 
BTBSHis (dj}ar<). Mon maître m'a ordonné, toute affîiire ces- 
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snsceptamm. 

1>ATUS. facinus audax ! 

PAMÎPHILXJS. 

Obsecra^itme 

ut darem sibi hanc ûdem, 

qui sciret 

non deserturum se. 

I>AVUS. Gurabitur. 

Sed pater adest : 

cave sentiat 

te esse tiistem. 

SIMO, DAVUS, 
PAMPHILUS. 

SXMO {secum). Reviso 

quid agant, 

aut quid consîli captent. 

i>AVUS. Hic nuric 

non dubitat quin neges . 

te ducturum. 

Venit aiïcunde 

ex loco solo 

meditatus ; 

sperat se invenisse 

oratîonem , 

qua différât te. 

Proiû tu face 

ut sies apud te. 

PAMPHILUS. Modo possim, 

Dave! 

i>AVUS. Crede milii hoc , 

inquam, Pamphilei 

uumquam hodie patrem 

esse commutaturom tecum 

unum verbum, 

si dices te ducere. 

BYRRHIA, SIMO, 
PAVUS, PAMPHILUS. 

Btbbhià ( secum ) 
jussit me, 
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moi devoir-élever lui. 
DATE. action audacieosel 

PABfPHILS. 

Elle a conjuré moi 

que je donnasse à elle cette assurançet 

par-quoi elle sût 

que je n'abandonnerais pas elle. 

DAVE. On s'en occupera. 

Mais ton père approche : 

prends-garde qu'il ne s'aperçoive 

que tu es triste. 

SIMON, DAVE, 
PAMPHILE. 



SIMON (à part). Je revîens-voir 

quoi ils font, 

et quoi de (quel) projet ils forment. 

DAVE. Celui-ci maintenant 

ne doute pas que tu ne nies (refuses) 

toi devoir-prendre femme. 

Il vient de-quelque-part 

d'un lieu solitaire 

après-avoir-médité ; 

il espère qu'il a trouvé 

un discours , 

par lequel il puisse- déconcerter toi. 

Ainsi-donc toi fais-en-sorte 

que tu sois chez toi (maître de toi). 

PAMPHILE. Pourvu 4ue je Ze puisse , 

Dave! 

DAVE. Crois-moi sur eela (crois-m'en), 

dis-je, Pftmphile, 

que jamais aujourd'hui ton père 

n'échangera avec toi 

Une seule parole de colère , 

si tu dis que tu prends femme, 

BYRRHIE, SIMON, 
DAVE, 'PAMPHILE. 

Herus btkrhie ( à part ). Mon maître 
a ordonné moi , . 
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Hodie observare , ut , quid ageret de nuptiis , 415 

Scirem id *. Propterea nunc hune venientem sequor. 
Ipsum adeo praesto video cum Davo. Hoc agam. 

siMo (secum), 
Utrumque adesse video. 

DAvus ( adPamphikAm). 
Hem, serva. 
siMO ( ad eumdem ). 

Pamphile ! 

DAVUS. 

Quasi de improviso respice ad eum. 

PAMPHILUS. 

Hem ! pater l 

DAVUS. 

Probe. 

SIMO. 

Hodie uxorem ducas , ut dixi , volo. 120 

DAVUS. 

Nunc nostrae timeo parti , hic quid respondeat. 

PAMPHILUS. 

Neque istic , neque alibi tibi usquam erit in me mora. 

BYRRBU. 

Hem! 

santé , d'épier Pamphile aujourd'hui , pour savoir ce qu'il fera à l'oc- 
casion de ce mariage. Voilà pourquoi j'arrive ici sur les pas de son 
père. Je le vois fort à propos avecDave. Attention! 

SIMON (à part). Je les Vois tous deux. 

DATE (d Pamphile), Allons, tenez-vous bien. 

SIMON. Pamphile! 

DATE. Retournez- vous comme par hasard de son côté. 

FAMPHiLE. Ha! mon père! 

DAVE. Fort bien. 

siMOK. Je veux, comme je vous l'ai dit tantôt, que vous vous 
mariiez aujourd'hui. 

DAVE. Ah! je tremble pour nous de la réponse qu'il va faire. 

PAMPHILE. Dans cette occasion, comme dans toute autre, iamaig 
je ne balancerai pour vous obéir. 

BYBBfiiBi Heio? 



rebxLS relictis, 

observare hodie 

Pamphilum , 

ut scirem id , 

quid ageret de nuptiis. 

Propterea nunc 

sequor hune venîentem. 

Video ipsum cum Davo 

adeo prsesto. 

Agam hoc. 

8IMO (secum ). Video 

utrumque adesse. 

DAVUS {ad Pamphilum,) 

Hem, serva. 

8IMO (adeumdem). 

Pamphile ! 

DATUS. Bespîce ad eum 

qtiasi de improviso. 

PAMPHiiiUS. Hem ! pater ! 

DAVUS. Prohe. 

snco. Yolo , ut dixi , 

ducas uzorem hodie. 

DAVTJS. Nunc timeo 

nostrœ parti , 

quid hic respondeat. 

PAMPHILUB. Neque istic , 

neque usquam alibi 

mora erit tibi 

in me, 

BTRBHiA. Hem! 
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toutes afiaires étant laissées, 

épier aujourd'hui 

Pamphile , 

pour que je susse ceci, 

quoi il faisait relativement à son mariage. 

C'est pourquoi maintenant 

je suis cet homme ( Simon) qui vient. 

Je le vois lui-même avec Dave 

fort à-propos. 

Je vais-faire cela (ce qu'on m'a ordonné). 

SIMON ( à part ). Je vois 

que l'un-et-l'autre est-ici. 

DAVB (â Pamphile). 

Allons , fais-attention. 

SIMON (au même). 

Pamphile ! 

DATE. Regarde vers loi 

comme à l'improviste. 

PAMPHILE. Ah! mon père! 

DATE. Bien. 

SIMON. Je veux , comme je te l'ai dit , 

que tu prennes femme aujourd'hui. 

DATE. Maintenant je crains 

pour notre parti ( pour mon maître) , 

quoi il va-répondre. 

PAMPHILE. Ni ici (en cette occasion ) , 

ni nulle-part ailleurs (en aucune autre), 

obstacle ne sera à toi 

en moi (de ma part). 

BTKRHifi; Ahl (qud dit-il?) 



lu ANDRIA. 

DAVUS. 



Obmutuit. 

Quid dixit? 



BTRBHU. 



SIMO. 

Facis ut te decet , 
Quum istuc , quod postulo , impetro cum gralia. 

, * DAVUS. 

Sum verus. 

BYRRHIA* 

Herus , quantum audio , uxore excidit ', 425 

SIMO. 

I jam nunc intro , ne in mora , quum opu* sit , sies. 

PAHPHILUS. 

Eo. ( Abu. ) 

BTRRHIA. 

Nullane in re esse homini cuiquam fidem l 
Verum illud verbum est , vulgo quod dici solet : * 
Omnes sibi malle melius esse quam alteri^. 
Renuntiabo , «ut hoc pro malo mihi det malum. 43û 

(Abu.) 

DAVUS, SIMO. 

DAVTJS isecum). 
Hic nunc me crédit aliquam sibi fallaciam 
Portare , et ea me hic restitisse gratia. 

DAVE. n ne dit plus rien. 

BTERHiB. Qu'a-t-il dit? 

8iM0|r. Vous ne faites qne votre devoir, mon fils , en m*acoordant 
de bonAe grâce ce que je vous demande. 

DAVB. Je l'avais bien dit. 

BYBRHIE. Mon maître, à ce que j'entends, peut chercher une 
autre femme. 

SIMON. Entrez donc maintenant, pour ne point faire attendre , 
lorsqu'on aura besoin de vous. 

PAMPHILE. J'entre, (H s'en va.) 

BTBREUE. On ne trouvera donc jamais de bonne foi chez per- 
sonne! n est bien vrai, ce proverbe : Chacun se préfère à son prochain. 
Allons le retrouver, et recevoir la récompense de cette bonne nouvelle. 

DAVE, SMON. 

DATE {à part). Le bonhomme me croit une batterie toute dressée 
contre lui, et que c'est pour la faire jouer que je suis resté ici. 
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DAYUS. 

Obmntuît. 

BTBBHIA. Qt4d dîxit? 

SDfo. Facîs 

nt deoet te , 

qnum impetro onin gratia 

istnc , quod postulo. 

DAVUS. 

Smn yerus. 
BTBBHIA. Herns , 
quantum andîo, 
excidit uxore. 
SIMO. Jam nunc 
iintro, 

ne sies în mora, 
quMm opu' sit. 

PAMPHILT7S. Eo. (i4bt<.) 

BTBBHIA. Fidemne 

esse houiini cuîquam 

innnllare! 

Hlnd verbum est verum , 

quod solet dici vulgo : 

OMNES MALLE 

ESSE MSLITJS 

SIBI 

QUAM ALTEBI. 

Renimtiàbo, 

nt det mihi malnm 

pro hoc màlo. 

{Abu,) 

DAVUS, SIMO. 
DAYUS (secwn). Hio 
crédit nunc 
me portare sîbi 
aliquam fallaciam , 
et me restitisse Mo 
ea gratia. 



DATE. 

n (Simon) s'est tu (U ne dit plus rien ). 

BTBBHIE. Qu'a-t-il dit? 

SIMON. Tu fais 

comme il convient toi faire , 

puisque j'obtiens de bonne-grâce 

cette-chose, que je te dwnande. 

DATE. 

Je suis véridique (je l'avais bien dit). 

BTBBHIE. Mon maître , 

autant que (à ce que) j'entends , 

est tombé de (a perdu) son épouse. 

SIMON. Dès-à-présent (maintenant) 

va là dedans ( à la maison ) , 

pour que tu ne sois pas en retard , 

lorsque besoin pourra-être (sera). 

PAMPHILE. J'y vais. (H i'en-va. ) 

BTBBHIE. Faut-il que la bonne-foi 

ne soit à un homme quelconque 

en aucune chose I 

Ce mot-là est vrai , 

qui a-coutume d'être dit communément: 

QT7B TOUT LE MONDE AIME-MIEUX 

les choses êtbe mieux (bêussib) 

POUB soi 

QUE POUB UN AUTEB. 

Je vais-annoncer cela à mon maître , 
afin qu'il donne à moi du mal 
pour ce mal ( cette mauvaise nouvelle), 
(iî s'en-va, ) 

DAVE, SIMON. 
DAVB (d part). Celui-ci (Simon) 
croit maintenant 
moi apporter à lui 
quelque fourberie , 
et bioi être resté ici 
pour ce motif. 
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SIMO. 

Quid Davus narrât? 

DAVUS. 

Mque quidquam nunc quidem. 

SIMO. 

Nilne?Hem! 

DAVUS. 

Nil prorsus. 

SIMO. 

Atqui exspectabam quidem. 

DAVUS. 

Praeter spem evenit; sentio: hoc maie habet virum. 435 

SIMO. 

Potin* es * mihi verum dicere? 

DAVUS. 

Nil facilius. 

SIMO. 

Num illi molestse quidpiam hœ sont nuptise , 
Hujusce propter consuetudinemhospitae? 

DAVUS. 

Nihil hercle ; aut si adeo , bidui est , aut tridui 

Haec sollicitudo: nostin'? deinde desinet; 4iO 

Etenim ipsus secum recta reputavit via. 

SIMO. 

Laudo. 

SIMON. Que dit Dave? 

DATE. Ma foi, juste autant que tout à l'heure. 

SIMON. Comment? Rien? Ha! 

DAVB. Bien du tout. 

SIMON. Je m'attendais pourtant à quelque chose. 

DATE. Voilà son attente trompée! je le vois. Il enrage. 

SIMON. £s-tu homme à me dire la vérité? 

DATE. Rien de plus aisé. 

SIMON. Ce mariage ne lui fiût il pas un peu de peine, à cause do 
sa liaison avec ce^te étrangère? 

DATE. Non, vraiment: ou, si oela le fôche, oe sera rafîaire de 
deux ou trois jours ; vous le connaissez ; ensuite il n*y songera plus ; 
en effet il a réfléchi , et il prend la chofe Comme il faut. 

SIMON. Il fait bieui 
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filMO. Quid 

Davus narrât? 

SAvus. Nuno quidem 

quidquam 

œque. 

siMO. Nilne ? Hem ! 

DAVTTB. Nil prorsus. 

SIMO. Atqui quidem 

ezpectabam. 

i>AVU8. Evenit 

prseter spem ; 

sentio : 

hoc habet maie vimm. 

SIMO.. Esne potis 

dicere venim mihî ? 

DAVUB. Nil facilius. 

SIMO. Nom hsB nuptise 

Bunt qtiidpiam 

molestœ illi , 

propter consuetudinem 

hujascehospîtœ? 

DAVUS. Nihil hcrcle; 

ant si adeo , 

hsec sollicitudo 

est bidui , aut tridui : 

nostin* ? 

deinde desinet ; 

etenim reputavit 

ipsQs secum 

recta via. 

anco. Laudo. 



BIMON. Qu'eat'Ce-que 

Dave dit? 

DAVE. Pour-le-moment certes 

je dit toute espèce de chose 

8ur-le-même-ton (je ne dis rien). 

SIMON. Tu ne dis rien ? Ah ! 

DATE. Rien du-tout. 

SIMON. £t-pourtant certes 

j'attendais que tu dirais quelque chose. 

DAYB. La chose est arrivée 

contre son attente ; 

je m'«n aperçois : 

cela met mal-à-l'aise notre homme. 

SIMON. Es-tu capable 

de dire vrai à moi ? 

DATE. Rien de plus facile. 

SIMON. Est-ce-que ces noces 

«ont en-quoi-que-œ-soît 

fâcheuses à lui , 

à cause de la liaison 

de (avec) cette étrangère (Glycérie ) ? 

DATE. £n-rien par-Hercule ; 

ou si elles sont ainsi , 

cette peine (contrariété) 

est de deux-jours ou de trois-jours : 

connais-tu (tu connais bien) ton fils ? 

ensuite elle cessera ; 

en effet il a réfléchi 

lui-même avec-soi 

par le droit chemin (comme il faut \ 

SIMON. Je l'en loue. 
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DAvrs. 
Dum licitum est ei, dumque SBtas tulit, 
Amavit; tum id clam * : cavit ne unquam infamiae 
. Ea res sibi esset, ut virum fortem decet. 
4 Nunc uxore opus est ; animum ad uxorem adpulit. 445 

•^ SIMO. 

Subtristis visu*st esse aliquantulum mihi. 

DAVUS. 

Nil propter hanc rem ; sed est quod tibi succenseat. 

SIMO. 

Quidest? 

DAVUS. 

Puérile est. 

SIMO. 

Quidnamest*? 

DAVÙS. 

NU. 

SIMO. 

Qmn die ; quid est? 

DAVUS. 

Ait nimium parce facere sumptum. 

SIMO. 

Mené? 

DAVUS. 

Te. 
« Vix, inquit, drachmis obsonatus est decem ' : 450 

Num filio videtur uxorem dare? 



DATB. Tant qu'il lui a été permis , et que l'âge le comportait , il a 
aimé, mais sans éclat, mais sans compromettre jamais sa réputation 
d'homme d'honneur. Aujourd'hui il faut se marier, il ne rêve plus 
que mariage. 

siMOK. J'ai cru remarquer cependant un petit fond de tristesse. 

t>AVE. Oh ! cela n'a rien de commun avec ce mariage : mais il y a 
une chose qui le fâche contre vous. 

SIMON. Qu'est-ce que c'est? 

DAVE. Pur enfantillage. 

suroN. Mais encore? 

DAVE. Rien. 

SIMON. Mais enfin , qu'est-ce que c'est? dis-le moi. 

BAVE. Il prétend que l'on fait les choses trop mesquinement- 

SIMON. Qui? moi? 

DAVE. Vous. A peine, dit-il, mon père a-t-il fait pour dix 
drachmes de provisions. Dirait-on qu'il marie son fils? Qui de 
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dàvtts . Dmn est licittnn eî, davb. Tant-quMl a été permis à luî , 



dnmqne SBtas tuUt , 

amavît ; 

tum id dam : 

cavit ne imqnam 

ea res esset sîbî infamise , 

nt decet vimm fortem. 

Nuno opus est^ore ; 

adpnlit animnm 

ad Qzorem. 

siMo. Est -visas mîM esse 

aliqnantalmn snbtristis. 

DAYUS. îni 

propter hano rem ; 
8ed est quod 
snocenseat tibl. 
SIMO. Quid est? 
DAVD8. Est puérile. 
SIMO. Quidnam est? 
DAVus. Nil. 



et tant-que l'âge Ta comporté i 

il a aimé; 

mats alors il a fait cela en-seoret : 

il a pris-garde que jamais 

cette chose ne-fÙt à lui à honte , 

comme il convient àun homme d'honneur. 

Maintenant besoin est d'une épouse ; 

il a dirigé (porté) ion esprit 

vers une épouse. 

SIMON, n a semblé à moi être 

quelque^peu mélancolique. 

DATE. Il ne l'est fn-rien 

à cause de cette chose ; 

maïs un point est pour-lequel 

il peut-être-fôché contre toi. 

SIMON. Qu^est-ce? ^ 

DAVE . C'est puéril (c'est un enfantillage) . 

SIMON. Qu'est-ce donc? 

DAVE. Rien. 



8IM0. Quîn die; quid est? simon. Mais dis; qu'est-ce? 



DAVUS. Ait 

facere sumptum 
pjminm parce. 
BiMO. Mené ? 
DAVUS. Te. 
« Vix , înquit , 
est obsonatus 
decem drachmis. 
Num videtur 
dare uxorem filîo ? 



DAVE. n prétend 
qu'on fait la dépense 
trop mesquinement. 
SIMON. Moi? 
DAVB. Toi. 

« A-peine, dit-il, 
a-t-il fait- jes-provisions 
pour dix drachmes. 
Est-ce-qu'il semble 
donner une épouse à «on fils ? 
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Quem, inquit, vocabo ad cœnam meorum aequalium 
Potissimum nunc ? » Et, guod diceDdum hic siet, 
Tu quoque perparce nimium. Non laudo. 

SIMO. 

Tace. 
DAvus {secum), 
Ck)mmovi. 

SIMO. 

Eco îstaec recte ut fiant videro. i55 

(Secum,) Quidnam hoc re • est? Quidnam volt hic veteralor 

sibi? 
Nam si hic mali est quidquam , hem illic est huic re caput. 

MYSIS, SIMO, DAVUS , LESBIA •. 

MTSIS. 

Ita pol quidem res est , ut dixti ', Lesbia: 
Fidelem haud ferme mulieri invenias virum. 

SIMO (cuiDavum). 
Ab Andria est ancilla haec ; quid narras? 

DAVUS. 

Ita est. 460 

MTSIS. 

Sed hic Pamphilus... 

SIMO. 

Quid dicit? 

mes amis iuvîteraî-je de préférence à souper? Et tenez , entre nous, 
vous allez aussi un peu trop à Tépargne. Je n'approuve pas cela. 

SIMON. Tais- toi. 

DAVE {à part). Bon ! je Tai intrigué. 

SIMON. J'aurai soin que tout se fasse comme il convient. 
(À part.) Mais que veut dire tout ceci? et que prétend ce vieux coquin? 
S'il se fait ici quelque chose de mal , on est bien sûr de le trouver à 
la tdte. 

MYSIS, SIMON, DAVE, LESBIE. 

HTSiB. Vous avez, ma foi, raison, Lesbie; rien de plus rare 
qu'un amant fidèle. 

SIMON (d Dovb), Cette fenSne-là est de chez l'Andrienne; qu'en 
dis-tu? 

DAYB. Oni,enefiPet. 

Mrsis. Quant àPamphile.... 

SIMON. Que dit-elle? 
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Quem, inquit, 

meoram sodalium 

vocabo nunc potissimum 

ad cœuam ? » 

Et , qnod siet dicendnm 

hic, 

tu quoqne 

nimiam perparoe : 

Non laudo. 

siMO. Tace. 

DAVU8(Mcum). Commovî. 

smo. Ego videro 

nt istœc fiant recte. 

{Secum.) Quidnam re 

hoc est? 

quidnam volt sibi 

Me veterator? 

Nam si hic 

Quidqnam inali est, 

hemilKc 

est caput huic re. 

MYSIS, SIMO, 
DAVUS, LESBU. 

MT8I8. Pol quîdem 

res est ita, 

ut dixti, Lesbia : 

haud invenias 

ferme virum 

fidelem mulierî. 

SIMO {odDavtm). 

Hsec ancilla 

est ab Andria ; 

quid narras ? 

DAVUS. Est ita. 

M18I9. SedhicPamphilu?. 

»IM0. Quiddicît? 



Lequel , dit-il , 
de mes camarades 

inviterai-je maintenant de préférence 
au souper? » 

Et , ce-qui peut-bien-être à-dire 
ici (entre nous) , 
toi aussi 

tu fais les choses trop chichement : 
Je ne t approuve pas. 
SIMON. Tais-toi. 
• DAVE [à part). Je rai remué ( piqué). 
SIMON. Moi je verrai 
à-ce-que ces-choses-là se fassent bien. 
{À part.) Quoi-donc de chose 
cela est-il (qu'est-ce donc que cela)? 
Quoi-donc veut pour soi 
ce vieux-routier? 
Car si ici 
quelque mal est, 
oh! celui-là 
est la tête à cette chose (en est Fauteur). 

MYSIS, SIMON, 
DAVE, LESBIE. 

MYSIS. Par-PoUux assurément 

la chose est ainsi, 

comme tu as dit, Lesbie : 

tu ne trouverais (on ne saurait trouver) 

presque un seul homme 

fidèle à ime femme. 

SIMON (d Dave). 

Cette servante 

est de-chez PAndrieime; 

qu*«n dis-tu? 

DAVE. C'est ainsi. 

MYSIS. Mais ce Pamphile.... 

SIMON. Que dit-elle? 

6 



82 ANDRIA. 

MTSIS. 

Firmavit fidem. 

SIMO. 4 

Hemi 

DAVUS. 

Utinam aut hic surdus , aut haec muta facta sit ! 

MYSIS. 

Nam , quod peperisset , jussit tolli. 

SIMO. 

Jupiter ! 
Quid ego audio ? actum est , siquidem haec vera praedicat. 

LESBIÂ. 

Bonum adolescentis narras ingenium*. 

MYSlS. 

Optumum. 465 

Sed sequere me intro, ne in mora illi sis. 

LESBIA. 

Sequor. 
[Mysis et Leshia aheufiL) 
DAVtJS (secum), 
Quod remedium nunc huic malo inveniam? 
SIMO (secum), 

Quid hoc? 
Adeon* est démens? Ex peregrina...! Jam scio. Ah I 
Yix tandem sensi stolidus. 

DAVUS. 

Quid hic sensisse ait? 



Morsis; n a donné un gage de sa fidélité. 

siMOK. Ho ! ho ! 

DAVE. Que n'est-il sourd, ou que n'est-elle muette? 

MTSIS. Car il a ordonné qu'on élevât l'enfant dont elle acoou- 
cHeràit. 

SIMON. Jupiter! qu'entends-je ? C'en est fait si elle dit vrai. 

liESBiE. A ce qu'il paraît, il est d'un bon caractère, ce jeune 
homme. 

HTSIB. Excellent. Mais entrons , de peur que vous n'arriviez trop 
tard. 

LESBIE. Je vous suis. (Mysis et Lesbie s'en vont,) 

DAVE (à part). Comment parer maintenant à ce malheur? 

SIMON (à part). Qu'est-ce que c^est que cela? serait-il assez fou? 
D'une étrangère....' Ah I m'7 voilà. A la fin pourtant je comprends, 
sot que je suis ! 

PAVE. Que dit-il qu'il comprend? 



î^^în^"; 



imis. Fîrmavit fidem. 

siMO. Hem! 

i>AVU9. TJtinam 

aut Mo surdus, ^ 

aut hœc facta sit muta ! 

MTSis. Nam, quod 

peperisset, 

j assit tollî. 

SIM o. Jupiter ! 

qnidego audio? 

Actam est, siquidem 

haec prsedicat vera. 

i<£SBiA. Narras 

bonum ingenium 

adolescentis. 

MTSIS. Optomum. 

Sedsequereme intro, 

ne sis in mora 

iUi. 

UB8BUL, Sequor. 

{MysU et Leshia àbewit,) 

i>A.TUB (»ect*w). 

Qnod remedium 

invenîam nunc htûc malo? 

SIHO (»eoMw). Quid hoc ? • 

estne adeo démens? 

Experegrina...! 

Jam scio. Ah ! 

Vix tandem sensi stolidus. 

i>Avus. Quid ait liic 

^ensissç? 
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MTSIS. n a garanti sa foi. 

SIMON. Ah! 

DATE. Plût-aux-dieuz 

ou que celui-ci fût devenu sourd, 

ou que celle-ci fût devenue muette! 

MYSis. Car, quelque enfant que 

eUe-aurait-mis-(elle mît) au jour, 

il a ordonné qu'il fût élevé. 

SIMON. Jupiter! 

quoi moi entends-je? 

Cen est fait, si-toutefois 

celle-ci dit des choses vraies. 

LESBiE. Tuparles-W 

d'un bon caractère 

de jeune-homme. 

MTSIS. Excellent. 

Mais suis-moi Zd-dedans (à la maison), 

de peur que tu ne sois en retard 

pour elle (Glycérie). 

LESBIE. Je suis. 

[Mysis et Lesbie s'en-vont,) 

DATE (à part). 

Quel remède 

trouverai-je maintenant à ce mal? 

Simon (à part.) Qu*es<-ce que cela? 

est-il (Pamphile) tellement fou? 

D'une étrangère... ! 

Enfin je devine ! Ah ! 

A-peine à-larfin ai-je compris, sot que je 

DAVE. Que dit celui-ci [«Mi». 

avoir compris? 
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SU ANDRIA. 

SI MO, 

Hœc primum adfertur jam mihi ab hoc rallacia. i70 

Hanc simulant parère, quo Ghremetem absterreant. 
Hui, tam cito? Ridiculum. Postquam ante ostium 

{Ad Davum.) 
Me audivil stare, adproperat. Non sat commode 
Divisa sunt temporibus tibi, Dave, haec. 

DAVUS. 

Mihin*? 

SIMO. V 

Num immemores discipuli ? 

DAVUS. 

Ego quid narres nescio* i75 

siMO [secum). 
Hiccine, si me imparatum in veris nuptiis 
Adortus esset, quos mihi ludos redderet ! 
Nimc hujus periclo fit; ego in portu navigo. 

LESBIA, SIMO, DAVUS. 

LESBIÂ. 

Adhuc, Archiilis, quœ adsolent, quaeque oportent * 

Signa esse ad salutem, omnia huic esse video. 480 

SIMON. Ouï ; voilà le premier piège où m'attend ce fripon. On 
feint que cette fille accouche, pour empêcher Chrêmes.... Ho! ho! si 
vite? voilà qui est plaisant. Lorsqu'elle apprend que je suis devant 
sa porte, elle se hâte d'accoucher. Dave, tu n'as pas bien divisé les 
actes de ta comédie. 

i>AVE. Moi! 

SIMON. Est-ce que tes acteurs ont oublié leurs rôles? 

DAVE. Je ne sais ce que vous voulez dirç. 

SIMON (à part). Si mon projet de mariage eût été sérieux, et que 
ce drôle-là m'eût ainsi attaqué à l'împroviste , quel tour il m'eût 
joué ! Mais le danger est maintenant pour lui , et je sms dans le port. 

LESBIE, SIMON, DAVE. 

LESBIE. Jusqu'à présent, Archiilis, je ne vois là que les sym- 
ptômes d'un heureux accouchement. Commencez par la baigner; 
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BiMO. Haecfallacia 

ab hoc 

adertur mihi 

jam prlmum. 

Simulant hanc parère, 

qno absterreant 

Chremetem. 

Huî ! tam cito? 

Ridiculnm. 

Postquam audivit 

me stare ante ostium, 

adproperat. 

{Àd Davum.) Haec, Dave, 

non sont divisa tibi 

sat commode 

temporibns. 

DAVUS. MiMne? 

8IKO. Knm 

disciptdi 

immemores? 

DAVUS. Egonescio 

qnîd narres. 

BIMO (seeum), Hiccine, 

si esset adortus 

me imparatum 

in veris nuptiis, 

quos ludos redderet mihi ! 

nunc fit 

periclo hujus ; 

ego navigo in portu. 

LESBU, SIMO,DAVUS. 



SIMON. Cette fourberie 

venue de (imaginée par) lui (Dave) 

est présentée à moi par celui-ci 

dès-l'abord (toute fraîche). 

Ils feignent que cette fille accouche, 

afin quMls détournent 

Chrêmes de noui donner ta fille. 

Oh! sitôt? 

C'est plaisant. 

Lorsqu'elle a appris 

que j'étais devant «o porte, 

elle se hâte d'accoucher, 

{À Dave.) Ces incidente Dave, 

n'ont pas été divisés (classés) par toi 

assez à-propos 

pour les temps où chacun devait arrivsT. 

DAVB. Par moi? 

SIMON. Est-ce-que 

tes disciples (acteurs) 

sont oublieux de leurs rôles? 

DATE. Moijene-sais 

quoi tu veux-dire. 

SIMON (d part.) Ce-/"npon-là, 

s'il eût attaqué 

moi n'-étant-pas-prêt 

à-l'occasion de vraies noces, 

quelle pièce il eût jouée à moi ! 

maintenant la chose se fait 

au péril de lui ; 

moi je navigue dans le port. 

LESBIE, SIMON, DAVE. 



LBSBIA. Adhuc, Archillis, lesbib. Jusqu'ici, Archillis , 

video omnia signa, je vois que tous les symptômes » 

quœ adsolent, qui ont-coutimie d'^<re, 

quœque oportent esse et qui doivent être 

ad salutem) pour le salut d'une accoucheef 



86 ANDniA. 

Nunc primum fac istœc lavet; post deinde, 
Quod jussi ei dari bibere, et quantum imperavi, 
Date : mox ego hue revertor. 
Per ecastor scitus puer natus est Pamphilo. 
Deosquaesoutsitsuperstes; quandoquidem ipse est ingénie 
bono; i85 

Quumque huic veritus est optumae adolescenti facere injuriam. 

{AhiL) 

SIMO. 

Vel hoc quis non credat, qui norit te, abs te esse ortum? 

DAVUS. 

Quîdnam id est"? 

SIMO. 

Non imperabat coram quid opus facto esset puerperae; 
Sed postjïuam egressa est. illis quae sunt intus, clamât de via. 
Dave, itane contemnor abs te? aut itane tandem idoneus 490 
Tibi videor esse, quem tam aperte fallere incipias dolis? 
Saltem adcurate *, ut metui videar : certe, si resciverim... 

DAVUS [secum). 
Certe hercle hic nunc ipsus se fallit, haud ego. 

SIMO. 

Edixin' tibi? 



puis vous lui donnerez à boira ce que j'ai ordonné, et la dose pres- 
crite. Je reviens dans l'instant. Pamphile a là, par ma foi, un joli 
petit garçon. Plaise aux dieux de le lui conserver, puisqu'il est d'un 
si bon naturel , puisqu'il n'a pas fait à cette excellente jeune fille 
l'affront de l'abandonner. 

{Elle s'en va.) 

SIMON. Peut-on te connaître, et douter que tout ceci ne soit ton 
ouvrage? 

DAVE. Comment? tout ceci I 

SIMON. Quoi ! elle n'ordonne rien dans la maison de ce qu'il faut 
faire à l'accouchée; et à peine est-elle sortie, qu'elle le crie de la rue 
à celles qui sont restées en dedans ! Dave, me méprises-tu donc à ce 
point? Me croîs-tu donc capable de donner dans des ruses si ouvot- 
tement grossières? Mets-y du moius un peu de finesse, afin que je 
puisse croire que tu me crains : certes , si je viens à découvrir.... 

DAYB {à part). Pour le coup, c'est bien lui qui se trompe lui- 
même; ce n'est pas moi. 

SIMON. Ne t'ai-je pas averti? Ne t'ai-je pas défendu de faire aucux^ 
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esse huic. 

Nnnc primum fac 

istœc lavet ; 

post deînde , 

date qnod jnssî 

dari ei bibere, 

et quantum imperavi : 

ego mox revertor bue. 

Ëoastor perscitus puer 

est natns Pampbilo. 

Quseso deos 

ut sit superstes ; 

quandoquidem ipse 

est bono ingenio ; 

quumque est veritus 

lacère injuriam 

buic optumœ adolescenti. 

{Âbit.) 
siMO. Quis, 
qui norit te , 
non credat 
vel boc 
^ essefi[>rtum abs te ? 
DAVUS. Quidnam est id? 
SIMO. Non imperabat 
»/ l'ooram 

quid opus esset facto 

puerpersB ; 

sed postquam est egressa , 

clamât de via 

ilLis quœ sxmt intus. 

ODave, 

contemnome ita abs te ? 

aut tandem videor tibi 

esse ita idoneus 

quem incipias 

feUere dolis 

tam aperte? 

Saltem adcurate, 

ut videar metui » 

certe , si resciverim.... 

DAVUB (aecuf»). 

Certe hercle 

bicnunc 

fallitseipsus, 

baad ego. 

8IHO. Ëdixin' tibi ? 



sont à celle-ci. 

Maintenant d*abord fais-en-sorte 

qu'elle m lave ( prenne un bain ) ; 

puis ensuite, 

donnez-iut ce-que i*ai ordonné 

être donné à eÛe à boire , 

et autant-que j*ai commandé : 

quant-à moi bientôt je reviens ici. 

Par-Castor un fort-gentil enfant 

est né à Pampbile. 

Je prie les dieux 

qu'il soit survivant (l'enfant) ; 

puisque lui-même (Pampbile) 

est d'un bon naturel ; 

et puisqu'il a craint 

de faire afiront 

à cette excellente jeune-fille. 

( Elle s'en-va, ) 
SIMON. Quelle pcrjontw, 
qui connaîtrait toi , 
ne croirait pas 

qu'encore cela (cette invention) 
est né (venu) de toi ? 
DAVE. Qu'est-cc-donc que cela? 
SIMON. Quoi l elle ne commandait pas 
en-présence de Vaccoudiée 
quoi besoin était ^étre fait 
à l'accoucbée; 
et lorsqu'elle est sortie , 
elle crie de la rue 

à celles qui sont dedans (dans la maison) 
ODave, 

suis-je méprisé à-ce-poînt par toi? 
ou enfin semblé-je à toi 
être si conamode 
lequel tu entreprennes 
de tromper par des ruses 
si ouvertement? 
Agis du moins avec-finesse, 
de-sorte-que je paraisse être craint : 
certes , si je viens-à-apprendre.... 
DAVE {à ftart). 
Certainement par-Hercule 
cet homme maintenant 
se trompe lui-même, 
et ce n'est pas moi qui le trompe. 
SIMON. Ai-je averti toi? oui ou non? 



88 ANDRIA. 

Interminatus sum ne fàceres? Num veritus? Quid rettulit? 
Credon' tibi hoc, nunc peperisse hanc e Pamphilo? 495 

DAvus {secum), 
Teneo quid erret ; quid ego agam habeo. 

SLMO. 

Quid taces? 

DAVUS. 

Quid credas? quasi non tibi renuntiala sint haec sic fore. 

SIMO. 

Min* quisquam? 

DAVUS. 

Eho! an tute intelloxti hoc adsimulari? 

SIMO. 

Inrideor. 

DAVUS. 

Renuntiatum est : nam qui istaec tibi incidit suspicio? 

SIMO. 

Qui? quia te noram. I 

DAVUS. 

Quasi tu dicas, factum id consilio meo. 500 

SIMO. 

Certe enim scio. 

DAVUS. 

Non satis me pernosti etiam, quahssini, S'imo 



tour de ton métier? As-tu tenu compte de mes menaces? A quoi 
donc ont-elles servi? T'imagines-tu m* avoir fait croire qu'elle vient 
de mettre au monde un enfant de Pamphile ? 

DAVB (à part). Bon ! je vois son erreur, et ce qu'il me faut faire. 

SIMON. Hé bien ! tu te tais? 

DAVB. Pourquoi le croiriez -vous? comme si on ne vous avait pas 
prévenu qu'il en serait ainsi ? 
•SIMON. Moi! quelqu'im m'a prévenu? 

DAVE. Quoi! vous auriez deviné de vous-même que tout ceci n'est 
qu'un jeu? 

SIMON. Tu te moques de moi. 

DAVE. On vous l'a dit ; comment, sans cela, vous serait venu ce 
soupçon? 

SIMON. Comment? parce que je te connaissais. 

DAVE. Vous voulez peut-être dire que cela s'est fait par mon 
conseil. 

SIMON. Oh ! j'en suis convaincu. 

DAVE. Vous ne me connaissez pas bien encore, Simon; vous ne 
savez pas quel homme je suis. 



I 



interminatas sum 
nefaceres? 
•'Nuruiveritns? 
Quid retulit? 
Credon' tibi hoc , 
nunc hanc 

peperisse e Pamphilo ? 
DAVUS ( secum). Teneo 
quid erret : 
habeo qnid ego agam. 
SiMO. Quid taces? 
DAVU8. Quid credas? 
quasi hœc 

non renuntiata siut tîbl 
fore sic. 

BiMO. Quisquamn' 
mi? 
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<'ai-je défendu-avec-menace 

de faire atn«t? oui au non? 

Est-ce-que tu as respecté ma défense ? 

Que t'& importé? 

Crois-je toi sur ce point, 

que maintenant cette fille 

n accouché du fait de Pamphile ? 

DAVE (à part ). Je saisis 

en quoi il se trompe : 

j'ai (je sais) quoi moi je dois-faire. 

SIMON. Pourquoi te tais-tu? 

DAVB. Pourquoi le croirais-tu? 

comme-si ces-choses 

n'avaient pas été annoncées à toi 

devoir-être ainsi. 

SIMON. Est-ce-que personne 

a annoncé cela à moi ? 



DAVUS . Eho I an întellexti dave. Quoi ! as-tu deviné 



tute 

hoc adsimulari ? 

SIMO. Inrideor. 

DATUS. Renuntiatum est 

nam qui istsec suspicio 

incidittibi? 

SIMO. Qui? 

quia noram te. 

DATUS. Quasi tu dicas , 

id factum meo consilio. 

siuo. Scio enim certe. 



toi-même 

que cela était feint? 

SIMON. Je suis raillé par toi. 

DAVE. La chose a été annoncée à toi 

car comment ce soupçon-là 

est-il venu à toi ? 

SIMON. Comment? 

parce que je connaissais toi. 

DAVE. Comme-si toi tu disais 

cela avoir été fait par mon conseil. 

SIMON. Je le sais en effet à-coup-sûi 
DAVUS. Non pemosti me dave. Tu ne connais pas moi 
etiam satls , Simo , encore assez , Simon , 

quàlis slm« quel je suis. 



90 AMDBIA. 

SDfO. 

Egone te? 

DAVUS, 

Sed si quid narrare occœpi, continuo dari 
Tibi verba censés. 

SIHO. 

Falso*. 

DAVUS. 

• Itaque hercle nil jam mutire audeo. 

SIMO. 

Hoc ego scio unum, neminem peperisse hic. 

DAVUS. 

Intellexti enim. 
Sed nihilo secius mox puergm hue défèrent ante ostium. 505 
Id ego jam nunc tibi renuntio, hère, futurum, ut sis sciens ; 
Ne hoc posterius dicas, Davi factum consilio aut dolis : 
Prorsus a me opinionem hanc tuam esse ego amotam volo. 

SIMO. 

Unde id scis? 

DAVUS. 

Audivi et credo : multa concurrant simul 
Qui conjecturam hanc nunc facio : jam primum hsec se e Pam- 
philo 540 

Gravidamdixitesse ; inventumest falsum. Nunc,postquamYidet 
Nuptias domi adparari, missa est ancilla illico 

SIMON. Moi , je ne te connais pas ? 

DAVB. Je n'ouvre pas plutôt la bouche que vous vous imaginez que 
je VQUS trompe. 

SIMON. J'ai tort sans doute. 

DAVE. Aussi je n'ose plus souffler mot. 

SIMON. Tout ce que je sais , c'est que personne n'est accouché ici. 

DAVE. Vous l'avez deviné. Mais on n'en va pas moins apporter nn 
enfant devant votre porte ; je m'empresse de vous en prévenir, mon 
cher maître, afin que vous soyez averti, et que vous ne veniez pas 
dire après : Voilà encore un tour de Vave l Je veux absolument 
détruire la mauvaise opinion que vous avez de moi. 

SIMON. D'oà sais-tu cela ? 

DAVE. Je l'ai entendu dire , et je le crois. Une foule de circon- 
stances concourent à me le faire conjecturer. D'abord cette fille s'est 
dite grosse de Pamphile ; cela s'est trouvé faux. Aujourd'hui qu'elle 
voit faire ici des préparatifs de noce , vite elle a envoyé sa servante 
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snio. Egonete? 
DAVus. Sed si occœpi 
narrareqidd, 
continuo censés verba 
dari tîbî. 
siMO. Falso. 
DAVUS. Itaque liercle 



mutire nil. 

snio. Ego scîo boc nntuu, 

nemînein peperisse hic. 

DATUS. Intellextî enîm. 

Sed nihilo secius mox 

défèrent puerum 

hnc ante ostîoin. 

Ego jam nunc , hère , 

remintio tibî , 

id fdtumm , 

nt sis sciens ; 

ne dicas posterius hoc , 

factum consilio 

ant dolis Davi : 

ego volo prorsns 

banc opinionem tuam 

esse amotam a me. 

SIMO. Unde scisid? 

DAVUS. Ândivi 

et credo : 

milita concurmnt sîmul 

qui facio nunc 

banc conjecturam : 

jam primum hœc 

dîxit se esse gravidam 

e Pompbilo ; 

inventum est falsnm. 

Nunc, postquam videt 

ûuptias adparaïp 



SIMON. Moi je ne connais pas toi? 

DAVE. Mais si je commence 

à dire quelque-chose , 

aussitôt tu penses que des mots 

sont donnés à toi (que je te trompe). 

SIHOK. Je le pense à-tort. 

DAVB. Aussi par-Hercule 

je n'ose plus 

ouvrir-la-bouche pour rien. 

SIMON. Moi je sais ceci seulement 

que personne n*a accouché ici. 

DAVE. En effet tu l'as deviné. 

Mais néanmoins .bientôt 

on déposera im enfant 

ici devant ta porte. 

Moi dès-à-présent , mon maître, 

j'annonce à toi 

que cela sera, 

afin que tu sois le sachant ; 

pour que tu ne dises pas plus tard ceci, 

que c'a été fait par le conseil 

ou par les ruses de Dave : 

moi je veux absolument 

que cette opinion de-toi 

soit éloignée de moi. 

SIMON. D'où sais-tu cela? 

DAVE. Je l'ai entendu-dire 

et je le crois : 

bien-des-choses concourent ensemble 

pourquoi je fais maintenant 

cette conjecture : 

tout d'abord cette fille (Glycérie ) 

a dit qu'elle était enceinte 

du fait de Pamphile ; 

cela s'est trouvé faux. 

Maintenant, comme elle voit 

que des noces se préparent 




92 ANDRIA. 

Obstetricem accersitwm ad eam, etpuerum ut adferret simul. 

Hoc nisi fit, puerum ut tu^ideas, nil moventur nuptiae. 

SIMO. 

Quid ais? quum intellexeras 51 5 

Id consilium capere, cur non. dixti extemplo Pamphilo ? 

DAYU8. 

Quis igitur eum àb illa abstraxit, nisi ego? Namonmes nos 

quidem 
Sdmus quam misère banc amarit; nunc sibi uxorem expetit. 
Postremoid mibi da negoti; tu tamen idem bas nuptias 
Perge facere, ita ut facis; et id spero adjuturos deos. 520 

SIMO. 

Imo abi intro; ibi me opperire, et quod parato opus est, para. 

(Davus abit) 
Non impulit me, baec nunc omnino ut crederem : 
Atque haud scio an, quse dixit, sint vera omnia ; 
Sed parvi pendo. Illud mibi multo maxumum est, 
Quod mibi pollicitu* st ipsus gnatus. Nunc Chremem 525 



chez l'accoacheuse, avec ordre d'apporter un enfant. Si Ton ne vient 
pas à bout de vous faire voir un eafant , on ne dérange rien à ce 
mariage. 

SIMON. Que dis-tu là ? Lorsque tu t'es aperçu du complot , que 
ne le disais-tu sur-le-champ à mon fils ? ^ » 

DAVE. Et qui donc l'a arraché à cette fille, si ce n'est moi? Car 
nous savons tous combien il en était fou. Aujourd'hui il désire se 
marier. Enfin, laissez-moi le soin de cette affaire, et vous cependant 
continuez de travailler à ce mariage , comme vous faites , et j'espère 
que les dieux vous aideront. 

SIMON : Entre plutôt au logis ; va m'y attendre , et prépare tout ce 
qui est nécessaire. {Dave s'en va.) Non , il ne m'a pas complètement 
persuadé, et cependant tout ce qu'il dit là pourrait bien être vrai ; 
mais peum^importe. Ce qui me touche beaucoi^ plus, c'est la promesse 
de mon fils. Allons maintenant trouver Chrêmes ; je I^rîerai de loi 
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doxni, 

ancilla mîssa est illico 
accersitum obstetricem 
adeam, et simtil 
ut adferret puerum. 
Nisi hoc fît , 
ut tu videas puerum , 
nuptiœ moventur nil. 
siMO. Quid ais? 
quum intellexeras 
capere id consilium , 
cur non dixti extemplo 
Pamphilo ? 
DAVU8. Quis igitur 
àbstraxit eum ab illa, 
nisi ego ? 

Nam nos omnes quidem 
scîmus quam misère 
amarit lûmc ; 
nunc expetit sibi 
uxorem. 

Postremo âamihi 
id negotî ; 
tatamen 
idem 

perge facere bas nuptias , 
ita ut facis ; 
et spero deos 
adjuturos id. 
8IH0. Imo 
abi intro ; 
opperire me ibi , 
et para, quod opus est 
parato. {Davua abil.) 
Non impulit me , 
utcrederem nunc 
omnino hsec : 
atque haud scio 
anomnia, quœdixit, 
sint vera ; 
^ sed pendo parvi. 
niud est mihi 
multo maxumum , 
quod goatusipsus 
pollicitus est mihi. 
Nunc 
conveniam Chremem $ 



à la maison (ici), 

une servante a été envoyée sur-le-champ 

pour-faire-venir Taccoucheuse 

auprès d'elle , et en-mÔme-temps 

afin qu'elle apportât un enfant. 

Si cela n'arrive pas , 

que toi tu voies un enfant , 

ces noces ne sont dérangées en rien. 

SIMON. Que dis-tu? 

puisque tu avais compris 

qu'eue (Glycérie) formait ce dessein , 

pourquoi ne Z 'as-tu pas dit sur-le-champ 

àPamphile? 

DAVB. Qui donc 

a arraché lui à elle , 

si-ce-n'est moi? 

Car nous tous certes 

nous savons combien éperdument 

il a aimé cette fille; 

maintenant il demande pour lui 

une épouse. 

Enfin donne à moi (confie-moi) 

cette tâche (de démasquer l'intrigue) ; 

toi cependant 

le même ( persistant dans ton dessein ) 

continue à préparer ces noces , 

ainsi comme tu les prépares ; 

et j'espère que les dieux 

favoriseront cela. 

SIMON. Mais plutôt 

va-t'-en Id-dedans (à la maison); 

attends-moi là (attends-m'y) , 

et prépare ce-que besoin est 

à^étre préparé. {Dave s'en-va, ) 

Il n'a pas déterminé moi , 

à ce je crusse maintenant 

entièrement ces explicationë : 

et je ne sais pas jisnrtant 

si tout ce qu'il a dit 

n'est pa« vrai; 

mais je m'en soucie peu. 

Cela est pour moi 

de beaucoup le plus important, 

^ue mon fils lui-même 

a promis à moi (m'a donné sa parole). 

Maintenant 

j'irai-trouver Chrémèt, ; 



9h ANDRIA. 

Conveniam; orabo gnato uxorem : id si impetro, 

Quid alias malim, quam hodie, bas fieri nuptias? 

Nam ^atus quod pollicitu' st, haud dubium est mihi^ 

Si noht, quin eum merito possîm cogère. 

Atque adeo in ipso tempore eccum * ipsum obvium. ' 530 

SIMO, CHREMES. 

SIHO. 

Jubeo Ghremétem. 

CHREMES. 

Oh ! te ipsum quaerebam: , 

SiMO. 

Et. ego te. 

CHREMES. 

Optato advenis. 
Aliquot me adiere, ex te auditum qui aiebant, hodie filiam 
Meam nubere tuo gnato : id viso, tune an ilii insaniant. 

SIMO. 

Ausculta pauca; et quid ego te velim, et tu quod queeris, scies. 

CHREMES. 

Ausculte : loquere quid velis. S35 

SIMO. 

Per te deos oro et nostram amicitiam, Chrême, 
Quae, incepta a parvis, cum aetate adcrevit simul, 



donner sa fille. Si je l'obtiens, pourquoi ne pas faire ce mariage 
aujourd'hui plutôt qu'un àUtre jolir? car j'ai la parole démon fils, 
et j'ai sans contredit le droit de le contraindre, s'il se rétracte. Mais 
voilà Chrêmes , que le hasard m'offre fort à propos. 

SIMON, CHREMES. 

SIMON. Je souhaite à Chrêmes.... 

CHREMES. Ah ! c'est vous précisément que je cherchais. 

SIMON. Et moi , je vous cherchais aussi. 

CHB^MÈs. Vous arrivez à souhait. Quelques personnes me sont 
venues trouver, qui disaient tenir de vous que ma fille se mariait 
aujourd'hui à votre fils. Je viens savoir qui de vous ou d'eux 
extravague .^ 

SIMON. Ecoutez, quelques mots vous apprendront ce que j'attends 
de vous , et ce que vous désirez savoir de inoi. 

CHEÉMÈs. J'écoute : parlez. 

SIHON. Je vous en conjure , Chrêmes , au nom des dieux , au nom 
de notre amitié I ^ui, commencée dès r&nfanoe, s'est accrue avec 
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oraho 

uxorem gnato ; 

8i impetro id, 

quid malim 

^ uuptias fierî 

alias 

qnamhodie? 

Nam quod gnatus 

est pollicitus , 

Iiand est dnhium mihi , 

quin possim merito 

cogère eum , 

si nolit. 

Atque adeo 

eccum ipsiun 

obvium 

întempore ipso. 

SIMO, CHREMES. 
siMO. Jubeo CJhremetem. 

CHBEMES. Oh ! 

quaBrebam te ipsum. 

SIMO. Et ego te. 

CHREMES. Advenis optato. 

Aliquot 

adiereme, 

qni aîebant 

auditum ex te , 

meam fUiam hodie 

nubere tuo gnato : 

visoid, 

tune 

aniUî 

insanlant. 

SIMO. Ausculta pauca ; 

et scies 

quid ego velim te , 

et quod tu quœris. 

CHKEMES. AuSCultO : 

loquere quid velis. 

SIMO. Oro te, Chrême j 

per deos 

et nostram amicîtîam , 

quae, începta 

a parvis , 

^crevit siiuul 



je Zut demanderai-aveo-prière 

sa fille pour épouse à mon fils : 

si j'obtiens cela, 

pourquoi préféreraîs-je 

que ces noces se fissent 

un-autre-jour 

plutôt que aujourd'hui? 

Car quant à ce-que mon fils 

m'a promis , 

il n'est pas douteux pour moi , 

que je ne puisse à-bon-droit 

■forcer lui de l' exécuter, 

s'il ne-voulait-pas. 

Et même (précisément) 

le-voici lui-môme (Chrêmes) 

qui-s'ofire à moi 

dans l'occasion même. 

SIMON, CHREMES. 
SIMON. Je désire que Chrêmes se porte bien. 

CHREMES. Oh ! 

je te cherchais toi-même. 

SIMON. Et moi je cherchais toi. 

CHRÊMES. Tu arrives à-souhait. 

Quelques personnes 

sont venues-trouver moi , 

qui disaient 

cela avoir été appris de toi , 

que ma fille aujourd'hui 

se mariait à ton fils : 

je viens- voir ceci , 

si c'est toi qui eatravagues 

ou si ce sont eux 

qui extravaguent. 

SIMON. Ëcoute -peu de mots ; 

et tu sauras 

quoi je veux te dire , 

et ce-que toi tu cherches à tawir. 

CHREMES. J'écoute : 

dis quoi tu veux. 

SIMON. Je prie toi , Chrêmes , 

par les dieux 

et par notre amitié , 

laquelle , commencée 

depuis nous petits ( dès notre enfatico ) , 

a grandi eu -mêine- temps 
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Perque unicam gnatam tuam, et gnatum meum, 
Cujus tibi potestas summa servandi datur, 
. Ut me adjuves in hac re, atque ita, uti nupti» 540 

Fuerantfuturae, fiant. 

CHEŒMES. 

Ah ! ne me obsecra ; 
Quasi hoc te orando a me impetrare oporteat. 
Alium esse censés nunc me atque olim, quum dabam? 
Si in rem est utrique ut fiant, accersi jubé : 
Sed si ex ea re plus est mali quam commodi 545 

Utrique, id oro te, in commune ut consulas, . 

Quasi ilia tua sit, Pamphilique ego sim pater. 

SIMO. 

Imo ita volo, itaque * postule ut fiât, Chrême : 
Neque postulem abs te, ni ipsa res moneat. 

CHREMES. 

Quid est? 

SIMO. 

Iras sunt inter Glycerium et gnatum. 

GHREUES. 

Audioi 550 

SIMO. 

Ita magnse ut sperem posse avelli. 

CHREMES. 

Fabulas! 

SIMO. 

Perfecto sic est. 

l'âge, au nom de votre fille unique, au nom de mon fils, dont le 
salut est entre vos mains, aidez-moi dans cette circonstance, et fai- 
sons ce mariage , comme nous l'avons résolu. 

CHREMES. Ah ! ne me priez pas : comme s'il fallait en effet me 
prier pour obtenir cela de moi ! Je consentais autrefois à donner ma 
fille à votre fils ; pensez-vous que j'aie changé d'avis? Si ce mariage 
leur est également avantageux , envoyez-les cherche? ; mais s'il en 
doit résulter pour tous les deux plus de mal que de bien , pesez , je 
vous prie , les intérêts communs , comme si ma fille était la vôtre , et 
que je fusse le père de Pamphile. 

SIMON. Mais c'est bien ainsi que je l'entends et que je demande 
que se fassent les choses , mon cher Chrêmes ; et je ne vous le deman- 
derais pas , si les circonstances ne le voulaient elles-mêmes. 

CHBiÉMÈs. Qu'y a-t-il donc ? 

SIMON. Glycérie et mon fils sont brouillés. 

OHS^ès. J'entends. 

SIMON. Mais brouillés au point que j'espère pouvoir les séparer. 

CHBJÉMÈs. Chansons! 

tZMON. La chose est comme je vous le dis. 
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omn aetate , 

perquetuam gnatam 

unicam , 

et meum gnatmn , 

cujus servandi 

summa potestas datnr tibi, 

ut adjuves me 

in hac re , 

atque nuptiœ fiant, 

îta nti futurse faerant. 

CHREMES. 

Ah ! ne obsecra me ; 
'quasi oporteat 
te impetrare hoc a me 
orando. 

Censés me esse alium ' 
nunc atque olim , 
quum dabam ? 
Si est in rem 
utrique 
ut fiant, 
jubé accersî : 
sed si ex ea re 
plus malî 
quam commodi 
est utrique, 
oro te id , 

ut consulas in commune , 
quasi illa sit tua , 
egoque sim 
pater Pamphili. 
siMo. Imo volo ita, 
postuloque 
ut fiât ita , Chrême î 
nequeQ^stulem abs te, 
ni res ipsa 
moneat. 

CHREMES. Quidest? 
SIMO. Ir» sunt 
inter Glycerium etgnatum 
CHREMES. Audio. 
SIMO. Ita magnœ 
ut sperem 
posse avellî. 
CHREMES. Fabulœ! 
SIMO. Frofecto est sic. 
UAndbibnhb. 



avec l'âge , 

et par ta fille 

unique , 

et par mon fils , 

duquel devant-être-Banvé 

plein pouvoir est donné à toi, 

je t9 prie que tu aides moi 

en cette afiaire, 

et que ces noces se! fassent , 

ainsi comme elles avaient dû être. 

CHREMES. 

Ah ! ne supplie pas moi ; 
comme s'il fallait 
toi obtenir cela de moi 
en priant. 

Penses-tu moi être autre . 
aujourd'hui qu'autrefois , 
lorsque je donnais ma fille àton fUe? 
S'il est à intérêt 

pour tous deux (Philumène et Pamphile) 
que ces noces se fassent, 
ordonne qu'ils soient mandés ; 
mais si de cette chose 
plus de mal 
que d'avantage 
est (résulte) pour tous-deux , 
je prie toi de ceci , 
que tu avises à lintérit commun, 
comme si elle ( Philumène) était ta /l^p 
et que moi je fusse 
le père de Pamphile. 
SIMON. Mais je le veux ainsi , 
et je demande 

qu'j7 se fasse ainsi. Chrêmes, 
et je ne le demanderais pas à toi , 
si la circonstance elle-même 
ne m 'y -engageait. 
CHREMES. Qu'est-ce (qu'y a-t-il)? ' 
SIMON. Des querelles sont 
entre Glycérie et won fils. 
CHREMES. J'entends (tu mêle dis). 
SIMON. Tellement grandes 
que j'espère 

{ut pouvoir être détaché d'elle. 
OHRiÉMÈs. Chansons! 
SIMON. Certainement c'est ainsi. 
7 



* 



i 



98 ANDRIA* 

GHKEHES. 

Sic hercle, ut dicam tibi : 
Âmantium irse, amoris integratio. 

SIMO. 

Hem, id te oro, ut anteeamus, dum tempus datur, 

Dumque ejus libido ^cclusa est contumehis. 555 

Priusquam harum scelera, et lacrumae confictœ dolis, 

Reducant animum aegrotum ad miâericordiam, 

Uxorem demus. Spero, consuetudine et 

Conjugio liberali devinctum , Chreine , 

Demnc facile ex illis sese emersurum ' malis. 560 

CHREMES. 

Tibi ita hoc yidetur ; at ego non posse arbitrer 
Neque illum hanc perpétue habere, neque me perpeti. 

SIMO. 

Qui sois ergo istuc, nisi periclum feceris? 

CHREMES. 

At istuc periclum in fîlia fieri grave est. 

SIMO. 

Nempe incommoditas denique hue omnis redit , 565 

Si evenlat (quod di prohibeantl] discessio. 

At si corrigitur, quot commoditates, vide. 

Principio amico filium restitueris ; 

Xibi generum firmum , et fiiiae invenies virum. 

CHEiÈMès. Ou plutôt comme je vais vous le dire : Brouille 
d'amants, renouveUement d'amour. 

SIMON. Hé bien ! prenons donc les devants, tandis que nous le 
pouvons encore, tandis que sa passion est ralentie par les mauvais 
procédés. Avant que les ruses, les artifices, les larmes feintes de ces 
créatures rappellent à la pitié ce cçeat malade, donnons-lui une 
femme. J'espère, mon cher Chrêmes, qu'une liaison, qu'un mariage 
honnête l'attachera, et qu'ensuite il se retirera sans peine de cet 
abîme de malheurs. 

CHB^BiÈs. Vous le pensez ; mais je ne le pense pas , moi , qu'il 
puisse garder constamment ma fille , ni que je puisse soufiVir. . .. 

SIMON. Comment le pouvez-vous savoir avant l'expérience ? 

CHROMÉS. Mais la faire sur ma fille, cela me parait dur. 

SIMON. Au surplus, tout l'inconvénient se réduit ici au divorce, 
s'il arrive ( ce que veuillent les dieux empêcher ! ) ; mais s'il se cor- 
rige , voyez que d'avantages ! D'abord vous rendrez un fils à votre 
ami , puis vous acquerrez un gendre solide , et votre fille un bon mari. 
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CHBEMES. Hercle sic, 
ut dicam tfbi : ^ 

irse amantînm, 
integratio amoris. 
5IMO. Hem , oro te îd , 
ut anteeamus , 
dnm tempas datur, 
dnmque libido ejus 
est occlusa contumeliis* 
Prîusqnam scelera 
harom, 

et lacmmœ confictse dolis , 
reducant ad miserîoordiam 
animnm segrotum , 
demns tixorem. 
Spero , Chrême , 
devinctmn consuetudine 
et corgugîo liberali 
emersurom sese 
dehinc facile 
extillîs malid. 

CHREMES. 

Hoc videtur ita tibi ; 

at ego non arbitror 

neque illum posse 

habere banc 

perpetuo , 
\/ neque me/perpetî. 

SIMO. Qui ergo 

scis istuc , 

nisi feceris periclum? 

CHBEMES. At est grave 

îstuc periclum fieri 

infilia. 
/ SIMO. Nempe denique 
I onmîs inconmioditas 
I redit hue , 
I si discessio 
ï ( quod.di prohibeant ! ) 
^ eveniat. 

At si corrigitur, 

vide quot commoditates. 

Principio restituerîs 

fîlium amico ; 

invenies tibi 

generum ârmum, 

et filife virum. 



CHEÉMÈs. Ottt, par-H«rcule , ainsi , 
comme je vais-dire à toi : 

QUERELLES d' AMANTS , 
RENOUVELLEMENT d' AMOUR. 

SIMON. Allons , je prie toi de ceci , 

que nous allions-au-devant du mal, 

pendant que le .temps nous est donné , 

et pendant que la passion de lui 

est comprimée (ralentie) par les affironts. 

Avant que les scélératesses 

de ces femmes , 

et I^urs larmes simulées par ruse , 

ramènent à la pitié 

son cœur malade^ 

donnons-^ut une épouse. 

J'aspère , Chrêmes , 

qu'enchaîné par une liaison 

et par un mariage honnête 

il tirera soi 

ensuite facilement 

de ces malheurs^ (de ce maudit amour)« 

CHREMES. 

Cela semble ainsi à toi ; 

mais moi , je ne pense pas 

ni lui pouvoir 

garder cette jeune fille (Phîlum^e) 

constamment , 

ni moi pouvoir souffîrir une telle union» 

SIMON. Comment donc 

sais-tu cela , 

si tu n'en fais pas rexpérience? 

CHREMES. Mais il est dur 

que cette expérience se fasse 

sur ma fille. 

SIMON. Cependant en-définitive 

tout l'inconvénient 

revient à ceci , 

si (que) un divorce 

( ce que les dieux veuillent-empêcber î ) 

arrive. 

Mais s'il ( P^phile ) se corrige 

vois que d'avantages. 

D'abord tu auras rendu 

un fils à ton ami ; 

puis tu trouveras pour toi 

un gendre solide, 

et pour ta fille un bon mari. 



100 ANDRIA. 

CHREMES. 

Quid istic' ? si ita istuc animum indaxti esse utile, 570 

Nolo tibi ullum commodum in me claudier'. 

SIMO. 

Merito te semper maxumi feci , Chrême. 

CHREMES. 

Sed quid ais? 

SIMO. 

Quid? 

CHREMES. 

Qui sois eos nunc discordare inter se? 

SIMO. 

Ipsus mihi Davus, qui intimus est eorum conslliis, dixit : 
Et is mihi suadet, nuptias, quantum queam, ut maturem. 575 
Num, censés, faceret, fiiium ni sciret et eadem haec velle? 
Tute adeo* jamejus audies verba. Heus! evocate hue Davum. 
Atque eccum ; video ipsum foras exire. 

DAVUS, SIMO, CHREMES. 

DAVUS. 

Ad te ibam. 

SIMO. 

Quidnam est? 

DAVUS. 

Cur uxor non accersitur? jam advesperascit. 

CHRÊMES. N'en parlons plus. Si vous voyez tant d'avantages dans 
cette union , je ne veux point mettre le moindre obstacle à votre 
satisfaction. 

SIMON. C'est avec raison que je vous ai toujours tant aimé, cher 
Chrêmes. 

CHRÊMES. Mais, à propos, dites-moi donc ? 

SIMON. Quoi? 

CHREMES. Comment savez-vous qu'ils sont maintenant brouillés? 

SIMON. Dave lui-même , le confident et l'âme de leurs projets, 
me l'a dit. C'est lui qui me conseille de faire le mariage au plus 
tôt. Croyez-vous qu'il agirait ainsi , s'il ne savait que mon fils a le 
même désir ? Tenez , vous allez l'entendre lui-même. Holà! faites 
venir Dave. Mais le voilà, je le vois qui sort. 

DAVE, SIMON, CHRÊMES. 
DAVE. Je venais vous trouver. 
SIMON. De quoi s'agit-il? 

DAVB. Pourquoi ne fait-on pas venir la fiancée? il se fait déjà 
tard. 
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Qaîd istic? 

Si induxti ita animum 
istuc esse utile , 
nolo ulltiin commodtim 
olaudier Idbi in me. 
siMO. Chrême, 
feci semper maxumî te 
merito. 

•HREMES. Sed qnid aïs? 
SIMO. Quid? 
CHREMES. Qui scia 
eos 

discordare nrmc inter se? 
"BiMO. Davtisipsus, 
qui estintimus 
consiliis eoruin , 
diiit mihi : 
et 18 suadet mihi , 
ut maturem nuptias, 
quantum queam. 
Num faceret , censés , 
ni sciretfilium 
velle et hœc eadem? 
Tu te àdeo jam 
audies verba ejus. 
Heusl evocatehucDavum. 
Atque eccum ; 
video îpsum exire foras. 

DAVUS, SIMO, 
CHREMES. 

DAVUS. Ibam ad te. 
SIMO. Quidnamest? 
DAVUS. Cur uxor 
non accersîtur? 
jam advesperascit. 



ad&toî 



CHRJÉMÈS. 

Que répondrais-^e à cela (à tes prièrei)? 

si tu as mis ainsi dans ton esprit 

que cela est utile, 

je ne-veux-pas qu'aucun avantage 

soit intercepté à toi en moi (deïïiapart). 

SIMON. Chrêmes, 

j'ai fait toujours le-plus-grand- 

avec raison. 

CHKÊMès. Mais que dis-tu? 

SIMON. Q^oi? 

CHBiÊMÈs. Comment sais-tu 

que eux ( Glycérie et Pampliîl*) 

sont-brouillés maintenant eiitre oua"? 

SIMON. Dave lui-même , 

qui est intime confident 

dans les desseins d'eux, 

l'^ dit à moi : 

et il conseille à moi 

que je hâte (de hâter) les no^s , _ 

autant-que je pourrai. 

Est-ce-qu'il le ferait, pensflà-tu , 

s'il ne- savait que mon fila 

veut aussi ces mêmes choses ? 

Toi-même d'ailleurs tout-de-suîtft 

tu vas -entendre les paroles aelai(Dave). 

Holà ! faîtes- venir ici Date. 

Mais le- voici ; 

je Zc vois lui-même sortir deliors 

, DAVE, SIMON, 
CHREMES. 

DAVE. J'allais vers toi. 

SIMON. Qu'est-c«-donc? 

DAVE. Pourquoi l'épouse (la fiancée) 

n'est-eile pas mandée? 

d^à il se fait-tard» 
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siMO (ad Chremetem), 

Audin'"? 
(ad Davum,) 
Ego dudum nonnil veritus sum, Dave, abste, ne fac^*esidem 
Quod volgus servorum solet, dolis ut me deluderes, BS4 

Propterea quod amat fîUus. 

BAVUS. 

Egon* istuc facerem? 

SIMO. 

Credidi î 
Idque adeo metuens, vos celavi, quod nunc dicam. 

DAVUS. 

Quid? 

SIMO. 

Scies. 
Nam propemodum habeo jam fidem. 

DAVUS. 

Tandem cognosti qui siem. 

SIMO. 

Non fuerant nuptiae futurae. 

DAVUS. 

Quid? non? 

SIMO. 

Sed ea gratia 5d5 
Simulavi , vos ut pertentarem. 

DAVITS. 

Quid ais? 

SIMO. 

Sic res est. 

SIMON (à Chrêmes), L'entendez- vous? (À Dac«. ) Dave,j*id long- 
temps craint que tu ne fisses comme le commun des esclaves , qne 
tu ne me jouasses quelque tour, et cela parce que mon fils a une in- 
clination. 

DAVB. Moi ! je ferais cela! 

SIMON. Je l'ai cru; et, dans cette crainte, je vous aï caché à 
tous deux ce que jo vais te dire maintenant. 

DAVE. Quoi donc? 

SIMON. Tu vas le savoir ; car j'ai presque confiance en toi. 

BAVE. Ah ! vous me connaissez donc enfin ! 

SIMON. Ce mariage n'était qu'une feinte. 

IXAVB. Comment, une feinte? 

SIMON. J'ai feint pour vous sonder un peu l'un et l^iutre. 

DAVE. Qne me dites- vous? 

SIMON. La pure vérité. 



snio ( ad ChretMtem ). 
Audin»? 

(cidDavwn), Ego dudtun 
snm veritns noimil 
abs te, DavG , 
ne faceres idem 
qnod yulgus servoram 
solet , 

nt delnderes me dolis , 
propterea quod fîlîus 
amat. 
DATcrs. 

Egone facerem îstuc ? 
SIMO. Credidi : • 
adeoque metuensîd, 
celavî vos, 
qnod nnnc dîcam. 
BATUS. Quid? 
SIMO. Scies. 
Namjam 

habeo propemodmn fidem. 
DAVUS. Tandem 
cognosti qni siem. 
BiMO. NniJfâœ 
non fhtnr» fUerant. 
\ DAVUS. Qnid? non? 
SIMO. Sedsimnlavi 
ea gratia , 
nt pertentarem vos. 
DAVUS. Qnid ais? 
SIMO. Res est sic. 
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SIMON (d Chrêmes). 

Tn entends ? 

(d Dave ). C'est que moi longtemps 

j'ai craint quelque-peu 

de toi, Dave, 

que tu ne fisses la même chose 

que le commun des .esclaves 

a-coutume de faire , 

savoîr-que tu jouasses moi par rusas , 

parce que mon fils 

aime (a une inclination ). 

DAVU. 

Moi! que je fisse cela? 

SIMON. Je l'ai oru : 

et en-conséquence , crwgnant cela, 

j*ai caché à voijs deux (mon fils et toi), 

ce que maintenant je vais-«e-dire. 

DA-^ÇB. Quoi? 

SIMON. Tu vas-20-8avoir. 

Car dès-à-présent 

j*ai presque confiance en toi, 

DAVE. Enfin 

tu as reconnu qui je suis. 

SIMON. Ces noces 

n'avaient pas dû être ( avoir lieu ). 

DAVE. Quoi? non? 

SIMON. Mais j'ai feint 

par ce motif, 

pour que je sondasse vous deuœ, 

DAVB. Que dis-tu? 

SIMON. La chose est ainsi. 



>;r^T^- 
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DAVUS. 

Vide! 
Nunquam quivi ego istuc intelligere. Vali consilium callidum . 

smo. 

Hoc audi : ut hinc te jussi introire, opportune hic fit mi obviam. 

DAVus isecum). 

Heml 
Numnam periimus? 

SIMO. 

Narro huic, quae tu dudum narrasti mihi. 

DAVUS. 

Quidnam audiam ! 

smo. 
Gnatam ut det oro, vixque id exoro. 

DAVUS. 

Occidi. 590 

SIMO. 

Hem, quiddixti? 

DAVUS (ad Simonem). 
Optume inquam factum. 

SIMO. 

Nunc per hun« nulla est mora. 

CHREMES. 

Domum modo ibo ; ut adparentur* dicam , atque hue renuntio. 

(AbiU) 



DAVB. Voyez ! je n'ai jamais pu pénétrer ce mystère : ah ! quelle 
finesse ! 

SIMON. Ecoute , maintenant. Après t'a voir ordonné d'entrer, je 
rencontre tout à propos Chrêmes , que voilà. 

DAVB (d pctrt). Aïe! serions-nous perdus ? 

SIMON. Je lui raconte tout ce que tu m'avais raoonté* 

DAVB. Qu*entends-je? 

SIMON. Je le prie de donner sa fille, et je l'obtiens à grand'peine, 
à force de prières. 

DAVB. Je suis mort. 

SIMON. Hein ! que dis-tu? 

DAVB. Bien, très-bien. 

SIMON. De son côté, à présent, plus d'obstade. 

CHB^MES. Je vais seulement dire chez moi qu'on prépare tout, et 
je reviens ici v>U8 apprendre.... {Il i'm va.) 



y^a-i 



DAVU8. Vide! 

nunquam ego qnivi 

intelligere îstuc. 

Vûh calliduin consilium I 

SIMO. Audi hoc i 

ut jussi te introire 

hlnc, 

hic 

fit obvîam mihî 

opportune. 

DAVUS {secwn). Hem! 

numnam periîmus? 

8IMO. Narro huic , 

quse tu dudum 

narrasti mihi. 

DÀYUS. Quidnam audiam 

SIMO. Oro 

ut det gnatam, 

vixque 

exoro id. 

DAVU8. Occidi. 

SIMO. Hem, quiddixti? 

DAVUS (ad Simonem), 

Optume factum, inquam. 

SIMO. Nuuc nulla mora 

est per hune. 

CHREMES. Ibo modo 

domum; 

dicam adparentur, 

atquerenimtio hue. 
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DAVE. Vois un joctt/ 

jamais moi je n*ai pu 

comprendre cela. 

Ah! rhahile dessein! 

SIMON. Écoute ceci : 

quand j'ai ordonné à toi d'entrer 

t'en allant d'ici , 

celui-ci (Chrêmes) 

arrive à-la-rencontre à moi 

à-propos. 

DAVE. ( à part ). Ah ! 

est-ce-donc-que nous-sommes-perd us ? 

SIMON. Je raconte à lui 

les choses que toi tout-à-Fheure 

tu as racontées à moi. 
! DATE. Quoi-donc vaîs-je-entendre ! 

SIMON. Je le prie 

qu'il donne sa fille d mon fUs, 

et avec-peine 

j'obtiens-par-mes-prières cela. 

DAVE. Je-suis-mort. 

SIMON. Hé! qu'as-tu dit? 

DAVE ( à Simon). 

C'est très-bien fait , dis-je. 

SIMON. "Maintenant nul obstacle 

n'est à ce mariage par lui (de sa part). 

OHn^MÈs. Je vais-aller seulement 

à la maison ; 

je dirai que tout soit préparé , 

et je reviens-rannoncer ici. 
) {n s'en va,) 
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SIMO. 

Nunc te oro, Dave, quoniam solus mi effecisti bas nuptîas.... 

DAVUS. 

Ego vero solus. 

SIMO. 

Ciorrigere mihi gnatum porro enilere. 

DAVUS. 

Faciam hercle sedulo. 

SIMO. 

Potes nunc, dum animus irritatusest. 595 

DAVUS. 

Quiescas. 

SIMO. 

Age igitur. Ubi nunc est ipsus? 

DAVUS. 

Mirum ni domi est. 

SIMO. 

Ibo ad eum, atque eadem hsec, quae tibi dixi, dicam itidemilli. 

(ÀhiU) 

DAVUS. 

NuUu* 8um. 
Quid causas est quin bine in pistrinum recta proficiscar via? 
Nihil est preci loci relictum ; jam perturbavi omnia ; 
Herum fefelli ; in nuptias conjeci berilem filium ; ' 600 

Feci bodie ut fièrent , insperante boc, atque invite Pam- 

pbilo. 
Hem astutias I Quod si quiessem , nîbil evenisset mali. 

SIMON. Maintenant je te prie, Dave, puisque c'est toi seul qmas 
fait ce mariage.... 

DAVE. Oui vraiment, moi seul. 

SIMON. Fais donc tout ton possible pour corriger mon fils. 

DAVE. Je le ferai , et de mon mieux. 

SIMON. Tu le peux, maintenant qu'il est irrité. 

DAVE. Soyez tranquille. 

SIMON. A l'œuvre donc. Maïs où est-il maintenant? 

DAVE. Je m'étonnerais s'il n'était à la maison. 

SIMON. Je vais le trouver , et lui répéter ce que je viens de te 
dire. (Ils^enva.) 

DAVE. Je suis anéanti. Que ne vais-je droit au moulin? Il n'y a ■ 
plus à prier, maintenant; j'ai tout gâté, j'ai trompé mon maître, 
j'ai embarqué son fils dans ce mariage, et ce mariage, j'ai tant 
fait qu'il va se faire aujourd'hui contre l'attente du bonhomme et le 
gré de Pamphile. Haï l'habile homme que je suis I Que ne demen- 
rais-je en repos I II ne-Tne serait arrivé aucun mal. Mais le voici, 
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siMO. Nunc , Dave , 
orote, quoniam solus 
effecisti mi 
hasnnptias.... 
DAvus. Ego vero solus. 
8IM0. Enitereporro 
corrigere mihî gnatum. 
DAVTTS. Hercle 
feciam sedulo. 
SIMO. Potes nunc, 
dum anîmus est irrîtatus. 
DATus. Quîescas. 
SIMO. Age îgitur. 
Ubî nunc est ipsus ? 
DATU8. Mîrum 
ni est domî. 
SIMO. Ibo ad eum, 
atque dicam itidem illi 
bœc eadem, 
quae dîxi tîbi. {Abii.) 
DAvtrs. Sumnullus. 
Quid causse est 
quin hinc proficiscar 
recta via 
in pistriniun? 
Nihil loci est relictum 
preci; 

jam perturbavi omnia : 
fefelli herum ; 
conjecî în nuptias 
filium herilem ; 
feci ut fièrent 
hodie, 

li^pc insperante, 
atque învito Pamphilo. 
Hem astntias! 
Quod si quiessem, 



SIMON. Maintenant, Dave, 

je prie toi , puisque seul 

tu as réalisé pour moi 

ces noces.... 

DAVE. Certes moi seul. 

SIMON. Efforce-toi désormais 

de corriger à moi mon fils. 

DAVE. Par-Hercule 

je le ferai avec-zèle. 

SIMON. Tu 2e peux maintenant, 

pendant que son cœur est irrité. 

DAVE. Soîs-tranquille. 

SIMON. Agis (travaiUe-s-y) donc. 

Où maintenant est-il lui-même ? 

DATE. Ces/ étonnant 

s'il n'est pas à la maison. 

SIMON. Je vais-aller vers lui, 

et je dirai de même à lui 

ces mêmes-choses 

que j'ai dites à toi. (H s'en va.) 

DAVE. Je suis anéanti. 

Quoi de motif (quel motif) y a-t-il 

pour que d'ici je ne parte 

par le droit chemin 

pour le moulin ? 

Aucun lieu n'est laissé 

à la prière^ 

déjà j'ai troublé (gâté) tout : 

j'ai trompé mon maître; 

j'ai jeté dans ces noces 

le fils de-mon-maître; 

j*ai fait qu'elles se fissent 

aujourd'hui, 

celui-ci (Simon) ne-r-espérant-pas , 

et malgré Pamphile. 

Ah! les beWe» ruses* 

Que si je m'-étais-tenu tranquille. 
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Sed aîcum ; ipsum video. Occidi. 

Utinam mihi esset aliquid hic, quo nunc me prsecipitem 
darem ! 

PAMPHILUS, DAVUS. 

PAMPHiLUS {secum), 
Ubi illic 'st scelus, qui me perdidit? 

DAVUS. 

Perii. 

PAMPHILUS. 

Atque hoc confiteor, mihi 605 
Jureobtigisse, quandoquidem taminers, tam nulli* consili. 
Servone fortunas meas me commisisse futili ? 
Ergo pretium ob stultitiam fero. Sed inultum nunquam id au^ 
feret. 

DAVUS (secum). 
Posthac incolumem sat scio me fore, nunc si hoc devito malum. 

PAMPHILUS. 

Nain quid ego nunc dicam patri? Negabon* velle me, modo 640 
Qui sum pollicitus ducere? Qua fiducia id facere audeam? 
Nec quid me nunc faciam scio. 

ouï , c'est lui-même. Je suis mort. Dieux ! quo n*ai-je là un préci- 
pice pour m*y jeter ! 

PAMPHILE, DAVE. 

PAMPHILE {à part). Où est-il, ce scélérat qui m'a perdu? 

DAVE. Je suis mort. 

PAMPHILE. Après tout, je n'ai que ce que je mérite, je Tavouc; 
puisque j'ai été assez imbécile, assez imprudent pour confier moij 
sort à un misérable esclave ! Me voilà bien payé de ma sottise , mais 
il n'en sortira pas impunément. ^ 

DAYB {à part). Si je me tire de celui-là, il n'est plus de dang^ 
pour moi. ' 

PAMPHILE. Car, que dire maintenant à mon père? Lui dirai-je 
que je ne veux plus me marier, moi qui viens de donner ma 
parole? De quel front l'oserais-je ? Je ne sais -olus que ftûre, en 
vérité. 



nihîl mali evenîsset. 
Sed ecoom ; yideo îpsum. 
Occidi. Utinam 
aliquid esset rnihi hîc, 
quo niinc 
me darem prœcipîtem! 

PAMPHILUS, DAVUS. 

PÀMPHILT7S («CCWm). 

Ubiest illicscelus, 
qtliperdidit me? 
DAVUS. Perii. 

PAMPHILUS. 

At^e confiteor 

hoc obtîgîsse milii jure, 

quandoquîdem tam iners, 

consili tam nulli. 

Mené commisîsse 

meas fortunas 

serve futili? 

Ergo fero pretimn 

ob stultitiam. 

Sed nmiquam auferet îd 

inultum. 

DAVUS {secum). Scio sat 

me fore incolumem posthac, 

si ntmc devito 

hoc malum. 

PAMPHILUS. Nam nunc 

quid ego dicam patri? 

Negabone me velle, 

qid modo 

pollicitus sum ducere ? 

Qua fiducia 

audeam facere id ? 

nec scio nuno 

quid faciam me. 
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aucun malheur ne serait arrivé. 

Mais le-voici ; je le vois lui-même. 

Je-suîs-mort. Plût-aux-Dieux-que 

quelque lieu fÏÏt à moi ici, 

où mtdntenant 

je pusse-me-précipitcr l 

PAMPHTLE, DAVE. 

PAHPHILB (à part). 
Où est ce scélérat, 
qui a perdu moi ? 
DAVB. Je-suis-perdu. 

PAMPHILE. 

Pourtant je confesse 

que cela est arrivé à moi à bon droit, 

puisque je suis si lâche, 

et de prudence si nulle. 

Se peut-il que j*aie confié 

mon sort 

à im esclave vain ( imprudent) ? 

Donc je reçois le prix 

pour ma sottise. 

Mais jamais il n'emportera cela 

impuni. 

BAYE {à part). Je sais assez 

que je serai sain-et-saufà-F avenir, 

si maintenant j'évite 

ce mal (sa colère). 

PAMPHILE. Car maintenant 

quoi moi dirai -je à mon père? 

Diraî-je que je ne- veux plus, 

moi qui tout-à-l'heure 

lui aï promis de prendre-femme? 

Avec quelle effronterie 

oserai- je faire cela? 

et je ne sais pas maintenant 

quoi je dois-faire de moi. 
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DATUS. 

Nec quidem me (atque id ago sedulo). 
Dicam allquid jam inventurum, ut huic malo aliquam producam 
moram. 

PAMPHiLUS (ad Davum), 
Oh! 

DAVUS. ^ 

Yisus sum. 

PAMPHILUS. 

Ehodum, bone vir, quid ais? Viden* me coasiliis tais 
Miserum impeditum esse ? 

DAVUS (ad Pamphilum). 
At jam expediam. 

PAMPHILUS 



Nempe ut modo? 



DAVUS. 
PAMPHILUS. 



Expédies? 
Certe,Pamphile. 615 



DAVUS. 

Imo melius, spero. 

PAMPHILUS. 

Oh ! tibi ego ut credam , furcifer? 
Tu rem impeditam et perditam restituas? Hem, quo fréta' 
suml 



DAVB. Ma foi, lai moî non plus, et cependant j*y songe séricn- 
sement. Allons , je vais lui dire que je trouverai quelque moyen 
pour éloigner le coup qui nous menace. 

PAHPHILE (d Dave), Ha ! 

DAVB. n m'a vu. 

PAMPHiLB. Approchez donc, homme debien. Qu'en dîtes-voos? 
voyez- vous Tétat où me réduisent vos bons conseils? 

DAVB {à Pamphiîe). Mais je vous en tirerai bientôt. 

PAMPHILB. Tu m'en tireras? 

DAVB. Certainement, Pamphiîe. 

PAMPHILB. Comme tantôt, n'est-ce pas? 

DAVB. Non; plus heureusement, je l'espère. 

PAMPHILB. Comment? je me fierais encore à toi, pendard! Tu 
pourrais rétablir une affaire embrouillée, désespérée! Ha ! le bel 
appui que j'ai là ! un maraud , qui m'arrache de l'état le plus tran- 
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DÀVus. Nec dicam qnîdem davb. Nî moi je ne dirai pas certes 



me mventuruiîi jam 

aliquid 

(atque ago îd sèdulo), 

ut producam 

aliquam moraxn 

hiûc malo. 



que je trouverai tout-de-suite 

quelque expédient 

(et pourtant je m'occupe de cela aveo-zèle)^ 

pour que je prolonge (que j'apporte) 

quelque délai 

à ce mal (à ce danger). 



PAMPHiLus {ad Davum.) pamphile (à Dave). 



Oh! 

DATtTS. Visus sum. 

PAMPHILUS. 

Ehodum, vir bone, 
qxiid ais ? Vîdesne 
nie miserum 
impeditum esse 
tuis consîlîis ? 
i>AVus {ad Pamphilum). 
At jam expedîam. 
PAMPHILTJS. Expédies? 



Oh! 

DAVE. J'ai été vu. 

PAMPHIXE. 

Holà! homme de-bien, 

que dis-tu? Vois-tu 

que moi malheuren^ç 

;'ai été mis dans l'embarras 

par tes conseils? 

BAVE (à Pamphile). 

Je t'en tirerai. 

PAMPHILE. Tu m'en tireras? 



DAVUS. Certe, Pamphile. dave. Certainement, Pamphile. 

PAMPHILE. 

Sans doute, comme tantôt. 
DAVE. Non, mais mieux, 
je Tespère. 

PAMPHILE. Oh! 

moi que je croie toi, 

pendard ! 

Toi tu rétablirais 
remimpeditametperditam? mes affaires embarrassées et perdues? 
Hem, quo «um fretus ! Ah ! sur qui suis-je appuyé I 

qui hodie toi qui aujourd'hui 



PAMPHILUS. 

Nempe ut modo? 
DAVUS. Imo melius, 
spero. 

PAMPHILUS. Oh! 

ego ut credam tibi, 

furcifer? 

Tu restituas 



)^ 
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Qui me hodie ex tranquillissima re conjecisti in nuptia». 
Annon dixi hoc esse futurum? 

DAVUS. 

Dixistî. 

PAMPHILUS. 

Quid meritus? 

DAVUS. 

Crucem. 
Sed paululum sine ad me redeam : jam aliquid dispiciam. 

PAMPHILUS. 

Hei mihi ! 620 
Cur non habeo spatium, ut de te sumam supplicium ut yoIo; 
Namque hocce tempus praecavere mihi me, haud te uldscisinit. 

CHARINUS, PAMPHILUS, DAVUS». 

cHARiNus (primo secum), 
Hocce est credibile aut memorabile , 
Tanta vecordia innata cuiquam ut siet, 
Ut malis gaudeant atque ex incommodis 625 

Alterius, sua ut comparent commoda? Ah I 
Idne verum? Imo id est genus hominum pessimum, in 
Denegando modo queis pudor paululum est ; 
Post, ubi tempu* promissa jam perfici, 

quille , pour me précipiter dans ce mariage ! Ne t*aYais-je pas bien 
dit que cela arriverait? 

DAVB. C'est vrai, vous l'aviez dit. 

FAMPHILE. Qu'as-tu mérité? 

DAVE. Le gibet. Mais laissez-moi seulement reprendre tant soit 
peu mes sens , et je vous trouverai quelque chose. 

FAMPHILE. Malheureux que je suis I Que n'ai-je le loisir de te 
châtier comme je le voudrais? Mais je n'ai que le temps de songer 
à moi , et non celui de te punir. 

CHARINUS, PAMPHILE, DAVE. 

CHABiNUS {à part). Cela est-il croyable? Existe-t-il un ex^açto 
d'homme né assez pervers pour se réjouir du malheur des antres, 
et mettre son bonheur dans leur infortime ? Ah I cela est-il bien 
vrai? Mais de tous les hommes, les pires sont ceux qui n'ont pas le 
courage de vous refuser un service ; puis , le moment venu de tenir 
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ex re tranquillissima 
conjecistî me in nuptîas. 
Annon dîxi • 

hoc futaf am esse? 
DAVUS. Dixistî. 

FAMPHHiTJS. 

Qaid méritas ? 
DAvus. Cmcem. 
Sed sine 

redeam panlulum ad me : 
jam dispîcîam aliquid. 
PAKPHII.US. Hei mihi ! 
Cnr non habeo spatàum, 
al sumam de te 
supplicium ut volo j 
namqne hocce tempus 
sinit me prœcavere mihi, 
haud ulcisci te. 

CHARINUS, 
PAMPHILUS, DAVUS. 

CHABINU8 (jprimo secum), 
Hocce est credibile 
/ auljmemorabile, 
ut tan ta vecordia 
•iet înnata çuiquam, 
ut ^udeant mails 
atque ex incommodas 
alterius ^ 
ut comparent 
sua commoda? 
Ah! idneverum? 
Imo id genus homînum 
est pessimum, 
quels pudor est paululum 
modo in denegando ; 
post, ubl tempus jam 
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de rétat le plus tranquille 
as jeté moi dans ces noces. 
Est-ce-que je ne Vsà pas dit 
que cela serait? 
DAVE. Tu Tas dit. 

PAMPHILE. 

Qu'a«-m-mérité? 
DAVE. La croix (le gibet). 
Mais permets 

que je revienne un-peu à moi : 
bientôt je découvrirai quelque moyen. 
PAMPHILE. Malheur à moi ! 
, Pourquoi n*ai-je pas du temps, 
pour que je tire de toi 
châtiment comme je veux ! 
car ce temps qui me resté 
permet (veut) que je songe à moi, 
et non que je punisse toi. 

CHARINUS, 
PAMPHTLK, DAVE. 

CHARINUS (d'abord à part). 
Ceci est-il croyable 
ou possible-à-dire, 
qu*une si-grande lâcheté 
soit innée à quelqu'un, 
que l'on se réjouisse des maux 
et des désagréments 
d'autrui, 
pour en tirer 
ses propres avantages? 
Ah ! cela est-il vrai? 
Certes cette espèce d*hommes 
est la pire de toutes, * 

auxquels de la honte est tant-soit-peu 
seulement pour refuser ; 
qui après, quand le temps enfin vient 
8 
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Tum coacti , necessario se aperiunt, 6Î0 

Et timent ; et tamen res cogit denegare. 

Eorum ibi est impudentissima oratio : 

a Quis tu es? quis mi esîcur meam tibiîHeus, proximas sum 

egomet mihi ! » 
Attamen, ubi fides, si roges, 
Nil pudet, hic ubi opu* st, ilKc, ubi nihil opu* st, ibi ve- 

rentur. 635 

Sed quid agam? Adeamne ad eum, et cum eo injuriam banc 

expostulem? 
Mala ingeram multa ? Atque aliquis dicat : « Nihil promo- 

veris : » 
Multum : molestus certe ei fuero, atque animo morem gessero. 

PAMPHILUS. 

Gharine, et me et te imprudens, nisi quid di respidunt^ 

perdidi. 

CHARINUS. 

Itane imprudens? Tandem inventa est causa ; solvisti fidem. 640 

PAMPHILUS. 

Qui tandem? 

CHARINUS. 

Etiam nunc me ducere istis dictis postulas? 

PAMPHILUS. 

Quid istuc est? 



leur parole, il faut bien qu'ils lèvent le masque, et bien qu'il lenr 
en coûte de refuser, la circonstance les y force. Rien n'é^e alors 
l'impudence de leurs discours : « Qui êtes- vous pour moi ? Pour- 
quoi vous céderais-je ce qui est à moi ? Certes , je n'ai point de pins 
proche parent que moi-même. » Demandez-leur où est la boime 
foi, vous ne les ferez point rougir. De la honte, ils n'en ont point, 
lorsqu'il en faudrait avoir ; n'en faut-il point , ils en ont. Mais que 
ferai-je? irai -je lui demander raison de cette insulte? l'accable- 
rai-je de reproches ? Vous n'y gagnerez rien , me dira-t-on. J'y 
gagnerai beaucoup : je le chagrinerai du moins , et je satisferai mon 
ressentiment. 

PAMPHiLB. Charinus, vous et moi, nous sommes perdus par 
ma faute , si les dieux ne nous regardent en pitié. 

CHARINUS. Comment, par votre faute? Enfin voua avet trouYÔ 
un prétexte; vous avez dégagé votre foi? 

PAHPHiLE. Comment, enfin? 

CHABiMus. Vous fiattoz-vous de m'abuser encore par vcê beaux 
discours ? 

?AMPHILX. Que voulez-vous dire ? 
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promissa perfîci, 
tomcoactî, 
se aperinnt necessario, 
ettiment; ettamen 
res cogît denegare. 
Ibi oratio eonun 
est impudentissîma : 
« Quia es tu? 
quisesmi? 
-cur meamtibi? 
Heus, egomet sum 
proximus milil I » 
Attamen si roges, 
ubi fides, 
nîl pudet, 
bic ubi opu' st, 
illic ubi nibil opu* st, 
ibi verentur. 
Sed quid agam ? 
Adeamne ad eum, 
et expostulem cum eo 
hauo iiguriam? 
Ingeram 
mala multa? 
Atque aliquis dicat : 
« Promoveris nibil : » 
multum : 

certe fuero molestus ei, 
atque gessero morem 
animo. 

PAMPHiLus. Cbarine, 
imprudens 
perdîdi et me et te , 
nisi dl 
respidunt 
quid. 
OHABINUS. 

Itane imprudens? 
Tandem causa 
est inventa; 
solvîsti fidem. 
FAMFHTLUS. Qui tandem ? 
CHABINUS. Postulas 
etiam nunc ducere me 
istis dictis ? 

PAMPHILUS. 

Qjiid est istuo? 



que leurs promesses s'accomplissent, 

alors étant forcés, 

se découvrent néoessaiiement, 

et craignent; et pourtant 

la circonstance les force de refuser. 

Alors le discours d'eux 

est le plus impudent possible : 

« Qui es-tu, toi, disent-ils? 

qui es-tu pour moi ? 

pourquoi donnerai-je mon bien à toi? 

Hé ! moi-certes je suis 

le plus procbe (le plus cher) à moi ! * 

Cependant si tu leur demandes 

où est la bonne-foi, 

ils n'ont-nullement-bonte, 

là où besoin est, 

ei là où nullement besoin n*est, 

là, dis-jf, ils rougissent. 

Mais que ferai-je ? 

Irai-je vers lui (Pampbile), 

et demanderai-je-raison à lui 

de cette injure? 

Entasserai-je sur lui 

des reprocbes nombreux ? 

Certes quelqu'un dira : 

« Tu n'y auras gagné (n'y gagneras) rien : » 

j'y gagnerai beaucoup : 

du moins j'aurai été à-cbarge à lui , 

et j'aurai porté (donné) satisfaction 

à mon ressentiment. 

PAMPHiLE. Cbannufl, 

sans-le-savoir 

j'ai perdu et moi et toi , 

si les dieux 

ne nous regardent (ne nous sauvent) 

par quelque moyen, 

OHARnnjs. 

Est-ce donc ainsi sans-le-savoir? 

Enfin un prétexte 

a été trouvé par toi ; 

tu as dégagé (trabi] ta foi. 

PAMPHILE. Comment enfin? 

CHARINU8, Tu demandes (chercbes) 

encore maintenant de séduire moi 

par ces paroles? 

PAMPHILB. 

Qu'est-ce que tu disAk? 
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GHARINUS. 

Postquam me amare dixi, complacita est tibi. 
Hdu me miserum, qui tuam animum ex animo spectavi meo ! 

PAMPHILUS. 

Fàlsus es. 

GHARINUS. 

Nonne tibi satis esse hoc visum solidum est gaudium , 
Nisi me lactasses amantem , et falsa spe produceres? 645 
Habeas. 

PAMPHILUS. 

HabeamI Ah! nescis quantis in malis verser miser, 
Quantasque hic suis consiliis mihi confecit soUicitudines 
Meus carnufex. 

GHARINUS. 

Quid istuc tam mirum, si de te exemplum capit? 

PAMPHILUS. 

Haud istuc dicas, si cognons vei me, vel amorem meum. 

GHARINUS. 

Scio : cum pâtre altercasti' dudum; et is nunc propterea 
tibi 650 

Succenset; nec te qui vit hodie cogère , illam ut duceres. 



CHASINUS. A peine vons ai-je dît que je raimaÎB, qu'elle «.com- 
mencé avons plaire. Malheureux que je suigl devais-je donc juger 
de votre cœur par le mien? 

PAMPHILB. Vous voxis trompez. 

CHABINUS. n eût manqué sans doute quelque chose à votre bon 
heur, si vous n*avîez abusé un malheureux amant, si vous ne l'aviez 
bercé d'une fausse espérance? Épousez-la. 

PAMPHiLB. Que je l'épouse ! Ah ! vous ne connaissez pas l'excès 
de mon malheur, et tout ce que m'a attiré de chagrin mon bourreau . 
de Bave par ses conseils. 

OHABiKua. Qu'y a-t-îl d'étonnant à cela? il prend modèle sur 
vous. 

PAMPHILB. Vous né tiendriez pas ce langage, si vous me con- 
naissiez, si vous saviez mon amour. • 

CHARiNTTS. Je le sais c vous avez longtemps bataillé avec votre 
père ; de là sa colère contre vous ; et il n'a pu vous octntraindre 
aujourd'hui à l'épouser. 
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CHAsiNiTS. Pœtquam dizi chabintts. Lorsqae j'ai eu dit 

me amare , qile j*aimais elle ( PMumènb) , 

complacita est tibi. elle a pin à toi. 

Hen me misenim , Hélas , moi malheureux , 

qui spectavi tuum animum qui ai jugé ton cœur 



ex meo animo I 
PAMPHiLUS. Es falsus. 

CHABIMUS. 

Nonne hoc gaudium 

est 'visum tibi 

esse satis sdlîdum, 

nisi lactasses 

me amantem, 

et produceres 

falsa spe? 

Habeas. 

PAMPHILUS. HabeamI 

Ah ! nescis 

in quantis malis 

verser miser, 

quantasque sollicitudines 

hic meus carnufex 

confecit mihi 

suis consiliis. 

CHARiNUS. Quid istuc 

est tam mirum , 

si capit exemplum de te? 

FAUPHILUS. 

Haud dicas istuc , 
si cognoris vel me, 
vel meum amorem. 
CHABiNUS. Scio : 
altercasti dudum 
oum pâtre; 
et nunc is propterea 
sucoenset tibi ; 
uec quÎYÎt hodie 



d'après mon cœur ! 
PAMPHiLE. Tu es dans-l'erreur. 

CHASINUS. 

Est-ce-que cette joie 

n'a-pas-paru à toi 

être assez pleine , 

si tu n'avais encore abusé 

moi qui-aimais , 

et si tu ne m'avais bercé 

d'un faux espoir? 

Possède-to (Philumène). 

PAMPHILE. Que je la possède ! 

Ahl tu ne-sais-pas 

dans quels-grands maux 

je me trouve malheureux , 

et quelles-grandes peines 

ce mien bourreau (Dave) 

a suscitées à moi 

par ses conseils. 

CHABINUS. En-quoi cela 

est-il si étonnant, 

s'il prend modèle sur toi ? 

PAMPHILE. 

Tu ne dirais pas cela , 

si tu connaissais ou moi 

ou mon amour. 

CHABurcrs. Je le sais : 

tu as disputé longtemps 

avec ton père; 

et maintenant lui à-cause-de-oela 

se fâche contre toi ; 

et il n'a pas pu atgourd'hui 



IIB ANORIA. 

PAMPHILUS. 

Imo etiam (qu9 tu minu* scis senimaas meas) 

Hase* nuptiae non.apparabantur mihi ; 

Nec postulabat nunc quisquam uxorem dare. 

GHABINUS. 

Scio : tu coactus tua voluntate es. 

PAMPHILUS. 

Mane : 655 

Nondum scis. 

GHABINUS. 

Scio equidem illam ducturum esse te. 

PAMPHILUS. 

Cur me enecas? Hoc audi. Nùnquam destitit 
Instare ut dicerem me ducturum patri ; 
Suadere , orare, usque adeo donec perpulit. 

GHABINUS. 

Quis homo istuc? 

PAMPHILUS. 

Davus. 

GHABINUS. 

Davus ! 

PAMPHILUS. 

Davus. Omnia 660 

Interturbat. 

GHABINUS. 

Quamobrem? 

PAMPHILE. Toutou contraire. Que vous êtes loin de savoir tous 
mes chagrins ! On ne songeait point à me marier ; personne ne 
voulait me donner une femme. 

CHABiNus. J'entends : on vous a fait violence de votre plein con- 
sentement. 

PAMPHILE. Attendez donc, vous ne comprenez pas encore. 

CHABINUS. Je comprends fort bien que vous Tépouserez. 

PAMPHILE. Pourquoi me désespérer? Ecoutez-moi. H n'a pas 
cessé un instant de me presser de dire à mon père que je l'épouse- 
rais ; il m'a conseillé, il m'a prié tant, qu'enfin j'ai cédé à se» 
instances. 

CHABINUS. Et quel est donc ce beau donneur d'avis? 

PAMPHILE. Dave. 

CHABINUS. Davel 

PAMPHILE. Oui, Dave. C'est lui qui a causé tout ce désordre. 

CHABINUS. Et pourquoi? 
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forcer toi 

à prendre elle pour femme. 

FAXPHILB. Bien plus encore 

(d'autant moins toi tu sais 

mes chagrins) 

ces noces 

ne se-préparaient pas pour moi. 

Et personne maintenant (alors) 

ne demandait à me donner une femme. 

CHARIKUS. Je le sais : 

c'est toi qui as été forcé 

par ta volonté. 

PAMFHiLE. Demeure : 

tu ne sais pas encore. 
CHABnms. Scîo equidem charinus. Je sais certes 
te ductumm esse illam. que tu prendras elle pour femme, . 

PAMPHILE. 

Pourquoi assassines-tu moi ? 
Entends ceci. 
Jamais Dave n'a cessé 
d'insister pour que je disse à mon père 
que je la prendrais pour femme; 
et de me conseiller, de me prier, 
\> usque^deo donecperpulit ? sans-relâche jusqu'à ce qu'il m'aitdéciJé. 
CHABiNus. Quis homo charinus. Quel homme 
a fait cela ? 
PAMPHILE. Dave. 
CHARINUS. Dave! 
PAMPHILE. Dave. 
C'est lui qui trouble tout. 



cogère te 
ut duceres illam. 
PAMPHiLUS. Jmo etiam 
^( quo TTiinus tu sois 
meas serumnas) 
haec nuptis9 

non apparabantur mihl. 
Nec quisquam nunc 
postulabat dare uxorem. 
CHARINUS. Scio : 
tu es coactus 
tua« voluntate. 
PAMPHILUS. Mane : 
nondum sois. 



PAMPHILUS. 

Cur enecas me? 
Audi hoc. 
Nunquam djestitit 
instare ut dicerem patri 
me ducturum; 
suadere, orare. 



istuc? 

PAMPHILUS. Davus, 
CHABiNus. Davus! 
PAMPHILUS. Davus. 
Interturbat omnia. 



CHARINUS. Quamobrem? charinus. Pourquoi? 
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PAMPHILUS. 

Nescio ; ni mihi deos 
SQt scio fuisse iratos» qui ei auscultaverim. 

CHABINUS. 

Factum hoc est , Dave? 

DAVUS. 

Factum. 

CHABINUS. 

Hem , quid ais , scdus^ 
At tibi di dignum factis exitium duint. 
Eho, die mini : si ômnes hune conjectum in nuptias 665 

Inimici veilent, quod, ni hoc, consilium darent? 

DAVUS. 

Deeeptus sum , at non defatigatus. 

CHABINUS. 

Scio. 

DAVUS. 

Hac non successit, alia aggrediemur via : 

Nisi id pu tas, quia primo processit parum,' 

Non posse jam ad salutem converti noc malum. 670 

PÀMPHILUS. 

Imo etiam; nam sàti*. credo, si advigiiaveris, 
Ex unis geminas mihi conficies nuptias. 

DAVUS. 

Ego , Pamphile , hoc tibi pro servitio debeo, 
Conari manibus , pedibus , noctesque et dies 



PAMPHILE. Je l'ignore; tout ce que je sais c'est que les dietix 
m'ont bien abandonné, lorsque j'ai suivi ses conseils. 

CHABINUS. Cela est-il vrai, Dave? 

DATE. Oui. 

CHARiNus. Ah! coquin, que dis-tu là? Que les dieuK te donnent 
la fin que tu mérites! Or çà, dis-moi, si tous ses ennemis avaient 
voulu l'embarquer dans ce mariage, quel autre conseil lui auraient- 
ils donné? 

DAVE. Je me suis trompé ; mais je ne quitte pas encore la partie. 

CHARiNua. Je le crois. 

DAVE. Nous avons échoué par cette voie , nous en prendrons une 
autre. A moins que vous ne pensiez que, pour n'avoir pas réussi 
d'abord , le mal est désormais irréparable. 

PAMPHILE. Je vais plus loin; car je suis sûr que, pour peu 
que tu t'en môles, au lieu d'une femme, tu m'en donneras deux. 

DAVE. En qualité de votre esclave, Pamphile, je dois faire tous 
mes efforts, travailler jour et nuit, exposer ma vie même pour vou« 
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PAMFHTLUB» Nescio ; 

ni scîo sat 

deos fuisse iratos mihi 

qui auscultaverim ei. 

CHABiNUS. Dave, 

hoc factuin est? 

DAVus. Factum. 

CHARiKUS. Hem, quid ais, 

scelus? At dii 

duint tibi exitium 

dignum factis. 

Eho, die milii : 

si omnes inimici 

vellent hune 

conjocjnm in nnptias, 

quod consilium darent , 

nisi hoc? 

DAYus. Sum deceptns, 

at non defatigatus. 

CHARiNUS. Scio, 

DAYUS. Non successît 

hac, aggrediemur 

alia via : 

nisi putas id , 

quia primo 

processit parum, 

hoc malum non posse jam 

converti ad salutem. 

PAHPHiLus. Imo etiam ; 

nam credo satis, 

si advigilaveris*, 

conficies mihi 

geminas nnptias ex unis. 

DAVTJS. Ego , Pampiiile , 

debeo hoc tibi 

pro servitio, 

conari manibus » pedibus , 



PAMPHiLE. Je ne sais ; 

si-ce-n'est-que je sais assez 

que les dieux ont été irrités contre mol i 

pour que j'aie écouté lui. 

CHARINUS. Dave , 

cela a-t-il été fait ? 

DATE. Cela a été fait. 

CHARINUS. Ah ! que dis-tu , 

scélérat ? £h bien, que les dieux 

donnent à toi ime fin 

digne de tes actes. 

Or çà , dis-moi : 

si tous ses ennemis 

voulaient que lui ( Pamphile ) 

fût jeté dans ce mariage , 

quel conseil lui donneraient-ils , 

si-ce-n'est celui-là? 

DATE. Je suis déçu, 

mais non lassé. 

CHARINUS. Je le sais. 

DAVE. La chose n*a pas réussi 

par cette voie , nous t'attaquerons 

par une autre voie : 

à-moins-que tu ne penses ceci , 

que , parce que d'abord 

la chose a réussi peu (mal) , 

ce mal ne puisse plus 

être tourné à salut. 

PAMPHILE. Bien plus encore; 

car je le crois assez (fermement), 

si tu m'aides-de-fa-vigilance , 

tu fabriqueras à moi 

un double mariage d'un seul, 

DAVE. Moi , Pamphile , 

je dois ceci à toi 

vu ma qualité- de-(on esclave , 

m'efibrcer des mains , des pieds i 
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Capitis pericliim adiré , dum prosim tibi ; 675 

Tuum est, si quid praeter spem evenit, mi ignoscere. 
Parum succedit quod ago ; at facio sedulo. 
Vel melius tute reperi; me missum face. 

PAMPHILUS. 

Cupio : restitue in quem me adcepisti locum. 

DAVUS. 

Faciam. 

PAMPHILUS. 

At jam hoc opus est. 

DAVUS. 

Hem, st, mane : crepuit a Giycerio ostium. 680 

PAMPHILUS. 

Nihil ad te. 

DAVUS. 

Quœro. 

PAMPHILUS. 

Hem, nunccine demum? 

DAVUS. 

At jam hoc tibi inventum dabo. 

MYSIS, PAMPHILUS, CHARINUS, DAVUS. 

MYSis [ad Glycerium). 
Jam, ubi ubi* erit, inventum tibi curabo, et mecum adductum 
Tuum Pamphilum : tu modo, anime mi , noli te macerare. 

être utile. Votre devoir, à vous, est de me pardonner, quand le 
succès ne répond pas à mon attente. Ce que j'entreprends ne 
réussit pas, mais je fais de mon mieux. AusurplïR, trouvez mieux 
vous-même , et congédiez-moi. 

PAMPHILE. Volontiers. Remets-moi dans l'état oii tu m'as trouvé. 

DATE. Je le ferai. 

PAMPHILE. Mais dans l'instant. 

DAVE. Chut! écoutez; on ouvre la porte de Glycérie. 

PAMPHILE. Cela ne te regarde pas. 

DAVE. Je cherche. 

PAMPHILE. Hé bien! à la fin? 

DAVE. Oui, dans l'instant vous aurez votre affaire. 

MYSIS, PAMPHILE, CHARINUS, DAVE. 

MTSIS {à Glycérie). Oui, quelque part qu'il soit, je le trouverai 
et je vous l'amènerai, votre Pamphilej tâchez seulement, m* 
chère enfant, de ne vous pas chagriner. 
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Qoctesque et dies 

adiré periclum capitis , 

dam prosim tibî; 

tuam est) 

si quid evenit 

prœter spem , 

ignoscere mi. 

Quod ago succedit parum ; 

at facio sediilo. 

Vel tute reperi melius ; 

face missum me. 

PAMPHILUS. Cupio : 

restitue me 

In quem locmn 

adcepisti. 

DATUS. Faciam. 

PAMPHILUS. At jam 

hoc est opus. ^ 

DAVus. Hem, st, mane i 

ostium a Glycerio 

crepnit. 

PAMPHILUS. Nihil ad te. 

DAVUS. Quaero. 

PAMPHILUS. Hem , 

nonccine demmn? 

DAVUS. At jam 

dabo tîbi hoc inrentum. 

MYSIS,PAMPHn.US, 
CHARmUS, DAVUS. 



et les nuits et les jours 

courir risque de la tête (de la vie), 

pourvu que je sois-utile à toi ; 

ton devoir est , 

si quelque chose est arrivé 

contre mon attente , 

de pardonner à moi. 

Ce que j'entreprends réussît peu ; 

mais je le fais avec-zèle. 

Ou bien (sinon) toi-même trouve mieux ; 

congédie-moi. 

FAMPHiLE. Je veux-bien : 

remets-moi 

dans cette situation où 

tu as pris moi. 

DATE. Je le ferai. 

PAMPHiLE. Mais c'est à-Finstant 

qu'il est besoin. 

DATE. Ah! chut! demeure : 

la porte de-chez Glycérie 

a fait-du-bruit. 

PAMPHILE. Cela en rien ne-regarde toi. 

DAVÇ. Je cherche. 

PAMPHILE. Hé bien ! 

est-ce-maintenant enfin ? 

DATE. Mais dans-rinstant 

je coniierai à toi ce gue-;'at-trouvé. 

MYSIS, PAMPHILE, 
CHÀRmUS , DAVE. 



MTSi8(flkIGl2^cmum).Jam, mysis (à Giycmc). A-l'instant-iEême, 

ubi ubi erit, n'importe-où il sera , 

curabo tibi j'aurai-soin pour toi 

tuumPamphilumînventum que ton Pamphile soit trouvé 

et adductum mecum: , et amené avec moi i 

tu modo , mi anime , toi seulement , mon ocBur ( ma chère ) , 

noli macerare te. ne veuille pas(veuille ne pas) chagriner toi. 
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PAHPHILUS. 

Mysis. 

MYSIS. 

Quid est? Hem , Pamphile , optume mihi te offers. 

PAMPHILUS. 

Quid est? 

MTSIS. 

Orare jussit, si se âmes , hera , jam ut ad sese venias : 685 
Videre ait te cupere. 

PAMPHILUS (secum). 
Vah ! perii ; hoc malmm integrascit. 
(AdDavum.) 
Siccine me atque illam opéra tua nunc miseros sollicitari ! 
Nam idcirco accersor, nuptias quod mi apparari sensit 

GHARINUS. 

Quibus quidem quam facile poterat quiesci , si hîc quiesset. 

DAVUS (ad Charinum). 
Age, si hic non insanit satis sua sponte , instiga. 

MTSIS. 

Atque aedepol 69ô 
Ea resest; proptereaque nunc misera in mœrore est. 

PAMPHILUS. 

Mysis, 
Per pmnes adjure deos, nunquam eam me deserturum, 



PÀMPHILB. Mysis. 

MYSIS. Qu*y a-t-il? Ha! Pampliile, que je vous rencontre k 
propos ! 

PAMi'HiLE. Qu'est-ce? 

MTSIS. Ma maîtresse m*a ordonné de vous prier de venir chez 
elle tout à l'heure, si vous l'aimez. EUe a, dit-elle, le plus grand 
désir de vous voir. 

PAMPHILE (à part). Ah! je suis mort; mon désespoir augmente. 
{A Dave. ) Etre ainsi tourmentés, être aussi malheureux, elle et moi, 
par tes bons soins ! car puisqu'elle m'envoie chercher, c'est qu'elle a 
su les préparatifs de ce mariage. 

CHARiNus. Qui n'aurait pas troublé nôtre repos, si oe coquin se 
fût tenu tranquille. 

DATE (d Charinus), Bon ! courage! il n'est pas déjà assez furieux, 
excitez-le encore. 

MYSIS. C'est cela même, en vérité ; et voilà la cause du chagrin 
qui l'accable maintenant. 

PAMPHILE. Je te jure paf tous las dituz > Mysis , que junais je 
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PAMÎHILUB. MySÎS. 

XTsis. Qmd est? 

Hem, Pamphile, 

o£fers te mih\ optmne. 

PAMPHILUS. Quid est? 

MT8I8. Hera jussit 

orare, nt jam 

veniaA ad sese , 

si âmes se : 

ait cupere viderô te. 

PAMPHILUS {secwn), 

Vahr perii : 

liocmalmn 

integrascit. 

( ad Davum ). Sîccine 

me atque illam miseros 

soUîcitarî ntinc 

tua opéra! 

Nam accessor idcîrco , 

qnod sensit 

nnptias adpararî mî. 
/ CHAKiNUS..Quibus qnidem 
poterat quiescî qaam facile, 
si hic quiesset. 
DAYUS {ad ChcMTinwn)» Age, 
si hic 

non satb insanit sua sponte, 
instiga. 

MTsis. Atque œdepol 
ea est res ; 
proptereaque nune 
misera 

est in mœrore. 
PAMPHILUS. Mysîs, 
adjure per omnes deos , 
nnnqnam 
me desertumm eam , 



PAMFHILE. Mysis. 

MTSIS. Qu'est-ce? 

Ha! Pamphile, 

tu ofires toi à moi fort-à-propos. 

PAMPHILE. Qu'est-cfl ? 

MTSIS. Ma maltresse m'a ordonné 

de te prier que tout-de-suite 

tu viennes vers eUe, 

si tu aimes elle : 

elle dit qu'elle désire voir toi. 

PAMPHILE ( à part). 

Ah ! je suis mort : 

ce (mon ) mal (chagrin ) 

se renouvelle. 

( à Dane ). Faut-il çu 'à-ce-point 

moi et elle malheureux 

nous soyons tourmentés maintenant 

par tes soins! 

Car je suis mandé par eUe pour cela, 

parce qu'elle a su 

qu'un mariage se-préparait pour moi. 

OHARINUS. A-l'-occasion-duquel certes 

on pouvait rester-en-repos très-aisément, 

si ce coquin fût-resté-en-repos. 

DAVE (d Charinus). Allons, 

comme celui-ci (Pamphile) 

n'est-pas-assez-furieux de-lni-même , 

excite-/e. 

MTSIS. Et par-PoUux 

c'est idl'afiaire; 

et pour-cela maintenant 

malheureuse 

elle est dans le chagrin. 

PAMPHILE. Mysis , \ 

je jure par tous les dieux, 

que jamais 

je n'abandonnerai elle, 
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Non, si capiuados mi sciam esse inimicos omnes homines. 
Hanc miexpetivi; contlgit: conveniunt mores: valeaot 
Qui inter nos dissidium volunt : hanc, nisi mors, mi adimet 
nemo. 69& 

MYSIS. 

Resipisco. 

PAMPHILUS. 

Non Apollinis mage verum, atque hoc, responsum est. 
Si poterit fieri, ut ne pater per me stetisse credat 
Quominus hae fièrent nuptiae : volo ; sed si id non poterit, 
Id faciam, in proclivi quod est, per me stetisse ut credat. 
Quis videor? 

CHARINUS. 

Miser aeque atque ego... 

DAVUS ( ad Pamphilum). 

Consilium quaBro. 
CHARINUS ( ad eumdem ) . 

Etfortis. 700 

DAVUS. 

Scio quid conere. Hoc ego tibi profecto eflFectum reddam. 



ne Pabandonneraî , non , dussé-je enconrîr la haine du m<mde 
entier. J'ai désiré de Tobtenir, je Taî obtenue; nos caractères se 
conviennent ; qu'ils aillent se promener ceux qui veulent nous sépa- 
rer. La mort , la mort seule pourra me la ravir. 

MYSIS. Je respire. 

PAMPHiLE. Non, l'oracle d'Apollon n'est pas plus vrai que ce (fat 
je te dis. S'il est possible que mon père ne croie pas que je me sois 
opposé à ce mariage , à la bonne heure i maïs si cela ne se peut pis, 
je lui laisserai croire (rien^n'est plus facile) que les obstadçs vien- 
nent de moi. {À Charinus,) Comment me trouvez-vous ? 

CHARINUS. Aussi malheureux que moi. ^ 

DAVE (à Pamphile), Je cherche un expédient. 

CHARINUS {au même). Mais vous avez du coulage y vous. 

DAVE. Je sais ce que vous voulez, et je vais vous le réaliser ; OQimp- 
|e? sur n^oi. 
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aon , 81 sciam 

omnes homines 

capiundos esse mihi 

inimicos. 

Expetivi hanc mîliî ; 

contigit : 

mores conveniimt : 

valeant 

qai volunt dissidium 

inter nos :. 

nemo , nisi mors , 

adimet hanc mihi. 

MTBis. Resîpisco. 

PAMPHILUS. 

Responsnm Apollinis 

non est mage verum y 

atque hoc. 

Si poterit fieri , 

nt ne pater credat 

utetisse per me 

quo minus hœ nnptiœ 

fièrent : 

volo; 

sed si îd non poterit, 

faciam id, 

qnod est in proclîvi , 

ut credat stetîsse per me. 

Quis videor? 

CHARiNiJS. Miser 

œque atque ego.... 

DAvus {ctd Pamphilum). 

Quœro consilium. 

CHAKiînjs {ad etundem). 

Et fortis. 

DATus. Scio quid conere. 

Ego profecto 

yeddam tibi hoc eSectum. 



non , quand-même je saurais 

que tous les hommes 

doivent être pris par moi 

pour ennemis. 

J'ai désiré elle pour moi ; 

elle m'est échue • 

nos caractères s'accordent : 

qu'ils se portent-bien (loin de moi) 

ceux-qui veulent une séparation 

entre nous : 

personne, si-ce-n'est la mort, 

ne ravira elle à moi. 

UYSis. Je respire. 

PAMPHILE. 

Une réponse d'Apollon 

n'est pas plus vraie 

que œ que je dis» 

S'il pourra (peut) se-faire , 

que mon père ne croie pas 

qu'il a tenu à moi 

que ce mariage 

ne se ftt pas : 

je le veux bien ; 

maïs si cela ne se peut , 

je ferai ceci , 

qui est en pente (qui est facile), 

qu'il croie que la chose a tenu à moi 

Quel homme te semblé-je? 

CHARiNTJS. Un homme malheureux 

aussi-bien que moi.... 

DAVE ( à Pamphile), 

Je cherche un expédient. 

CHARINUS {au même). 

Et de plus honnête-homme. 

DAVE. Je sais à-quoi tu t'efforces. 

QuaM à moi certainement 

je rendrai è^ toi cela effectué» 
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PAMPHILUS. 

Jam hoc opus est. 

DAVUS. 

Quin jam habeo. 

GHARINUS. 

Quid est? 

DAYUS. 

Huic, non tibi, habeo ; ne erreB 

CHARINUS. 

Sat habeo. 

PAMPHILUS. 

Quid faciès? cedo. 

DAVOS. 

Dies hic mi ut sit sati', vereor, 
Ad agendum ; ne ' vacuum esse me nunc ad narrandum credas. 
Proinde bine vos amolimini ; nam mi impedimento estis. 705 

* PAMPHILUS. 

Ego hanc visam. 

{Abu.) 
DAVUS ( ad Charinum ) . 
Quid tu? quo hinc te agis? 

GHARmUS. 

Venim vîs dicam? 

DAVUS. 

Imo etiam. 
Narrationis incipit mi initium. 

GHARINUS. 

Quid me fiet? 



FAMPHiLB. Mais c*est tout de suite que j'ai besoin d*aide« 

DAVB. J*y suis , je le tiens. 
, CHABINUS. Qu'est-ce que c'est? 

^ DAVB. C'est pour lui, non pour vous, que j'ai un expédient; ne 
vous y trompez pas. 

CHABINUS. Cela me suffit. 

FAMPHILB Que feras tu ? voyons. 

DAVB. Je crains que ce jour-ci ne me suffise pas pour faire ce qiic 
je projette ; n'imaginez pas que j'aie le loisir de vous le raconter. 
Retirez-vous donc tous les deuç ; vous m'embarrassez. 

FAMPHILB. Moi , je vais la voir. (// s'en wi.) 

DAVB ( à Charinua ). Et vous , où. allez-vous de ce pas ? 

CHABINUS. Veux-tu que je te dise la vérité? 

DAVB. Bon ! il va m'entamer une histoire. 

CHABINUS. Que deviendrai-je ? 



PAHPHiLUB. Jam 
opus est hoc. , 

DATUS. 

Qnînhabeojam. 
OHABuniB. Qoid est? 
DATUB. Habeo 
huic , non tibi ; 
ne erres. 
CHABiNTB. Habeo sat. 
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PAMPHiLE. C'ett toat-de-snite 
que besoin est de cela. 

BATS. 

Eh bien, j'aice qu'il faut tont-de-suite 

CHABiNUS. Qu'est-ce P 

DATB. Je /'ai 

pour lui (Pamphîle) , non pour toi ; 

ne fy trompe pas. 

CHARiNUB. J'ai assez de cela, 
PAMPHiLUS. Quid faciès? pamphîle. Que feras-tu? 
oedo. dis. 

DATUB. Yereor ut hic dies daye. Je crains que ce jour-ci 
sit sati' mihi ad agendum ; ne-soit-pas assez pour moi pour agir ; 
ne credas me esse vacuum loin-que tu croies que je sois en-loisir 
nunc ad narrandum. maintenant pour raconter. 

Donc 

retirez vous tous deux d*ici; 

car vous êtes à embarras 

à moi. 

PAMPHILE. Quant à moi 

je vais-voir eUe (Glycérie). (Il s'en va.) 

DAVE (à Charinus ). 

Et toi ? 

où diriges-tu toi d'ici ? 

CHARINUS. Veux-tu 

que je te dise vrai ? 

DAVE. Fort bien. 

Il entame à moi 

un commencement d'histoire. 

CHABINUS. Quid fiet me / ghabinus. Qu'arrivera-t-il de moi ? 

9 



Proinde 

amolimini vos hinc ; 
nam estis impedimento 
mihi. 

FAMPHILUB. Ego 

visam hanc. {Abit. ) 
DAYUS {ad Charinum). 
Quid tu? 
qno agis te hinc ? 
CHABINUS. Vis 
dicam verum ? 
DAYus. Imo etiam. 
Incipit mihi 
initium narrationis. 
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DAVUS. 

Eho impadensî non satis habes quod tibi dieculam addo, 
Quantum huic promoveo nuptias Y 

GHARINUS. 

Dave, attamen... 

HAVUS. 

Quid ergo? 

CHARINUS. 



ut ducam. 

Ridiculum 1 



DAVUS. 



GHARINCS. 

Hue face ad me venias, si quid poteris. 740 

DAVUS. 

Quid veniam? Nihil habeo. 

GHARINUS. 

Attamen si quid... 

DAVUS. 

AgS) veniam. 

GHARINUS. 

Si quid... 
Domi ero. 

DAVUS. 

Tu, Mysis, dum exeo, parumper opperire me bic. 

MTSiS. 

Quapropter? 

DAVUS. 

Ita facto est opus. 



DAVE. Ho ! VOUS avez du front ! N*est-ce donc point assez que je 
vous donne un petit délai, et que je difîère son madage? 
CHARINTTS. Cependant, Dave.... 
DAVE. Quoi donc? 
CHARINTTS. Fais que je l'épouse. 
BAVE. Vous me faites rire. 

CHARiNUB. Enfin viens me trouver, si tu peux quelque chose. 
DAVE. Que je vienne vous trouver ! mais je n'ai rien pour vous, 
CHARINUS. Cependant si quelque chose.... 
DAVE. Hé bien ! je viendrai. 

CHABiNus. S'il y a quelque chose, je serai à la maîsoQ. 
DAVE. Toi, Mysis, je vais sortir, attends-moi ici un instant. 
MTSis. Pourquoi cela? 
DAVE. Parce qu'il le faut. 



dâyus. Eho impudens! 

non habes satis 

qnod addo Ubî diecnlam , 

quantum promoveo 

nnptias hnio? 

CHABINTI8. ÂttameU) 

Dave.... 

DAVUS. Quid ergo? 

OHABiNUS. Ut ducam. 

DAYUS. Bidiculum! 

CHijainjs. Face venîas 

hue ad me , 

si poteris quid. 

DAVTJS. Quid veniam? 

habeo nihil. 

CHABmus. Attamen 

si quid.... 

djlVus. Age, veniam. 

CHABIKUS. Si quid... 

ero domi. 

DAVUB. Tu, Mysis, 

dum exeo , opperire me 

parumper hic. 

iCTSis. Quapropter ? 

i>ATUS. Opus est 

facto ita. 
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DAVE. Holà ! efi&onté que tu et! 

tu n'as pas assez 

qvd j'ajoute à toi un-peu de-temps , 

en-tant-que je difière 

le mariage à celui-ci (Pamphile)? 

CHABiNus. Cependant, 

Daye.... 

DAVE. Quoi donc? 

CHABIKUB. Fats que j'épouse. 

DATE. Hotmne plaisant ! 

CHABurus. Fais-en-sorte que tu Tiennes 

ici vers moi , 

si tu peuz quelque chose. 

BAVE. Pourquoi viendrais-je? 

je n'ai rien. 

CHABINUS. Cependant 

si tu trouves quelque e^rpecltefit.... 

DAVE. Allons , je viendrai. 

CHABINUS. Si tu trcwoes quelque expédient^ 

je serai à la maison. 

DAVE. Toi, Mysis, 

jusqu'à ce que je sorte , attends-moi 

un-instant id. 

HTSis. Pourquoi? 

DAVE. Besoin est 

de-/a-c/u)««-falte ainsi. 
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MTSIS. 

Matura. 

DAYUS. 

Jam, inquam, hic adero. 
MYSIS. 

Nilne esse proprium • cuiquam? Di, vostram fidem! 
Summum bonum esse herae putabam hune Pamphilum 71 5 
Amicum, amatorem, virumin quovis loco 
Paratum; verum ex eo nunc misera quem capit 
Doloreml Facile ' hic plus mali est, quam illic boni. 
Sed Davus exit. 

MYSIS, DAVUS. 

MTSIS. 

Mi homo, quid istuc, obsecro, est? 
Quo portas puerum? 

DAVUS. 

Mysis, nunc opus est tua 720 

Mihi ad hanc rem exprompta memoria atque astutia. 

mrsiB. Dépêche-toi. 

DATE. Je serai ici , te dis-je , à Tinstant. 

MYSIS. 

n n*est donc rien de durable ! Grands dieux ; soyez -nous 
en aide ! Je regardais ce Pamphile comme le souverain bien pour 
ma maîtresse, comme un ami, un amant, un époux prêt à la 
servir en toute occasion. Mais que de peines il cause aujourd'hui à 
cette pauvre malheureuse ! Non , jamais il ne lui fit autant de 
bien , qu'il lui donne maintenant de chagrin. Mais voilà Dave qui 
revient. 

MYSIS, DAVE. 

MTSIS (d Dave). Mon petit homme, qu'est-ce donc, je te prie? 
Où portes-tu cet enfant? 

1>AVE. C'est maintenant , Mysis , que j'ai besoin de toute ta finesse 
et de toute ta présence d'esprit. 



HTSI8. Matant. 
DAVUS. Jam , inqnam , 
adero hic. 



MYSIS. 
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MY8I8. Hâte-toi. 

pAVB. Dans-l'instant , dis-je , 
je serai ici. 

MYSIS. 
Faut-il-que rien 

esse proprîum cuîquam? ne soit en-propre (durable) à personne ^i;" 
Di , vostram fidem ! Dieux , jUmplore votre foi ! 

Pntabara hnnc Pampliilum Je pensais que ce Pamphile 
esse summum bonum était le souverain bien 

herœ ' PO"^^ ***^ maîtresse , 

amicum, amatorem, vîrum *on ami, son amant , son époux 



Nilne 



paratum 

in quovis loco ; 

verum nunc misera 

qnem dolorem 

capit ex eo ! 

Facile plus malî 

est hic, 

quam boni 

illio. 

Sed Davus eiût. 



prêt à la servir 

en toute occasion ; 

mais maintenant la malheureruse 

quelle douleur 

elle reçoit de lui ! 

Sans-contredît plus de mal 

est ici (maintenant) pour elle, 

que de bien 

n'a été là (naguère). 

Mais Dave sort. 



MYSIS, DAVE. 
XTSIB. Mon petit hommes 
qu'est-ce que cela, je te prie ? 
où portes-tu cet enfant? 
DATE. Mjsis, maintenant 
besoin est à moi 
pour cette afffûre 

tua memorîa atque astutia de ta mémoire et de ta finesse 

•xprompta* déployée* 



. MYSIS, DAVUS. 

mrsiB. Mîhomo, 
quîd est istuc, obsecro? 
quo portas puerum ? 
DAVUS. MysisVnunc 
opus est mihi 
ad banc rem 



i^U ANDRIA. 

MTSIS. 

Qui(}nam incepturu' *s? 

DAVUS. 

Adcipe a me hune ocius, 
Àtque ante nostram januam adpone. 

MYSIS. • 

Obsecro, 
Humine? 

DAVUS. 

Ex ara hinc sume verbeaas tibi, 
Atque eas sul^terne. 

MTSIS. 

Quamobrem id tute non facis? 725 

DAVUS. 

Quia, si forte opu' sit àd herum jurandum * mihi 
Non adposuisse, ut liquido possim. 

HYSIS. 

Intelligo : 
Nova nunc religio in te istaec incessit. Cedo. 

DAVUS. 

Move ocius te, ut, quid agam, porro intelligas. 
Proh Jupiter ! 

MTSB. 

Quid est? 

DAVUS. 

SçonsaB pater intervenit. 736 

Répudie cônsilium quod primum mtenderam. 



MTSIS. Que vas-tu faire? 

DATE. Tiens, prends-le vite, et mets-le devant notte porte. 

MTSIS. Quoi! à terre? 

DATB. Prends de la verveine sur cet autel , et étends-la sous lui. 

MYSIS. Pourquoi ne le pas faire toi-même? 

DAVE. Parce que , si je me trouve obligé de jurer à mon maître 
que ce n'est pas moi qui l'ai mis là, je veux pouvoir le faire 
tout net. 

MTSIS. J'entends : mais voilà un scrupule qui te vient tout à coup. 
Donne. 

DAVB. Allons, vite, afin que j'aie le temps de t'expliquer mon 
dessein. Jupiter! 

MTSIS. Quoi donc? 

DATB. Voici le père de notre fiancée. Je renonce à mon premier 
projet. 
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MTSIB. 

Qnîdnam es incepturtis? 
DAYUS. Adcipeame 
limic ocîns, 
âtqne adpone 
ante nostram jannam. 
MTSis. Obsecro, 
hnmine? 

DAVus. Sxune tibi 
Vverbenas 
hinc ex ara, 
atque substCTne eas. 
MTSIS. Quamobrem 
tute non facis id? 
DAVUS. Quia, si forte 
opu' sit mihi jnrandum 
adbermii 
non adposnisse, 
nt possîm liquîdo. 
XTSis. Intelligo: 
istaec religio nxiuo 
incessit in te nova. Cedo. 
DAvxrs. Moveteocius, 
ut intelligas porro 
quid agam. 
Proh Jupiter! 
MTSIS. Quid est? 
DAYUS * Pater sponsse 
intervenit. 
Répudie consilium 



MTSIS. 

Quoi-done vas-tu-entreprendre î 

DATE. Reçois de moi 

cet enfant au plus \ite, 

et po8e-I« 

devant notre porte. • 

MTSIS. Je <e prie, 

le poeerai-je à terre? 

DATE. Prends pour toî 

de la verveine 

d'ici de cet autel, 

et étends-la-sous lui, 

MTSIS. Pourquoi 

toi-même ne fais-tu pas cela? 

DAVB. Patce que, si par-basard 

besoin est à moi de jurer 

à mon maître 

que je n'ai pas mis l'enfant là, 

pour que je puisse le faire tout-net- 

MTSIS. Je comprends ; 

ce scrupule-là maintenant 

est venu à toi t(mt nouveau. Donne. 

DAVB. Remue-toi plus vite (fais vite), 

afin que tu comprennes ensuite 

quoi je fais. 

Jupiter ! 

MTSIS. Qu'est-ce? 

DATE. Le père de la fiancée 

arrive-à-l'improviste. 

Je renonce au dessein 



quod întenderam primum. que j'avais formé d'abord. 
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MTSIS. 

Nescio quid narres. 

DAVUS, 

Ego quoque hinc ab dextera 
Venire me adsimulabo ; tu, ut subservias 
Orationi, utcumque opu' sit, verbis, vide. 

HTSIS. 

Ego, quid agas, nihil intelligo; sed, si qiiid est, 735 

Quod mea opéra opu* sit v obis, aut tu plus vides, 
Manebo, ne quod vostrum remorer commodum. 

[Recedit Davus,) 

CHREMES, MYSIS, DAVUS. 

CHREMES (secum), 
Revertor» postquam, quge opu* fuere ad nuptias 
Gnatae, paravi, ut jubeam accersi. Sed quid hoc? 
Puerhercle est. Mulier, tune adposuisti? 
MYSis (secum), 

Ubi illic est? 740 

CHREMES. 

Non respondes? hem! 

MYSIS. 

Nus^uam est ! Vœ miser» mihi ! 
Reliquit homo me, atque abiit. 



MYSIS. Je ne sais ce que tu veux dire. 

DAVE. Je vais faire semblant d'arriver aussi par là, du côté droit; 
toi , songe à me seconder, en me répondant à propos. 

MYSIS. Je ne comprends rien à tout ce que tu veux faire î mais si je 
puis vous être bonne à quelque chose , ou si tu vois mieux que moi , 
je resterai pour ne point contrarier vos intérêts. {Dave s'éloigner) 

CHRÊMES, MYSÏS, DAVE. 

CHBÉMES {à part). Tout est prêt pour le mariage de ma fille , et je 
reviens dire qu'on l'envoie chercher. Mais qu'est-ce que cela? Par 
bleu, c'est un enfant. (-4 Mysis.) La femme, est-ce vous qui l'avez 
mis là? 

MYSIS (o part). Où est-il maintenant? 

CHRiÉMès. Vous ne répondez pas ? Ha ! 

MYSIS {à part). Je ne le vois nulle part. Malheureuse que je suis! 
mou homme m'a laissée là et s'en est allé. 
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' MTSïS. Nescioquîd narres. 
DAVU8. Ego quoque 
adaimulabo me venire 
hinc ab dextera; 
, tu, vide 
\/ ut subservîasjDrationî 
verbis, 

utcumque opn' sit. 
HTSis. Egonihil intelligo, 
qnid agas ; 
sed, si quid est, 
quod opu' sit vobis 
mea opéra, 
aut tu vides plus, 
manebo, ne remorer 
quod commodum vostrum. 
{Davus receditt) 

CHREMES, MYSIS, 
DAVUS. 

CHBEME8 (secum). 

Revertor, 

postquam paravi 

quœ fuere opu* 

ad nuptias gnatss, 

ut jubeam accersi. 

Sed quïd hoc? 

Hercle, est puer. 

Mulier, tune 

adposu^sti ? 

MYSI8 (sec«m).Ubîestillic? 

CHREMES. 

Non respondes? hem! 
MTSIS. Estnusquam! 
Vse mihi miseras ! 
homo'reliquit me, 
atqne abiit. 



MTBI8. Je ne-saîs quoi tu veux-dîre. 

DATE. Moî aussi 

je vaîs-feindre que j'arrive 

d'ici du côté àxoit'f 

toi, vois 

à-ce-que tu secondes mon discours 

par te$ paroles, 

selon que besoin sera. 

MT8I8. Moi je ne comprends en-rien 

quoi tu veux-faire ; 

mais si quelque-chose est, 

671 quoi besoin soit à vous 

de mon aide, 

ou si tu vois plus (mieux) que moi, 

je resterai, pour que je ne contrarie pas 

quelque intérêt de-vous. 

[Dave s'éloigne*) 

CHRÊMES, MYSIS, 
DAVE. 

CHROMÉS (d part). 

Je reviens, 

après que j'ai préparé 

ce-qui a été besoin (ce qu'il fallait) 

pour les noces de ma fille, 

afin que j'ordonne qu'elle soit mandée. 

Maïs qu'est-cc-^uc cela ? 

Par Hercule, c'est un' enfant. 

Femme, est-ce toi 

qui l'as ima-là ? 

MT8I8 {à part). Où est-il (Dave) ? 

CHRléMÈS. 

Tu ne réponds pas ? ha î 
MT8I8. Il n'est nulle-part ! 
Malheur à moi infortunée l 
mon homme a laissé moî, 
et s'en -est-ailé. 



188 ANDRU. 

0AVUS. 

Di, vostram fidem ! 
Quidturbae est apud forum I quid illic hominum litigant! 
Tum* annona cara est... (Secum,) Quid dicam aliud, nescio. 

MTSIS. 

Cur tu, obsecro, hic me solam? 

0AVUS. 

Hem, quae haec est fabula ? 745 
Eho, Mysis, puer hic unde est? quisve hue adtulit ? 

MYSIS. 

Sati' sanu' *s, qui me id rogites? 

DAVUS. 

Quem ego igitur rogem, 
Qui hic neminem alium video? 

CHREMES (secum). 

Miror unde sit. 

DAVUS. 

Dicturan' quodrogo? 

MTSIS. 

Au! 

DAVUS. 

Concède ad dexteram. 

MTSIS. 

Déliras; non tute ipse? 

DATE. Dieux 1 quel train sur la place ! que de gens s*y disputent ( 
Les vivres sont d'une cherté.... {Â part.) Que dirais-je bien encore? 
ma foi , je n'en sais rien. 

MYSis. Pourquoi, je te prie, m'as-tu laissée seule ici? 

DAVE. Ha I ha I qu'est-ce que c'est que cette histoire? Voyons , 
Mysîs, d'ouest cet enfant? qui l'a apporté ici? 

MYSiB. £s-tu dans ton bon sens de me faire cette question ? 

DAVB. Mais à qui donc la faire ? je ne vois ici que toi. 

CHKibrifcs (d part). Je ne vois pas d'où peut venir cet enfant. 

BA.VB. Répondras-tu à ce que je te demande ? 

KTSis. Ah! 

DAVB. Passe du côté droit. 

XT8IS. Tu es fou. N'est-ce pas toi-même.... ? 



l'andrienne. 
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DAVTJS. 

Dî, Yostram £dem ! 
qnid turbsB est 
apnd forum ! 



BAVE 

Dieux, j'implore votre foi 1 
quel train est (il-y-a) 
sur la place-publique i 



V quîdfhominuxn litigantillic ! que de gens se disputant là i 



tnm annona est cara.... 
(Secum), Nesoio 
quîd aliud dicam. 
MTBis. Cur tu, obsecro, 
me solam Me ? 

DAVUS. 



puis les denrées sont tîhferea. - * » 
{Â part). Je-ne-sai^ 
quelle autre-chose je dirai. 
MYSis. Pourquoi toi Jô ^e prio, 
as'-tu laissé moi seule îd ? 

DATE. 



Hem, quœ est hsec fabula? Ha ! quel est ce conte ^^ 



Eho, Mysis, 

unde est bic puer ? 

quisve adtulit hue ? 

MYSIS. 

Es e satî* sanus, 
qui rogites id me ? 
DAVUS. 

Quem igitur rogem 
ego, qui video hic 
neminemalium? 



Voyons, Mysis, 
d'où est cet enfant î 
ou qui r& apporté id 1^ 

MYSIS. 

Es-tu assez (bien) dans-ton-bon-fsens 

toi qui demandès-avecriustân oe cela à moi f 

DATE. 

A qui donc le dcmanderaîa-je^ 
moi, qui ne vois îo 
personne autre? 



CHREMES {secum). Miror chri^mès (à part). Je m' étonna 



unde Bit. 

DAYus. Dicturane 

quodrogo? 

MYSIS. Au! 

DAVUS. 

Concède ad dexteram. 
MYSIS. Déliras; 
non tu te îpse...? 



d'où est cet enfant. 

DAVE. Es-tu prête-à- répondre 

à ce-que je te demanda ? 

MYSIS. Ouf! 

DAVE. 

Passe à droite. 
MYSIS. Tu es fou 5 
n*M<'çepas toi-mÊmo, qw,*^'? 



'.^Tf 



l&O ANDRIA. 

DAVU9. 

Verbum si mihi 750 

Unum, praeterquam quod te rogo, faxis *, cave. 

MTSIS. 

Maledicis. 

DAVUS. 

Unde est? die clare. 

MYSIS. 

A vobis. 

DAVUS. 

Ha, ha, ha ! 
Mirum vero, impudentet • meretrix si facit. 

CHREMES. 

Ab Andria est ancilla hsec, quantum intelligo. 

DAVUS. . 

Adeon' videmur vobis esse idonei 755 

In quibus sic illudalis? 

CHREMES. 

Veni in tempore. 

DAVUS. 

Propera adeo puerum toUere hinc ab janua. 
Mane : cave quoquam ex istoc excessis * loco. 

MTSIS. 

Di te eradicent * ! ita me miseram territas. 

DAVUS. 

Tibi ego dico, an non? 

MTSIS. 

Quid vis? 

•DATE, Si tu dis un seul mot, autre que ce que je te demande, 
prends garde à toi. 

MTSIS. Tu menaces ! 

DAVE. D'où vient cet enfant? parle net. 

MTSIS. De chez vous. 

PAVB. Ha, ha, ha! Mais quelle merveille que l'impudence d'une 
courtisane ! 

CHREMES (A part). Autant que je puis croire, cette femme-là est 
de chez l'Andrienne. 

DATE. Nous croyez- vous faits ^our être joués à ce point? 

OHR^Mès (à part). Je suis venu bien à propos. 

DATE. Allons, hâte-toi d'ôter cet enfant-là de devant notre porte. 
{Bas.) Demeure; ne t'avise pas de bouger d'ici. 

MTSIS. Que les dieux te confondent ! tu me fais mourir de frayeur« 

DAVE. Est-ce à toi que je parle, ou non? 

MTBI8. Que veux tu? 



•\^w:5fïA >•• > 



DAVus. Si faxis rnihi 
unum verbum, 
proeterquam quod rogo te, 
cave. 

MTSis. Maledicîs. 
DAVus. XTnde est? 
die clare. 
MYSiB. Avobîs. 
DAYus. Ha, ha, ha ! 
Mimm vero, 
81 meretrîz 
facit impndenter ! 
CHSEMjBS. Hœcancilla 
est ab Andria, 
quantum mtelligo. 
DAvus. Videmurne vobis 
esse idonei adeo , 
^ [in qnibus îlludatis sic? 

CHREMES. 

Veni in tempore. 

DAVUS. Propera adeo 

tollere puerunu 

hinc ab janua. 

Mane : 

cave excessis 

ex isto locQ quoquam. 

MYSis. Di eraflicent te î 

îta territas me miseram. 

DAVUS. 

Ego dico tibi , annon ? 
MTBis. Quid vis? 



L*AMORIENIS£. I4t 

DAVB. Si tu fais (dis) à moi 
un seul mot, 

exoepté ce que je demande k toi, 
prendfi-garde. 

MTSIS. Tu menaces. ^ 

DAVE. D'où est cet enfant? 
parle net. 

MTSIS. Il est de chez vous. 
DAVB. Ha, ha, ha! 
Mais c'est bien étonnant, 
si ime courtisane 
se-conduit impudemment ! 
CHROMÉS. Cette servante 
est de chez TAndrienne, 
autant-que je comprends. 
DAVE. Semblons-nous à voua 
être bons à-ce-poînt, A^' 

aux-dépens-de qui vous vous divortSssieE 
CHRÊMES. r ainsi? 

Je suis venu à temps. 
DAVE. Hâte-toi donc 
d'enlever cet enfant 
d'ici de-devant cette porte. 
Demeure : 
garde-toi de bouger 
de cette place pour aUer quelque pfirtr 
MTSIS. Que les dieux exterminent toi I 
tellement tu effirayes moi malheureuâ^. 

DAVE. 

Moi parlé-je à toi , ou non ? 
MTSIS» Que veux-tu? 



/" 
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' DAVUS. 

Atetiamrogas? W 

Cedo, cujum puerum hic adposuisti? die mihi. 

MYSIS. 

Tu nescis? 

DAWS. 

Mitte id quod scio; die quod rogo. 

HYSIS. 

Vostri.... 

DAVUS. 

Cujus nostri? 

MYSIS. 

Pamphili. 

DAVUS. 

Hem! quid? Pamphili? 

MYSIS. 

Eho, an non est? 

CHRBMES (secum). 
Recte ego semper fugi has nuptias. 

DAVUS. 

facmus animadvertendum 1 

MYSIS. 

Quid clamitas? 765 

DAVUS. 

Quemne ego heri vidi ad vos adferri vesperi? 

MYSIS. 

hominem audaeem! 

DAVUS. 

Verum : vidi Cantharam * 
Subfarcinatam. 

DAVE. Tu me le demandes? Parle, de qui est cet enfant que tn 
as mis à notre porte? voyons , réponds. 

MTSis. Tu ne le sfds pas? 

DAVB. Laisse là ce que je sais , et dis ce que je te demande. 

MTSis. De votre.... 

DAVE. De notre.... qui? 

MYSIS. De Pamphîle. 

DAVE. Ha! comment? de Pamphile? 

iCTBis. Hé bien! n'est-ce pas vrai? 

CHB^MES (d part). J'avais bien raison d'éluder toujours ce mariage. 

DAVB. indignité punissable ! 

MYSIS. Pourquoi te récrier? 

DATE. N'est-ce pas là cet enfant que j'ai vu apporter chez vous 
hier au soir? 

MTSIS. l'impudent personnage ! 

DAVE. Sans doute; j'ai vu Canthara avec un paquet soua sa robe. 



DAVTIS. At rogas etiam ? 
Cedo, cujum puerum 
adpoBuîstî hio? die mihi. 
MTSisl Tunesds? 

DAVUS. 

Mîtte id quôd scio ; 
die qnod rogo. 
MTSIS. Vostri.... 
BAVUS. Cujusnostri? 
ilYSis. Pamphili. 

DAVUS. 

Hem , qtiid ? Pamphîlî ? 
iCTSis. £ho , annon est? 
OHBEMES (secum). 
Ego fugî semper ' 
has nuptîas recte. 
DAVUS. facinus 
^animadvertenduiù ! 
anrsM. Quidclamitas? 
DAVus. Quemne 
ego vidi heri vesperi 
adferri ad vos? 

MTSIS. 

O hominem audacom 1 
I>AVUS. Venim : 
vidi Cantharam 
subfarcinatam. 
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DATE. Mais tu me le demandes enoons ? 
Dis, r^ifÎEuit dd-qui 
as-tu mis là? dis-moi. 
MTSIS. Toi tu ne-Ztf-sais pas? 

DATB. 

Lsûsse là ce que je sais ; 
dis ce-que je te demande. 
MTSIS. ■|>e votre.... 
DATE. De quel nôtre? 
MTSIS. De Pamphile. 

DATE. 

Ha, comment ? de Pamphile? 
MTSIS. Hé bien? n'estril pas de luif 
CHJBEMâS {à parL) 
Moi j'ai éludé toujours 
ces noces avec^raîaoB» 
DATE. action 



MTSIS. Pourquoi te-récries-ta ? 
DATE. Est-ce cet enfant que 
moi j'ai vu hier soir 
être apporté chez vous ? 

MTSIS. 

homme audacieux t 
DATE. C*eit vrai : 
j'ai vu Canthara 
chargée^d'uii-paquet^oos-M-robê. 



l^/l ÀNDRU. 

MYSIS. 

Dis pol habeo gratias, 
Quum in pariundo aliquot adfuerunt libéras. 

DAVUS. 

NaB illa illum haud novit, cujus causa hœc indpil : T70 

« Chrêmes si positum puerura ante aedes viderit, 

« Suam gnatam non oabit. » Tanto hercle magis dabit. 

CHREMES (seCUm). 

Non hercle faciet. 

DAYUS. 

Nunc adeo, ut tu sis sciens, 
Ni puerum toilis, e^o iam hune in mediam viam 
Provplvam ; teque ibidem pervolvam in luto. 775 

MYSIS. 

Tu pol, homO) non es sobrius. 

DAVUS. 

Fallacia 
Alia aliam trudit : jam susurrari audio 
Civem Atticam esse hanc. 

CHREMES. 

Hem! 

DAYUS. 

Goactus legibus * 
Eam uxorem ducet. 



MTSis. Certes, je rends grâces aux dietix de ce que quelques 
femmes libres étaient présentes à l'accouchement. 

DAVE. Ah ! ta maltresse ne connaît guère celui contre qui elle 
dresse toutes ces batteries. « Si Chrêmes, s'est-elle dit, voit un 
enfant devant la porte, il ne donnera pas sa fille. » Il la donnera, 
ma foi , encore bien mieux. 

CHBiÊMÈs (à part), n n'en fera, ma foi, rien. 

DAYB. Maintenant donc, afin que tu le saches bien, si tu n'em- 
portes cet enfant , je vais le rouler au milieu de la rue , et je te rou- 
lerai toi-même ensuite dans la boue. 

mrsis. En vérité, mon cher, tu es ivre. 

DATE. Une fourberie ne va jamais sans une autre. Ne voîlà-t-il pas 
que j'entends déjà murmurer qu'elle est citoyenne d'Athènes? 

CHRiÉMàs. Ha, ha! 

DATE. Les lois le forceront de l'épouser. 



MTSIS. Fol, 

habeo gratias diis, 
qamn aliquot liberœ 
adfîierant in pariundo. 
BAVUB. NsB îUa 
hand novit îllum 
causa onjns 
incîpit hœc : 
« Si Chrêmes 
vident puemm 
positum ante œdes, 
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MTSIS. Par-FoUnx, 
je rends grâces aux dieux, 
' de-ce-que quelques femmes libres 
farent-présentes à raccouchemerit. 
DAVB. Certes elle (la maîtresse) 
ne connaît guère celui 
à cause de qui 

elle entreprend ces mancgwiru : 
< Si Chrêmes, pente t-elle, 
voit un enfant 

mis devant la maison de Pamphite , 
non dabit suam gnatam. » il ne lui donnera pas sa fille, » 
Hercle, dabit tanto magis. Par-Hercule, il la donnera d'autant pluit 
CH]ÇB]CES («ecttm). Hercle, CHBi^Mès (à part.) Par-Hercule, 
non faciet. il n'en fera rien, 

DAVUS. Nuno adeo, date. Maintenant donc, 

ut tu sis sciens , pour que tu sois le sachant , 

ni tdlis puerum , si tu n'enlèves cet enfant, 

ego jamprovolvam hune moi àrViustant-mêmeje vais-ronler ]m 
in me^îam viam ; au milieu de la rue; 

ibîdemque pervolvam ta et en-même-temps je roulerai toi 
dans la boue. 

MTSIS. Par-Pollux, toi, cher homme , 
tu n'es pas sans-avoir-bu. 
DAVB. Une fourberie 
en pousse (amène) une autre i 
voilà que déjà j'entends chuchoter 
que cette fille est citoyenne d'-Âthènea, 
CHB^MÈS. Ha ! 
DAVB. Forcé par les lois 
il prendra elle pour femme. 



in luto. ^ 

MYSis. Fol tu, homo, 
non es sobrius. 
DAVUS. Alia fallacia 
trudit aliam : 
jam audio susurrari 
hanc esse cîvem atticam 

CHBEM.E3. HfflU I 

DATUB. Coactus legibus 
ducet eam uxorem. 

L'AKDBIXMinD. 
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i^lG ANDRIA. 

MTSI9. 

Eho, obsecro, an non civis est? 

' CHREMES. 

Jocularium in malum * insciens paene incidi. 780 

DAVUS. 

Qui * hic loquitur? Chrême, per tempus advenis; 
Ausculta. 

CHBEllBS. 

Audivi jam omnia. 

DAVUS. 

Anne tu omnia? 

CHREMES. 

Audivi, inquam, a principio. 

DAVUS. 

Audistin*, obsecro? Hem 
Sceleral Hanc jam oportet in cruciatum hinc abripi. 
(Àd My$idem.)mc ilfe est, non te credas Davum ludere. "785 

MTSIS. 

Me nûseram! Nil pol falsi dixi, mi senex. 

CHREMES. 

Novi rem omnem. Est Simo intus? 

DAVUS. 

Est. 
(Abu Chrêmes,) 



HYtsiBé Hé Wea ! est^ô qti*ellfl ne Test pas , cîtoyenne ? 

OHB^HÈB. J'allais, sans le savoir, tomber là dans un drôle de 
piège. 

•DÀYE, Qui esirce qui parle ici ? Ha ! Chrêmes , vous arrivez bien à 
propos. Ecoutez. 

OHBlbiàs. J'ai tout entendu. 

DATE. Vraiment, tout? 

CHBEHès. Tout, te dis-je, et d'un bout à l'autre. 

DAVB. Vraiment , vous avez tout entendu I Voyez les coquines ! En 
voici une qu'il fkut à l'instant même traîner au supplice. (À Mysis, ) 
Tiens, «s'est oe vieillard, et non pas Dave, que tu as joué | ne t'y 
trompe pas. 

MTSIS. Que je suis malheureuse I Je vous le jure , digne vieillard , 
je n'ai rien dît que de vrai. 

chromés: Je sais toute l'affaire. Simon est-il chez Ini? 

DAY». Onû {Chrétn^ 9'm va,) 



KTSis. Eho, obsecro, 
annon est civîs? 
CHREMBB. Insciens 
incidi psene 
in jocularîom malum. 
DAVUS. Qui loqtiitur hic? 
Chrême, 
advenis per tempus ; 
ausculta. 

CHBEMES. 

Jam audivi omnia. 
DAVUS. Anne tu omnia? 

CHBEMES. 

Audivi, inquam, 
a principio. 

DAVUS. 

Audistine , obseoro ? 

Hem , scelera l 

oportet jam hanc 

ahripi hinc in cruciatum. 

{Ad Mysidem,) Hio ille est 

non credas 

te ludere Davum. 

MTSis. Me miseram I 

Polnildîxi falsi, 

mi senex. 

CHREMES. 

Novi omnem rem. 
Simo est întus ? 

DAVUB. Est. 

[Çhremet aW<.) 
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MTSIS. Bé bien ! je u prie , 

est-ce-qu'elle n'est pafi citojtiano ? 

CHBi^Mès. Sans-le Bavoir 

je Buis tombé presque 

dans un drôle de piége^ 

DAVE. Qui parle ici ? 

Chrêmes , 

tu arrives à temps ; 

écoute. 

CHBIBMÈS. 

Déjà j*ai entendu tout, 
DAVE. Tu as entende lotit? 

CHBÉMÈS. 

J'ai entendu, te dis-Jê , 

depuis le commencement juxqu'à la fka^ 

DAVE. 

Tu as entendu , je te prie ? 
Ha ! les scélérates I 
il faut à-rinstant-mSmi3 que CflUe-oî 
soit traînée d'ici au Eupphûcs. 
. {A Mysie,) C'est lui (ChxiJmèsJ ^Mf iujtm^i , 
ne crois pas 
que tu joues Dave. 
MTSIS. Que je suie mfilhcurmso l 
Par-Pollux je n'ai rien dît da faux, 
mon digne vieillard. 

CHREMES. 

Je connais toute l'affai ro> 
Simon est-il 2â-ded&nB [àh^z lui] ? 
DAVE. n y est. 
{Chrémèt t'en va.) 



ikB ANDRIA. 

MTSIS. 

Ne me adtigas *^ 
Scelesteî Si pol Glycerio non omnia haec... 

DAVUS. 

Eho, ifieptal nescis quid sit actum? 

MTSIS. 

Qui sciam? 

' DAVUS. 

Hic socer est : alio pacte haud poterat fieri 790 

Ut sciret haec qu» voluimus *. 

MTSIS. 

Prœdiceresî 

DAVUS. 

Panlum interesse censés, ex animo omnia, 
Ut fert natura, facias, an de industria? 

CRITO, MYSIS, DAVUS. 

GRiTO ( secum). 
In hac habitasse platea dictum est Ghiysidem, 
^Quae se inhoneste optavit parare hic ditias* 795 

Potius quam in patria honeste paupera* vivere : 
Ejus ûiorte ea ad me lege redierunt bona. 
Sed quos perconter, video. Salvete. 



MTSIS. Ne me tonche pas , scélérat I Certes , si je ne dis pas tout à 
Glycérie.... 

j>À.YR. Quoi ! sotte qne tu es, tu ne sais pas oe que nous venons de 
faire? 

MTSIS. Comment le saurais-je ? 

DAVB. C'est là le beau-père ; et c'était le seul moyen de lui faire 
savoir ce que nous voulions qu'il sût. 

MTSIS. Tu devais me prévenir. 

DATE. Eé ! crois-tu que l'élan de la nature ne vaille pas bien un 
plan concerté ? 

CRITON, MYSIS, DAVE. 

CRiTON {à part). C'est sur cette place, m'a^t-on dit, que demeu- 
rait Cbrysis : elle a mieux aimé s'enrichir ici aux dépens de son 
honneur, que de vivre chez elle dans une honnête pauvreté. D'après les 
lois , tout son bien me revient après sa mort. Mais je vois des gens 
qui pourront m'instruire. Bonjour, vous autres ! 



MT8IB. Ne adtigas me» 

sceleste 1 Fol 

si non omnia hœo 

Glycerio.... 

DAVUS.Eho,înepta! 

n^KÛs qnid ût actom ? 

UTSis. Qui sdam? 

DATU8. Hic est socer : 

haud poterat fierî 

alio pacto 

nt Bciret 

hœc qusB voluimus. 

MTSIB. Prsediceres ! 

DAVUS. Censé» 

intéresse panlom , 

facias omnia ex animo , 

nt natura fert, 

an de indnstria? 




l'andbienwb. 

MTSis. Ne touche pas moi , 
scélérat îpar-PoUnx 
si je ne dt« pas tout cela 

k Glycérie.... ^ 

DAVB. Ha! sotte îti« <« "' 
tune-saiswionc-pas quoi vient d'être fait? 

MT8I8. Comment le sauraisrje? 

DAVB. Cet hotnme est le beau-pfere : 

il ne pouvait se faire 

par un autre moyen 

qu'il sût 

ce que nous voulions ««'« »<l'- 

MT8I8. Tu devais-m'en-prévenir. 

DAVB. Penses-tu 

qu'il-y-ait peu-de-différence 

si tu fais (de faire) tout d'inspiration 

comme la nature nous y pousse , 

ou par préméditation? 



:0,MYSIS,DAVUS. CRITON , MYSIS , DAVE. 

CBITO {secum). Diotam est cmton (à parO- H "»'a été dit 



que sur cette place 
avait demeturé Chrysis , 
qui a préféré 

elle acquérir ici des richesses 
aux-dépens-de-riionneur, 
potius quamviverepaupefa plutôt que de vivre pauvre 
in patria honeste : dans sa patrie avec-honneur ; 

morte ejus ea bona par la mort d'elle ces biens-W 

redierunt ad me lege. sont revenus à moi d'après-la-loi- 

Sed video Mais je vois (iee^ant 



in hac platea 

habitasse Chrysîdem, 

quœ optavit 

se parare hic ditias 

inhoneste, 
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MTSIS. 

Obsecro , 
Ouem video? Estne hic Crito, sobrinus Chrysidis? 
Is est. 

CRITO. 

OMysis, salve. 

MTSIS. 

Salvus sis, Crito. 800 

CRITO. 

Ita Chrysisîheml 

MTSIS. 

Nos quidem pol miseras perdidit. 

CRITO. 

Quid VOS? quo pacto hic? sati' ne recte? 

MTSIS. 

Nosne? Sic 
Ut quimus, aiunt, quando, ut volumus, non licet. 

CRITO. 

Quid Glycerium? jam hic suos parentes repperit? 

MTSIS. 

Utinam ! 

CRITO. 

An nondum etiam? Haud auspicato hue me adpuli ; 805 
Nam pol, si id scissem, nunquam nue tetulissem* pedem. 
Semper enim dicta est ejus haec atque habita est soror ; 
Quœ illius fuere, possidet. Nunc me hospitem 

MTSIS. Qtd voîs-je là, je vous prie ? N'est-ce point Crîton, le cou- 
sin deChrysîs? C'est bien lui. 

CRITON. Oh ! c'est Mysis I Bonjour. 

MTSIS. Je vous salue , Criton. 

CRITON. Hé bien I cette pauvre Ckrysis... ? 

MTSIS. Elle nous a perdues, malheureuses que nous sommes. 

CRITON. Et vous , comment vivez-vous ici ? Cela va-t-il un peu? 

MTSIS. Nous? Vous savez le proverbe : On fait ce qu'on peut, 
quand on ne fait pas ce qu'on veut. 

CRITON. Et Glycérîe ? art-elle retrouvé ses parents , enfin ? 

MTSIS. Plût aucîell 

CRITON. Quoi ! pas encore? Je n'arrive donc pas sous de bons aus- 
pices ; et, ma foi , si je l'avais su , je n'eusse pas mis le pied id. Car 
elle a toujours été appelée, elle a toujours été crue la sœur de Chry- 
sis ; elle est en possession de son bien. Maintenant, qu'un étranger 
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qnos perconter. 
Salvete. 

MTSis. Obseore, 
quem video ? 
Estne hic Crîto, 
sobrinus Chrysidis? is est. 
CBITO. Mysis, salve. 
MTSIS. Sis salvus, Orito» 



à qTii je-pTÛB-m'informer. 

BoQJonr, vous autres. 

XTSiB. Je vous supplie (grandi dieux 1), 

qui vois-je ? 

Est-ce là Criton, 

le cousin de Chryns? c'est luL 

CBiTON. Mysis , bonjour. 

MTSI8. Bonjour, Criton. 



CBITO. Ita Chrysis? hem I obitoh. Ainsi Ghrysis n'est plus ? ha I 



MYSIS. Pol quîdem 

perdidit nos miseras. 

CBITO. Quid vos? 

quo pacto hic? 

satisne recte ? 

MTSIS. Nosne? 

sic ut quimus, aiunt, 

quando non licet, 

ut volumus. 

CBITO. Quid Glycerium? 

repperit jam hio 

suos parentes? 

MTSIS. Utinam I 

CBITO. 

An nondum etiam? 
me adpuli hue 
haud auspicato : 
nam pol, 
si scissem id , 
tiunquam tetulissem 
pedem hue. 
Semper enim hœc 
est dicta atque est habita 
soror ejus ; 



quœ fuereillius. 
Nunc exempla aliorum 
ccmmonent me 



MTSIS. Par-PoUux certes 

elle a perdu nous malheureuses. 

CBiTON. Que devenez-vous , vous ? 

comment vivez-vous ici ? 

vivez-vous assez bien? 

MTSIS. Nous? 

comme nous pouvons, comme on dit, 

puisqu'il ne nous est pas permis de vivre 

comme nous voulons. 

CBITOK. Que devient Glycério ? 

a-t-elle trouvé enfin ici 

ses parents? 

MTSIS. Plûtraux-dîeuxl 

CBITOK. , 

Est-ce-qa^eUê ne les a pas encore trowÊéef 

alors j'ai abordé ici 

non sous-de-bons-auspicos: 

car par-Pollnz , 

si j'eusse su cela, 

jamais je n'aurais mis 

le pied ici. 

En eflfet toujours cette fiUe (Glycérie) 

a été dite et a été crue 

sœur de celle-là (Chrysis) ; 

elle possède 

les biens qui furent à elle (Chrysis). 

Maintenant les exemples d'autres 

avertissent moi 
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lites sequi quam hic mihi sit facile atque utile , 

Aliorum exempla commonent. Simui arbitrer 840 

Jam esse aliquem amicum et defensorem ei ; nam fere 

Grandicula* jam profecta est illinc. Clamitent 

Me sycophantam haereditates persequi , 

Mendicum ; lum ipsam despoliare non libet. 

MTSIS. 

optume hospes , pol , Crito » antiquum obtines. 84 5 

CRITO. 

Duc me ad eam , quando hue veni ut videam. 

MYSIS. 

Maxume. 

DAVUS. 

Sequar hos : nolo me in tempore hoc videat senex. 

[Abeunt. ) 

CHREMES, SIMO». 

CHREMES. 

Sati' jam, sati*, Simo, spectata erga te amicitia est mea : 

Sati' pericli cœpi adiré : orandi jam ûnem face. 

Dum studeo obsequi tibi, paene illusi vitam filiae. 820 



comine moi aille donc intenter et suivre ici des procès ; je puis juger, 
par l'exemple des autres , combien cela me doit être aisé et utile. 
D'ailleurs je pense qu'elle a maintenant quelque ami , quelque pro- 
tecteur ; car elle est partie d'Àndros déjà grandelette. On crierait que 
je suis un sycophante, un coureur d'héritages, un mendiant. Et 
puis , je ne voudrais pas la dépouiller. 

MYSIS. L'excellent homme I £n vérité, Criton , vous êtes un homme 
des anciens jours. 

CRiTOK. Puisque je suis venu ici pour la voir, mène-moi chez elle. 

MTSIS. Très-volontiers. 

DAVB (à part). Suivons-les. Je ne veux pas que le bonhomme me 
voie à présent. {Us s'en vont tous. ) 

CHRÊMES, SIMON. 

CHR]^Mi:s. Ah I Simon , je vous ai assez prouvé mon amitié pour 
vous; je me suis assez hasardé. Cessez de me prier. Dans mon 
ardeur à vous obliger, j'ai presque joué la vie de ma fille. 
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quam sit facile 

atç^ue utile mihi 

me hospitem 

sequi lîtes Me. 

Sîmul arbîtror jam 

aliquem amicum 

et defensorem 

esseei; 

nam est profecta illînc 

fere grandicola. 

Clamitent 

me sycophantam 

perseqtii hsereditates , 

mendicxun ; 

tum non lîbet 

despolîare ipsam. 

MT8IS. optume hospes, 

Crito, pol 

obtines antiquum. 

CBiTO. Dac me ad eam, 

quando veni hue 

ut videam. 

mrsis. Maxome. 

DATUS. Sequarhos : 

nolo senex videat me 

in hoc tempore. {Abeunl.) 

CHREMES, SIMO. 

CHBBMES. Mea amicitia 

erga te, Simo, 

est jam satis, 

satis spectata : 

cœpi adiré satis perîdi, 

face finem jam orandi. 

Bom studeo 

obsequi tibi, 

pseue illusi vitam filise. 



combien il est facile 

et utile pour moi 

que moi étranger 

je suive des procès i<â. 

En-même-temps je pense qu'enfin 

quelque ami 

et qwlque défenseur 

est à elle ; 

car elle est partie de là-bas (d'Andros) 

presque grandelette. 

On crierait 

que moi sjcophante (chicaneur) 

je poursuis des héritages , 

que je suis un mendiant ; 

puis il ne me plaît pas 

de dépouiller elle. 

MTSis. excellent hôte , 

6 Criton, par-PoUux 

tu gardes les mceurs antiques. 

CRITON. Conduis-moi vers elle, 

puisque je suis venu ici 

pour que je la voie. 

MTSIS. Très-volontiers. 

DAVB. Je vais-suivre eux : 

je ne-veux-pas que le vieillard voie moi 

en ce moment. {Us s'en vont.) 

CHRÊMES, SIMON. 

CHRiÉHES. Mon amitié 

envers toi, Siifion, 

est enfin assez , 

assez éprouvée : 

j'ai commencé à courir assez de danger, 

cesse enfin de me prier. 

Pendant que je m'efibrce 

de complaire à toi 

j'ai presque joué la vie de ma fille. 
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81M0. 

Imo enim nunc quam maxume abs te postulo atque Ofo, 

Chrême, 
Ut beneficium, verbis initum dudum, nunc re comprobes. 

GHBBMES. 

Vide quam iniquus sis prae studio, dum efficias id quod cupiB : 
Neque modum benignitatis, neque, quid me ores, cogitas; 
Nam si cogites, remittas jam me onerare injuriis. 825 

SIMO. 

Quibus? 

CHREMES. 

Ah, rogitas! Perpulisti me uthomini adolescentulo, 
In alio occupato amore, abhorrenti ab re uxoria, 
Filiam darem in seditionem atque incertas nuptias ; 
Ejus labore atque ejus dolore, gnato ut medicarer tuo : 
Impetrasti : incœpi , dum res tetulit* ; nunc non fort ; feras. 830 
lUam hinc civem esse aiunt ; puer est natus ; nos missos face. 

SIMO. 

Per ego te deos oro , ut ne illis animum inducas credere , 
Quibus id maxume utile est, illum esse quam deterrimum : 

siMOK. Je vous prie au contraire et je vous conjure, Ghrémèe, 
maintenant plus que jamais , de réaliser la promesse que vous m'avez 
faite depuis longtemps. 

CHB^MÈs. Voyez à quel point vous aveugle le désir d'obtenir oe 
que vous voulez. Vous ne songez ni à ce que je puis , ni ^ ce que 
vous demandez ; car si vous y faisiez quelque attention , vous ne me 
fatigueriez pas d'injustes prières. 

SIMON. Injustes? Comment? 

CHB^MÎBS. Ah I vous me le demandez ! Vous m'avez sollicité de 
donner ma fille à un jeune homme qui aime ailleurs , qui abhorre le 
mariage, au risque de leur voir faire mauvais ménage, aa nsfo* 
d'un divorce. C'est aux dépens du repos et de la tranquillité de ma 
fille que vous avez voulu guérir votre fils. J'ai consenti ; je me sida 
engagé, lorsque les circonstances le permettaient: maintenant les 
circonstances sont changées ; résignez-vous. On dit que cette femme 
est citoyenne d'Athènes ; il y a un enfant ; ne songez plus à nous. 

SIMON. Au nom des dieux , Chrêmes , ne vous laissez pas per- 
suader par des femmes à qui il est utile avant tout que mon fils soit 
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ICO. Imo enim nuno 
am maxume , Chrême , 
stnlo abs te atque oro , 
comprobes re 
leficium inîtam 
imn verbis. 
REMBS. Vide 
un sis iniqaus 
e stadio, 
Qiejffîcias 
ijnod cnpîs : 
p'tas 

[nemodnm benîgnîtatîs, 
lue , quid ores me ; 
n si cogites, 
littasjam 
irare me injuriis. 
10. Qtiibus? 
Et£M£S. Ah, rogîtas ! 
■puligti me 
darem f^ Hat» 
3editionem 
ne nnptîas incertas 
nini adolescentalo , 
upato în alio amore , 
lorrenti ab re uxoria ; 
tnedicarer 
gnato 
ore ejus 
Qe dolore ejus : 
jetrastî; 
œpi, 

n res tetulit ; 
ic non fert, 

iS. 

int illam 

î civembinc; 

irest natus; 

i misBOs nos. 

o. 

) oro te per deos , 

le inducas animum 

1ère illis , 

bus 

îst maxnme utile , 

m 

» qnam deterrimum : 



SIMON. Tout-au-contraire maintenant 

plus -que-jamais , Çhrémès , 

je demande à toi et te prie 

que tu confirmes par le fait 

un bienfait commencé 

depuis-longtemps par des paroles. 

CHBiÉMi^s. Vois 

combien tu es injuste 

par ton empressement, 

pourvu que tu réalises 

ce que tu désires : 

tu ne songes 

ni aux limites de ma bonté, 

ni à ce dont tu pries moi ; 

car si tu y songeab, 

tu renoncerais enfin 

à accabler moi de propositions-injustes. 

SIMON. Desquelles? 

CHBÉMÈs. Ab ! tu Ze demandes ! 

Tu as déterminé moi 

à ce que je donnasse ma fille 

pour la discorde 

et pour un mariage instable 

à un homme tout-jeune , 

occupé d*un autre amour, 

et qui abhorre la chose conjugale ; 

à ce que je guérisse 

ton fils 

par la souôrance d'elle 

et la douleur d'elle : 

tu i'as obtenu ; 

j'ai commencé (je me suis engagé), 

lorsque la chose Ta comporté ; 

maintenant elle ne le comporte pUu, 

supporte-ie. 

On dit que cette fille 

est citoyenne d'ici ; 

un enfant est né d'elle et de Pamphile; 

congédie-nous (laisse-nous tranquilles). 

SIMON. 

Moi je prie toi par les dieux, 

que tu ne te mettes pas dans l'esprit 

de croire à ces femmes, 

auxquelles 

cela est surtout utile , 

que lui (mon fils) 

soit le pire possible à tes yeux : 
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Nuptiarum gratia hsBC sunt ôcta atque incœpta omnia ; \ 
Ubi ea causa, quamobrem haec faciuût, erit adempUi,<^ 
sinent. 

CHREMES. 

Erras : cum Davo egomet vidi jurgantem ancillam. 
si^o. 

Sdo. 

CHREMES. 

Àt vero voltu , ibi m& adesse neuter quum prsesenserat. 

smo. 
Credo : et id facturas, Davus dudum praedixit mihi : 
Et nescio quid tibi sum oblitus hodie, ac voiui, dicere. 



DAVUS, SIMO , CHREMES, DROMO. 



DAvus (secum), 
Ànimo jam nuRC otioso esse impero. 

CHREMES. 

Hem Davum tibi. & 

SIMO. 

Unde egreditur? 

DAVUS. 

Meo praesidio atque hospitis. . . . 

le plus vicieux possible. Tout cela n'est qu'un stratagème , un j 
pour rompre ce mariage. Lorsque le motif qui les fait agir li 
sera ôté, elles renonceront à leurs manœuvres. 

CHROMÉS. Erreur. Moi-même j'ai vu la servante qui se dispoti 
avec Dave. ' 

SIMON. Je le sais. 

CHBi^M^ss. Mais sérieusement , puisque ni Tun ni l'autre ne t 
soupçonnait là. 

SIMON. Je le crois : Dave m'a prévenu tantôt qu'elles devaient s 
prendre ainsi : je voulais vous en faire part , et je ne sais comment; 
n'y ai songé de tout le jour. 

DAVE, SIMON, CHREMES, DEOMON. 

DAVE (à part). Allons; que l'on se tranquillise maintenant 

CHB^MÈs. Tenez , voilà votre Dave. 

SIMON. D'où sort-il? 

DAVE. Grâce à moi et à l'étranger..*. 



Qxdaliœo 

nt ficta atqne incœpta 
atia nupdamm; 
)i ea causa, 
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toutes ces histoires 
sont imaginées et entreprises 
à cause de ce mariafiçe ; 
dès que ce motif, 
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lamobrem facîtmt hœc , pourquoi elles font cela , 



it adempta , 
isinent. 

IBBMES. Erras : 
romet YÎdi ancillam 
irgantem cmn Davo. 
[MO. Scîo. 
BLBEMBS. At 

oltu vero, 



leur sera ôté , 

elles cesseront. 

CHBiÉMis. Ta te trompes : 

moi-même j*aî vu la servante 

qui-se-disputait avec Dave. 

SIMON. Je le sais. 

CHBiÉMÈS. Mais elle se disputail 

d'un air sincère , 

Qum neuter prsesenserat puisque nî-run-ni-rautre n'avait deviné 
le adesse ibi. que je fusse là. 

IMO. Credo : et Davus bimon. Je le crois : et Dave 
rs&dixit mihi dudum a prévenu moi tantôt 

ïctaras id : qu'elles feraient cela : 

t nescio quid sim oblitus et je ne-sais pourquoi j'ai oublié 
icere tibi bodîe de le dire à toi aujourd'hui 

c voluî. autrement que je Tai voulu. 

DAVUS, SIMO, DAVE, SIMON, 

CHREMES, DROMO. CHREMES, DROMON. 

>AVUS {secum), Nunc jam date (à part). Maintenant enfin 
mpero esse animo otioso. je commande d'être d'un esprit tranqui l'i e, 

CHIUÉMÈS. 

Ha I f annonce Dave à toi. 
SIMON. D'bù sort-il ? 
DAVE. Grâce à mon appui 
et à ceM de l'étranger.... 



B[em Davum tibi. 
3IM0. Unde egreditur ? 
DAVUS. Meo prsesidio 
Bitque hospitis.... 



/ 
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6IM0. 

Quid illud mali est? 

DAVUS. 

Ego commodiorem hominem, advçntum, tempus non vidi. 

SIMO. 

Scelusl 
Quemnam hic laudat? 

DAVUS. 

Omnis res est jam in vado. 

SUiO. 

Cesso alloqui? 

• DAV0S. 

Henis est : quid agam? 

SIMO. 

salve, bone vir. 

DAVUS. 

Hem Simo ! noster Chreiftes ! 
Omnia apparata jam sunt intus. 

SIMO. 

Curasti probe. 815 

DAVUS. 

Ubi voles, accerse. 

SIMO. 

Bene sane; id enimvero hic nunc abest ! 
Etiam tu hoc respondes? Quid istic tibî negoti est? 

DAVUS. 

Mihin'? 



siMO^. Quel est ce Douyeau malheur? 

DATE. Je n'ai vu de ma vie homme arriver plus à j^ropos, plus i 
temps. 

SIMON. Le drôle I de qui fait-il Téloge ? 

DAYE. Tout -va maintenant comme il faut. 

SIMON. Qu*attend8-je pour lui parler? 

DATE. C'est mon maître : que faire? 

SIMON. Ah! bonjour, l'homme de bien ! 

DAVE. Ha ! Simon ! Hé ! notre cher Chrêmes 1 Tout est prêt h la 
maison. 

SIMON. C'est bien. 

DATE. Vous pourrez , quand vous voudrez, faire venir.... 

SIMON. A merveille ; il ne manque plus que oela vraiment! }U , 
répondrais-tu bien à ceci? Quelles affaires as-t^ dans cette maison? 

PAVB, Moi? * 



siMO. Quîd mali est ÎUnd? bimok. Quel malheur est-ce là ? 
i>AVirs. Ego non vidî. batb. Moi je n»ai pas vu 
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hominem commodiorem, 

adyentmn, 

tempus. 

SIMO. Scelus! 

qneninam laudat hic? 

DAVus. Omnîs res 

estjam in vado. 

sijfo. Cesse alloquî ? 

DAVUS. Estherus: 

quid agam? 

SIMO. salve, vir bone ! 

DATTJS. HwuSimo! 

o noster Chrêmes ! 

oîiinîasuntjam apparata 

întus. 

SIMO. Curastî probe. 

i>AVTTs. Accerse, 

nbî voles. 

SIMO. Bene sane ; 

enimvero id 

abest hic nunc ! 



homme plus utile, 

«riîrée plus propice, 

moment plus opportun» 

SIMON. Le coquin ! 

qui-donc loue-t-il ? 

DATE. Toute l'affaire 

est enfin à gué (à bon port). 

SIMON. Tarderai-jeàrapostropherV 

BAVB. C'est mon maître ; 

quoiferai-je? 

SIMON. bonjour, Phomme de-bien. 

DATE. Ha I Simon! 

Ô notre cher Chrémèal 

tout est déjà prêt 

fô-dedans (chez nous). 

SIMON. Tuyasdonné-tesHsoinsbien, 

»AVE. Envoie-cheroher les époux, 

dès que tu voudras. 

SIMON. C*est bien assurément ; 

car c'est bien cela 

qui manque ici maintenant î 



Turesponde. etto hoo? Toi veux-tu-répondre encore à cek? 



quid negotî est tibi 

istîo? 

PAv^s. Mihwe? 



quelle affaire est à toi 

là (dans la maison de Glycérie) ? 

PAVB. Awl? 
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SIMO. 



Mihi? 

Tibi ergo. 

* Modo introii. 



Ita. 

DAVUS; 
SIMO. 
DAVUS* 



SIMO. 

Quasi ego , quam dudum , id rogem ! 

DAVUS. 

Cum tuo gnato una. 

SIMO. 

Anne est intus Pamçhilus? Crucior miser. 
EhO) non tu dixti esse inter eos inimicitias, camufex ? 850 

DAVUS. 

Sunt. 

SIMO. 

Cur igitur hic est ? 

GHBBMES. 

Quid illum censés? cum illa litigat. 

DAVUS. 

Imo vero, indignum, Chrême, jam facînus faxo ex me audias. 
Nescio quis senex modo venit : ellum* ; confidens , catus : 
Quum faciem videas, videtur esse quantivis preti : 
Tristis veritas* inest in voltu, atque in verbis fides. 855 



SIMON. Oui. 

DAVB. Moi? 

8IMON. Oui y toi , te dis-je. 

DAVB. Je ne fais que cl*y entrer... 

SIMON. Comme si je lui demandais depnis quand! 

DATE. Avec votre fils. 

SIMON. Quoi ! il est là-dedans , Pamphile? Malheureux que je sois! 
quel supplée ! Hé ! quoi ! bourreau , ne m'as-tu pas dît qu'ils étaie&i 
irouillés? 

DAYE. Ils le sont. 

SIMON. Pourquoi donc y est-il ? 

CHB^MÈs. Que croyea-vous qu'il y fasse? ils se querellent. 

DAVE. Vous n'y êtes pas, Clûrémès. Apprenez un trait indigne. Il 
vi^it d'arriver je ne sais quel vieillard : voici son portrait : plan 
d'assurance et do finesse : à le voir, vous le prendriez pour un homme 
d'importance ; son yisage respire la sévérité et la franchise , ses dis- 
cours , la bonne foi. 



^ "■■ 



siMO. Ita. 
DAVUS. Mihi? 
81110. Tibiergo. 
DAVus. Introii modo. 



l'andrjenne* 

BiHOX. Oui. 
DAVB. A moi ? 

SIMON. A toi donc (dis-je). 
DATB. J'y suis entré tout-à-rheure. 
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siMO. Quasi ego rogemid) smoN. Commesiinoije/edemandaisoela, 



quam dudtun! 

DAVUS. 

Una corn tuo gnato. 
smo. Anne Pamphilus 
est intus ? 
Miser crucior. 
Eho, tu non dixti 
inimicitias esse iuter eos, 
cami^ex? 
i>AVU8'. Stint. 



depuis-combien-de-temps ? 

DAVB. 

Ensemble avec ton fils. 
SIMON. Est-ce qne Pamphile 
est ^d-dedans ? 
Malheureux je suis torturé. 
Eh! quoi! toi-m^me ne m'as tu pas dit 
que des querelles étaient entre eux, 
bourreau que tu es? 
DAVB. Des querelles sont entre eux, 
SIMO. Cur igitur est hic ? simon. Pourquoi donc est-il là (chez elle)? 

CHBEMBS . CHBEMÈS . 

Quid censés illum ? Pourquoi penses-tu qu'il y soit ? 

litigat cum illa. il se querelle avec elle. 

DAVUS. Imovero, Chrême, davb. Tout-au-contraire, Chrêmes, 

faxo jam audias ex me je vais-faire enfin que tu apprennes de moi 

un trait indigne. 
Je ne-sais quel vieillard 
est venu tout-à-rheure : le-voici ; 
il est plein-d'assurance, prudent : 
quand tu vois (à voir) «a figure, 
il parait être 
du plus grand prix . 
une sincérité sévère 
est peinte sur son visage, 
et la bonne-foi est dans ses paroles, 
il 



facinus indignum. 
Nescio quis senex 
veuit modo : ellum ; 
tx>nôden8, catus : 
quum videas faciem, 
videtur esse 
quantivis pretî : 
Veritas tristis 
inest iii voltu, 
atquè fides in verbis. 
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SIMO. 

Quidnam adportas? 

DAVUS. 

(Nil equidem, nisi quod illum audivi dicere. 

SIMO. 

Quid ait tandem? 

DAVUS. 

Glycerium se scire civem esse Âtticam. 

SIMO. 

Hem, Dromo, Dromol 

DAVUS. 

Quid est? 
smo. 
Dromol 

DAVUS. 

Audi. 

SIMO. 

Yorbum si addideris, . . . Dromo I 

DAVUS. 

Audi, obsecro. 

DROMO. 

Quid vis? 

SIMO. 

Sublimem hune intro râpe , quantum potes. 

D&OMO. 

Quem? 

8IM0. 

Davum. 

SIMON. Que viens-tu nous conter là? 

DAVB. Bien , en vérité , que ce que je lui ai entendu dire. 

SIMON. Mais que dit-il enfin ? 

DiiVB. Qu'il sait que Glycérie est citoyenne d'Athènes. 

SIMON. Holà ! Dromon , Dromon ! 

DAVB. Qu'y a-t-il? 

SIMON. Dromon! 

PAYE. Écoutez. 

SIMON. Si tu ajoutes un seul mot}... Dromon ! 

DAVE. Écoutez , de grâce. 

DROMON. Que voulez-vous? 

SIMON. Enlève-moi ce drôle-là, et le porte au plus vite là dedans. 

DROMON. Qui? • 

SIMON. Dave. 
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BiMO. Quidnam adporta»? simon. Quelle nomi$Uê apportfi&-tU'fà? 

DAVus. Nil eqnidem, davb. Bien certes, 

nîsi qnod aizdivi sî-ce-n'est ce que j^ai entendu 

iUamdieere. que lui disait, 

6IH0. Quid ait tandem ? simon. Que dit-il cn£n ? 

z>AYU8. SesoireGlycerium i>A.ve. Qu'il sait que Gljcérie 

esse civem Attîcam. est citoyenne d'Atiiècies* i 

6IMOK. 

Holà! Dromon, Dromon] 

DAVE. Qu'est*€e? " . 

8IM0K. PromoD \ 

DAVB. Ecoute, ^ 

suco.Siaddiderîsverbum.. simon. Si tu ajoutes un mot... 

Dromo. . . Dromon l . . 

DAVus. Audi, obsecro, davb. Ecoute, je l'en prie. 

1>K0M0. Quid vis ? DROMON. Que VÊux-tuî 

SIMON. Entraine fjl*dedaua 
cet homme (Dave) élevé-en4'aar, 
autant-que tu peux [tu pourra*)- 

DROMON. Qui? 

SIMON. Dave, 



SIMO. 

Hwn, Dromo, Dromo î 
DAVUS. Quid est? 
SIMO. Dromo ! 
DAVUS. Audi. 



SIMO. Râpe intro 
hune sublimem, 
quantum potes. 
DROMO. Quem? 
SIMO. Davum. 
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DAVUS. 

Quamobrem? 

SIMO. 

Quia lubet. Râpe, inquam. 

i DAVUS. 

Quidfeci? 

SIMO. 

Râpe. 860 

DAVUS. 

Si quidquam iavenies me mentitum , occidito. 

SIMO, 

Nihil audio. 
(Ad Dromonem.) 
Ego jam te commotum reddam. 

DAVUS. 

Tamen etsi hoc verum est? 
SIMO [ad Davum). 

Tamen. 

(Ad Dromonem.) 
Cura adservandum vinctum. Atque audin? Quadrupcdem 

œnstringito. 
(Ad Davum,) 
Age nunc jam ; ego pol hodie, si vivo, tib. 
Ostendam , herum quid sit pericli fallere , 865 

Et illi , patrem. 

CHREMES. 

Ah ! ne saevi tantopere. 



DATE. Pourquoi ? 

SIMON. Parce que je le veux..». Enlève-le, te dis-je. 

DiiVE. Qu*ai-je fait? 

SIMON. Enlève , enlève. 

DAVB. Si vous trouvez que j*aie menti en quoi que ce soit, 
tuez-moi. 

SIMON. Je n*écoute rien, (i Dromon.) Allons, je vais te dégour- 
dir, toi. . 

DAVB. Quoi I malgré la vérité de tout ce que je vous ai dit f,,y 

SIMON. Oui , malgré cela. (A Dromon.) Aie soin de le bien lier ; 
entends-tu? de le bien lier par les quatre membres, (il I)aoe.)Intarigue 
donc maintenant. Quant à moi, si je vis, sois-en sûr, je te ferai voir 
ce qu'on risque à tromper son maître, et à lui, ce qu'on risque à 
tromper son père. 

CHREMES. Ah! ne vous mettez pas tant en colère. 



J 
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DAVUB. Quamobrem? 
siMo. Quia lub6t 
Râpe, inquam. 
DAVUS. Quid feci ? 
SIMO. Râpe. 
DAVUS. Si invenies 
me mentîtnm quîdqtiam. 
occidito. 
SIHO. Nihil audio. 
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DAYB. Pourquoi? 
SIMON. Parce que cela me platt. 
Kntralne-2e, <edis-je. 
DAVB. Qu'ai-je fait? 
SIMON. Entraîne-/». 
DAVB, Si tu trouveras (sî tu trouves) 
que j'aie menti en quoi-que-ce-soit, 
tue-mot. 

SIMON. Je n'entends rien. 
{Àd Dromonem.) Jam ego (^1 Dromon.) A-la-fin moi 
reddam te commotum. je vûs-rendre toi agile. 

DAVUS. Tamen davb. Tu donnes cet ordre cependant 

etsî hoc est verum ? quoique ce que j'ai dit soit vrai ? 

SIMO (ad Patmm.) Tamen. simon (à Pa«c). Oui, cependant. 
{Ad Dromonem.) Cura {À Dromon), Prends-soin 

adservandum vinctum. lui devoîr-être-gardé lié. 
Atque audisne ? Et m'entends-tu ? 

constringito quadrupedem . serre-ïe par-les-quatre-membres. 
(iid Pavum.) Age nunc jam; {A Dave.) Agis maintenant désormais 
ego pol hodie, quant à moi par-Pollux aujourd'hui, 

si vivo, ostendam tibi si je. vis, je montrerai à toi 

quel danger c'est 
de tromper son maître, 
et quel danger c'est à lui (à mon fils)^ 
de tromper son père. 
che^mès. Ah ! ne sévis pas 
8Î-fort« 



quid pericli sit 

fallere herum, 

et illi, 

patrem. 

chsembs. Ah! ne sœvi 

tantopere. 
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SIMO. 

Chrême , 
Pietatem gnati 1 Nonne te miseret mei ? 
Tantum laborem capere ob talem filium l 
Age, Pamphile; exi, Pamphile : ecquid te pudet? 

PAMPHILUS, SIMO, CHREMES. 

PAMPHILtJS. 

Quis me volt? Perii 1 pater est. 

SIMO. 

Quid ais, omnium..,? 

CHREMES. 

Ah! 870 
Rem potius ipsam die, ac mitte maie loqui. 

SIMO. 

Quasi quidquam in hune jam gravius dici possiet». 
Ain* tandem, civis Glycerium est? 

PAMPHILUS. 

Ita praedicant. 

SIMO. 

Ita praedicant I o ingentem con&dentiam ! 

Num cogitât quid dicat? num facti piget? 875 

Num ejus color pudoris signum usquam indicat? 

Adeo impotenti esse animo , ut praeter civium 

Morem atque legem, et sui voluntatem patris, 

Tamen hanc habere studeat cum summo probro 1 

SIMON. Chrêmes , voilà le respect d'un fils ! Ne vous fais-je pas 
pitié? Prendre tant de peine pour un tel enfant! Allons, PampbÛe, 
sortez ; sortez , Pamphile : n'avez-vous point de honte? 

PAMPHILE, SIMON, CHRÊMES. 

PAMPHILE. Qui m*appelle? Je suis perdu! c'est mon père. 

SIMON. Que dites-vous , de tous les fils le plus.... ? 

CHB^MÈs. Dites-lui plutôt de quoi il s'agit, et laissez là les 
injures. 

SIMON. Comme si l'on pouvait lui dire rien de trop fort ! Hé bien ! 
vous dites donc qu'elle est citoyenne , votre Glycérie ? 

PAMPHILE. On le dit. 

SIMON. On le dit ! O comble d'impudence ! Pense- t-îl à ce qu'il 
dît? Se repentril de ce qu'il a fait? VoitK)n sur son visage la moindre 
marque de honte? Peut-on être assez maîtrisé par sa passion , pour 
vouloir, au mépris des coutumes , au mépris des lois , au mépris de 
son père, se déshonorer en épousant une étrangère? 
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siMO. Chrême, 
pietatem gnati ! 
Nonne te mîseret meî ? 
capere tantmn laborem 
oî) tdlem filium ! 
Age, Pamphile; 
exî , Pamphile : 
ecqnîd te pudet? 

PAMPHILUS, SIMO, 
CHREMES. 
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SIMON. Chrémèfl, 

vùilà le respect d'un filsl 

N*a8-tu pas pitié de moi? 

prendre tant de peine 

pour un tel fils ! 

Allons, Pamphile: 

sors, Pamphile; 

est-ce-que tu n*a8-pas-de-hontet 

PAMPHILE, SIMON, 
CHREMES. 
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FÀMPHII.US. Quisvolt me? 
Perîi I est pater. 
SIMO. Quîd ais, 
omnîxmi...? 

CHBEMES. Ah! 

die potius rem ipsam , 
acmitteloqui maie. 
SIMO. Quasi quidquam 
possiet dici jam gravius 
in hune. 
Aisne tandem , 
Glycerium est cîvis? 

PAMPHILUS. 

Prsedicant ita. 

stMO. Prsedicant ita ! 

o îngentem confidentiam I 

num cogitât quid dicat ? 

num piget facti ? 

num color ejus 

îndicat usquam 

sîgnum pudoris? 

Esse 

animo adeo impotent! , 

ut, praetermorem cîvîum 

atque legem , 

et Yoluntatem sui patris, 



PAMPHILB. Qui veut me parler? 
Je suis perdu I c'est rwm père. 
SIMON. Que difl-tu, 
d6tou8{e«/U«...? 
CHSÉMÈS. Ah! 

dis plutôt le fait même , 

et laisse-tô le parler mal (les injures}. 

SIMON. Comme si quoi-que-oe-soît 

poQTait être dit à-la-fin trop durement 

contre lui. 

Mê le dis tu enfin , 

Glycérie est citoyenne? 

PAMPHILB. 

On proclame qu'il en est ainsi. 

SIMON. On proclame qu'il en est ainsi ! 

ô grande impudence ! 

e8t-ce-qu*il songe à ce-qu*il dit ? 

est-ce-qu*il se repent de ce-qu*il a fait? 

est-ce-que le teint de lui 

laisse-voir quelque-part 

une marque de honte ? 

Faut-il qu'il soit 

d'un cœur si effréné , 

que, contre la coutume des citoyen» 

et contre la loi , 

et contre la volonté de Bon père 
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PAMPHILUS. 

Me miserum ! 

SIMO. 

Hem, modone id demum sensti, Pampbile? 880 
Olim istuc, olim, quum ita animum induxti tuum, 
Quod cuçeres , aliquo pacto efficiundum tibi , 
Eodem die istuc verbum vere in te adcidit. 
Sed quid ago? cur me excrucio? cur me macero? 
Cur meam senectutem hujus sollicito amentia? 885 

An pro bujus peccatis ego supplicium sufferam? 
Imo babeat, valeat, vivat cum illa. 

PAMPHILUS. 

Mi pater. 

SIMO. 

Quid, mi pater? quasi tu bujus* indigeas patris. 

Domus, uxor, liberi iuventi, invito pâtre; 

Âdducti qui illam civem bine dicant : yiceris. 890 

PAMPHILUS. 

Pater, licetne pauca? 

SIMO. 

Quid dices mihi? 

CHREMES. 

Tamen , Simo , audi. 

SIMO. 

Ego audiam? quid audiam, 
Cbreme? 

CHREMES. 

At tandem dicat sine. 

p AMPHiLE . Que je suis malhenreux ! 

SIMON. Ha! vous vous en s^ercevez seulement d'aujourd'hui, 
Pamphile? C'était lorsque vous vous mites en têt« de vous satisfmre 
à quelque prix que ce At ; c'était alors que vous auriez pu dire ces 
mots avec vérité. Mais que fais-je? A quoi bon me cïiagrîner et me 
tourmenter à ce point? Pourquoi troubler mes vieux jours de ses 
folies? Est-ce à moi de souffidr de ses sottises? Ma foi 1 qu'il l'épouse , 
qu'il aille vivre avec elle! 

PAMPHILE. Mon père. 

SIMON. Quoi ! mon père ! Comme si vous en aviez besoin , de ce 
père I Maison , femme , enfants , vous avez trouvé tout cela , malgré 
ce père. Vous avez aposté des gens qui disent qu'elle est citoyenne 
Je vous donne gain de cause. ' 

PAMPHILE. Mon père, puis-je en deux mots....? 

SIMON. Que me direz-vous? 

CHREMES. Encore, Simon, le faut-il écouter. 

SIMON. L'écouter ! et qu'entendrai-je , Ch»émè8 ? 

OHBi^Mks. Allons, }ai88ez-le parler* 
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stndeat tamen 

habere bano 

cum sumino probro! 

PAMFHIL17S. Memisenimt 

BIMO. 

Hem, modone demum 

sensisdid, Pampbile? 

Olim istuo , 

olim, 

quum induxisti ita 

tanin animuin, 

quod cuperes 

efficinndom tibi 

aliquo pacto , 

eodem die istnc Terbam 

adoidit vere in te. 

Sed quid ago ? 

cor me exomcio? 

cor me macero? 

cor sollicito 

meam senectntem 

amentia bnjus? 

An ego sufferam snpplicium 

pro peccatis bujus ? 

Imo habeat» 

valeat, 

vivat cmn illa. 

PAMPHILT78. Mi pater. 

BIMO. Quid, <c mi pater! » 

quasi tu 

indigeas bujus patris. 

Domus , uxor, liberi 

inventi , invito pâtre ; 

adducti 

qui dicant 

illam civem bine : 

viceris. 

PAMPHILUS. Pater, 

licetnepauca? 

BIMO. Quid dices mibi ? 

CHREMES. 

Tamen, Simo, audi. 
BIMO. Ego audiam ? 
quid au£am , Chrême ? 
CHREMES. At tandem 
iine dicat. 



il s'efforce cependant 

de garder cette fille 

avec le plus grand déshonneur ! 

PAMPBiLB. Que je fuis malheureux 

SIMON. 

Ha! est-ce tout-àrl'beure enfin 

que tu t'es aperçu de cela, Pampbile? 

C'est autrefois que ce mot , 

c'est autrefois, 

lorsque tu mis ainsi 

dans ton esprit , 

ce que tu désirais 

devoir-être-réalisé par toi 

par quelque moyen que ce fût , 

c'est ce-mâme jour que ce mot 

est tombé vraiment sur toi. 

Mais que fais-je ? 

pourquoi me torturé-je? 

pourquoi me cbagriné-je? 

pourquoi inquiété-je 

ma vieillesse 

de la folie de oelui-ci ? 

Estrce que moi je-dois-porter la peine 

pour les fautes de lui? 

Tout-au-contraire, qu'il garde cette /IW«, 

qu'il se porte bien (qu'il s'en aille) , 

qu'il vive avec elle. 

PAMPHILB. Mon père. 

SIMON. Quoi, « mon père! » 

comme si toi 

tu avais besoin de ce père. 

Maison, femme, enfants 

ont été trouvés par toi, malgré ce père; 

des gens ont été amenés par toi 

qui disent ( pour dire ) 

que cette fille est citoyenne d'ici : 

aies-vaincu (triomphe). 

PAMPHILB. Jfon père , 

m'est-il permis de dire peu de mots ? 

SIMON. Que diras-tu à moi ? 



Cependant , Simon , écoute-/*. 
SIMON. Moi, que je Z'écoute? 
qu'écouterai-je , Chrêmes ? 
CHBÉMÈs. Mais enfin 
permets qu'il parle. 
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SIMO. 

Age,dicatsino. 

PAMPHILU8. 

Ego me amare hanc fateor : si Id peccare est, fateor là quoque. 
TiDi , pater, me dedo : quidvis oneris impone ; impera. 895 
Vis me uxorem hanc ducere* ? Vis amittere? ut potero, feram. 
Hoc modo te obsecro, ut ne credas a me adlegatum hune 

senem ; 
Sine me expurgem , atque illum hue coram adducam. 

SIMO. 

Adducas! 

PAMPHILUS. 

Sine, pater. 

GHREIIBS. 

-fiquum postulat : da veniam. 

PAMPHILUS. 

Sine te hoc exorem. 

SIMO. 

Sino. 
{Abit Pamphilus.) 
Quidvis cupio , dum ne ab hoc me falli comperiar, Chrême. 900 

CHREMES. 

Pro peccato magno, paulum suppiicii satis est patri. 

SIMON. Qu'il parle donc, j'y consens. 

PAMPHiLB. Oui, mon père, je Taime, je l'avotie. Si c'est un 
crime, hé bien ! j'en suis coupable, je l'avoue encore. Mon père, je 
me livre à vous ; imposez-moi telle peine qu'il vous plaira ; parlez. 
Voulez-vous me marier à une autre ? m'arracher à celle que j'aime? 
je le supporterai comme je pourrai. Mais ne croyez pas , je vous en 
conjure , que j'aie aposté ce vieillard. Souffirez que je me lave de ee 
soupçon , et que je l'amène devant vous. 

SIMON. Que vous l'ameniez ! 

PAMPHiLE. Oui, mon père, permettez-le. 

CHRÉMèâ. Sa demande est juste : consentez. 

PAMPHiLE. Laissez-vous fléchir par mes prières. 

SIMON. J'y consens. (Pamphile s'en va). Je souflfrîriii tout ce qu'on 
voudra, Chrêmes, pourvu que je ne découvre pas qu'il me trompe. 

CHsiMÈs. Pour une faute grave , un père se contente d'un peu de 
soumission. 
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9IMO. Âge , 8Îno dicat 
PAMPHiLus. Ego fateor 
me amàre hanc : 
si id est peccare , 
fateor id qnoqua. 
Dedo me libi , pater : 
impone qnidYis oneris ; 
impera. 

Vis me dnoere uzorem 
hanc? 

vis amîttere? 
Feram, utpotero. 
Obsecro te modo hoc , 
nt ne credas hune senem 
adlegatmn a me ; 
sine expurgem me , 
atqne adducam illum 
hue coram. 
siMO. AdduoasI 
PAMPHILUS. SinO} pater. 

CHBIîMES. 

Postulat œquum : 
da veniam. 
PAMPHILUS. Sine 
exorem hoc te. 

SIMO. 

Sîno {Pamphilus àbit). 
Cupîo quîdvîs , Ohreme , 
dnm ne comperîar 
me fallî ab hoc. 

CHBEMES. 

Pro peccato magno 
panlnm supplicii 
est satis patri. 



SIMON. Allons , je permets qu'il parle. 

PAMPHiLE. Moi donc j'avoue 

que j*aîme cette fille : 

si cela est être-coupable , 

j'avoue cela aussi (que je suis coupable). 

Je livre moi à toi , mon père : 

impose-mot n'importe quel fardeau ; 

commande. 

Veux-tu que je prenne pour femme 

celle-d ( Philumène ) ? 

veux-tu que je renonce à celle que j'aime ? 

je le supporterai , comme je pourrai. 

Je conjure toi seulement de ceci , 

&est que tu ne croies pas que ce vieillard 

a été aposté par moi : 

permets que je justifie moi , 

et qpie j'amène lui 

ici devant toi. 

SIMON. Que tu ramènes ! 

PAMPHILE. Permets , mon père. 

CHBEMES. 

n demande une chose juste : 
donne-ftti cette permission. 
PAMPHILE. Permets 
que j'obtienne-par-prière cela de loi. 

SIMON. 

Je le permets {Pamphile s'en va). 
Je désire quoi-que-ce-soît , Chrêmes , 
pourvu que je ne découvre pas 
que je suis trompé par lui. 

CHB^MÈS. 

Pour une faute grave 
nn-peu de prière (soumission) 
est assez pour un père. 
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CRITO, CHREMES, SIMO, PAMPHILUS. 

CRIT«. 

Milte orare : una harum quaevis causa me, ut faciam, monet, 
Vel tu, vel quod verum est, vel quod ipsicupio Glycerio. 

CHREMES. 

Andrium ego Critonem video?..,. Et certe is *st. 

CRITO. 

Salvus sis. Chrême. 

CHREMES. 

Quid tu Athenas insolens ' ? 

CRITO. 

Evenit. Sed hiccine est Simo? 905 

CHREMES. 

Hic est. 

SIMO. 

Mené quaeris? Eho, tu Glycerium hinc civem esseais? 

CRITO. 

Tu negas? 

SIMO. 

Itane hue paratus advenis? 

CRITO. 

Quare? 

SIMO. 

Rogas? 
Tune impune haec facias? Tune hic homines adolescentulos, 

CRrrON, CHRÊMES, SIMON, PAMPHILE. 

CRITON (d Pamphile). Cessez de me prier : une aetile rîûsoii suffi- 
rait pour me déterminer; et j'en ai plusieurs : votre mérite, l'intérêt 
de la vérité , et le bien que je veux à Glycérie. 

CHBiéMÈs. N'est-ce pas Criton d'Andros que je vois?.... Oui yrai- 
ment , c'est lui-même. 

ORITON Je vous salue. Chrêmes. 

CHRi^Mès. Quoi ! vous à Athènes ? Voilà du nouveau. 

CRITON. Par un effet du hasard. Mais est-ce là Simon ? 

CHROMÉS. Lui-même. 

SIMON. Est-ce moi que vous cherchez? Ha ! c'est donc vous qui 
dites que Glycérie est citoyenne d'Athènes ? 

CRITON. Et vous prétendez le contraire? 

SIMON. Arrivez- vous avec un rôle bien su ? 

CRITON. Comment cela ? 

SIMON. Vous me le demandez? Vous flattez-vous d'attirer impo- 
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CRITO, CHREMES, 
SMO , PAMPHTLUS. 

CRITO. Mitte orare : 
ima causa qusevis 

monet me , ut faciam , 

veltu, 

vel quod est verum , 

vel quod cupio 

Glycerîo ipsi. 

OHBBMBS. Ego video 

Critonem Andrium ? . . . 

et côrte est is. 

CBiTO. Sis salvus, Chrême. 

CHBBMSS. QuidtuAthenas 

insolens ? 

CBiTO. Evenit. 

Sed hiccine est Sîmo ? 

CHREHES. Est hic. 

SIMO. Quœrisne me ? 

Eho, tu aïs 

Glycerium esse civemhiuc ? 

CRITO. Tunegas? 

6IHO. Advenisne hue 

ita paratus? 

CBITO. Quare? 

8IMO. Kogas? 

Tune facias haeo ♦ 

imptine? 

Tune înlicis infraudem hic 



CRITON, CHREMES, 
SIMON, PAMPHn-E. 

CRITON. Laisse là U prier : 

une 86uU raison quelle-qu'elle-soit 

de ces raisons-ci 

engage moi à faire ce qva tu veux ; 

soit ce quêta es { ton mérite) , 

soit parce que ce que tu veux est vrai, 

soit parce que je désire être utile 

à Glycérie elle-même. 

CHRiÊMÈs. Mais moi , vois-je 

Criton d'Andros?... 

et certainement c'est lui, 

CRITON. Soiscn-bonnp-san^é, Chrêmes. 

CHROMÉS. Pourquoi toi «t«n«-<tt à Athènes 

n*y-étant-pas-acooutumé ? 

CRITON. C'est arrivé par hasard. 

Mais cet homme-ci est-ce Simon ? 

CHREMES. C'est lui. 

SIMON. Cherches-tu moi ? 

Or çà , toi, tu prétends 

que Glycérie est citoyenne d'ici ? 

CRITON. Et toi, tu dis-que^non^ 

SIMON. Arrives-tu ici 

ainsi préparé? 

CRITON. Pourquoi? 

SIMON. Tu me le demandes ? 

toi , que tu fasses (ah ! tu feras) cela 

impunément? 

Toi, tu attires dans le piège ici 



ilh ândria. 

Imperitos rerum, eductos libère, in fraudem* inlicis? 
Sollicitando et polUcitando eorum animos lactas? 

CBITO, 

Sanus es? 940 

BIMO. 

Ac meretricios amores nuptiis conglutinas? 

PAMPHILUS. 

Perii : metuo ut substet hospes. 
caiTO. 

Si , Simo , hune noris satis, 
Non ita arbitrere : bonus e&t hic vir. 

SISfO. . 

Hic vir sit bonus ? 
Itane adtemperate venit in ipsis nuptiis, 
Ut* veniret antehac nunquam? fet vero huic credendum, 
Chrême? 915 

PAMPHILUS. 

Ni metuam patrem , habeopro illa re illum quod moneam probe. 

SIMO. 

Sycophantal 

CRITO. 

Hem! 

CHREMES. 

Sic, Crito, est hic; mitte. 

CRITO. 

Yideat mii siet : 
Si mihi pei^it, quse volt» dicere; ea quse non volt, auofet. 

nément dans vos pièges des jeunes gens bien élevés et sans expé- 
rience? de les abuser par vos sollicitations et vos promesses ? 

CKITON. Etes-vons dans votre bon sens ? 

siHOK. Et de mettre à des amours de courtisane le sceau du mariage? 

FAMPHILB (à part). Je suis perdu : je trem'ble que Tétranger ne 
mollisse. 

CHB^MÈs. Si vous le connaissiez, Simon, vous ne penseriez pas 
ainsi : c'est un honnête honmie. 

smoK. Un honnête homme ! lui , qui arrive à point nommé aq 
moment d'un mariage ! lui , qui ne venait jamais à Athènes ! Fant-H 
l'en croire , Chrêmes ? 

PAMPHILE (d part). Si je ne craignais mon père, j'aurais bien une 
réponse à lui suggérer 1 

SIMON. Sycophante I 

CBITON. Ha î 

CHB^MÈs. Yoîlà comme il est , Oriton ; n*y prenez pte garde. 
GsiTON. Qu'il soit ce qu'il voudra, mais qu'il fasse attention : s'il 
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homines adolescenttilos 
' imperitos renim , 
ednotos libère ? 
Laotas aniinos eorum 
sollicitando 
et pollicîtando ? 
csiTO. Es sanuB? 
8IMO. Ac conglutinas 
amores meretrîcîos 
nnptiis? 

PAKPHILUS. Ferii : 
metao ut hospes 
sabstet. 

0QBE1IS8. Sîmo, 
si norîs hune satîs , 
non arbitrere ita : 
bic est VÎT bonus. 
SIMO. Hic sit vir bonus ? 
venitne ita adtemperate 
in ipsis nnptiis, 
ut nunqnam veniret 
antehac ? 

Est veto credendum huîc , 
Chrême? 

FAMFHIL17S. 

Ni metaam patrem , 

babeo quod moneam probe 

illum 

pro îlla re. 

SIMO. Sycophantal 

CBiTO. Hem! 

CHiusMES. Crito, 

hic est sic; 

mîtte. 

CsiTO. Videat 

qui siet : 

ai pergît dicere mihi 



des hommes tout-jeunes , 

sans-expérience des choses , 

élevés libéralement? 

Tu séduis les esprits d'eux 

en les sollicitant 

et en leur faisant-mille-promesses? 

CBiTON. Es-tu dans-ton-bon-sens ? 

SIHOK. Et tu cimentes 

des amours de-courtisane 

par le mariage? ^ 

PÀMPHiLE. Je suis perdu : 

je crains que l'étranger . 

ne-tienne-pas-bon. 

CHBi^MÈs. Simon, 

si tu connaissais cet homme ass62 , 

tu ne penserais pas ainsi : 

il est homme de-bien. 

SIMON. Il serait homme de-bien ? 

Vient-il tellement à-point-nommé 

§.u-milieu même de ce mariage , 

^ut-qui jamais ne venait 

auparavant? 

Est-il donc devant-être-ajouté-foi à lui, 

Chrêmes? 

PAMPHILE. 

Si je ne craignais mon père , 

j'ai de quoi renseigner bien 

cet homme (Criton) 

relativement à cette affaire. 

SIMON. Le sycophante ! 

CRITON. Hé ! 

CHB^MES. Criton, 

cet homme est ainsi ; 

laisse (n'y prends pas garde). 

CBIXON. Qu'il observe(o'est à lui de voir) 

quel il est : 

mat j s'il continue à dire à moi 
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Ego ist6BC moveo aut euro? Non tu tuum malum aequo anime 

feres? 
Nam ego quae dico, vera an falsa audieris, jam sciri potest. 920 
Atticus quidam olim, navi fracta, apud Andrum ejectus est, 
Et istaec una parva virgo. Tum ille, egens, forte adpUcat 
Primum ad Cnrysidis patrem se. 

SIMO. 

Fabulam incœptat. 

CHREMES. 

Sine. 

CRITO. 

Itane vero obturbatV 

CHREMES* 

Perge. 

CRITO. 

Tum is mihi cognatus fuit, 
Qui eum recepit : ibi ego audivi ex illo sese èsse Atticum. 925 
Is ibi mortuus est. 

CHREMES. 

Ejus nomen? 

CRITO. 

Nomen tam cito tibi? 
Phania, 



continue de me dire ce qui lui plaît, je lui dirai, moi, des choses 
qui ne lui plairont pas. Suis-je pour rien dans tout ceci ? y songé-je 
seulement? (à Simon.) Ne pouvez-vous supporter vos chagrins tran- 
quillement? Quant à ce que je dis, est-ce vrai ou faux? on peut le 
savoir dans l'instant. Il y eut autrefois un Athénien qui fit naufrage 
et fut jeté sur les côtes d'Andros , et cette fille encore toute petite était 
avec lui. Le m^dheureux , manquant de tout , se retira d'abord chez 
le père de Chrysis. 

SIMON. Allons , il commence son conte. 

CHREMES. Laissez-le parler. 

CRiTON. Est-ce donc ainsi qu'il m'interrompt? 

CHBi^MÈs. Continuez. 

CBITON. Il était mon parent, ce père de Chrysis , qui lui donna un 
asile : c'est chez lui que je lui ai entendu dire qu'il était Athénien. B 
y est mort. 

CHB^MÈs. Son nom ? 

CBITON. Son nom ? U vous le faut si vite?.... Phania. 



qtWB Tolt; 

andiet ea qu» non ifolt. 

Ego moveo istœo 

aut euro? 

Tu non feres 

animo aequo 

tuum maluni? 

nam jam potest sciri , 

audieris vera an falsa, 

qu» ego dico. 

Olim quidam Atticus , 

navî fracta, 

est ejectus apud Andrum 

et una istœo virgo 

par\a. 

Tum ille , egens , 

se adplicat forte primum 

ad patrem Chrysidis. 

smo. Incœptat fàbulam. 

CHSEMSS. Sine. 

CBITO. 

Itane vero obturbat ? 
CHRKMBS. Perge. 
CBITO. Tum is 
qui recepît eum, 
fait cognatus mihi : 
ibi ego audivi ex illo 
6686 esse Atticum. 
Is est mortuus ibi. 
CHREMES. Nomen ejus? 
CBITO. Nomen 
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les choses qu'il veut, 
il entendra des choses qu'il ne veut pas. 
Moi par exemple m*ocoupé-je de ceci 
ou m* en soucié-je? 
Et toi ne supporteras-tu pas 
d'une âme égale 
ton mal (chagrin)? 
car dès-à-présent il peut être su 
si tu as entendu vraies ou fausses 
les choses que moi je dis. ^ 

Autrefois un certain Athénien , 
son vaisseau ayant été brisé , 
, futjeté à Andros, 
et avec-2«t cette jeune fille (Glycérie^ 
encore petite. 

Alors cet homme, manquant de toutf 
se réfugie par-hasard d'abord 
chez le père de Chrysis. 
SIMON, n commence un conte! 
CHB^Miss. Laisse-te parler, 

CBITON. 

Est-ce donc ainsi qu'il interrompt? 
cnRiÉMÈs. Continue. 
CBITON. Or celui-ci (le père de Chiy&îa) 
celui qui reçut lui,' 
fut (était) parent à moi : 
là moi j'appris de lui 
qu'il était Athénien, 
n est mort là-ba». 
CHBi^MÈS. Le nom de lui? 
CRITON. Que je dise ion nom 
1% 
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GHQEIUBS. 

Hem, periil 

CRITO. 

Verum, hercle, opinor fuisse Phaai^ ; 
Hoc certo scio : Rhampusium * se aiebat esse. 

CHREMES*. 

Jupiter l 

CRITO. 

Eadem haec, Chrême, multi alii in Andro tum audivere. 
CHREMES {secum). 

Otînam id siet 
Quod spero! (Ad Critonem). Eho, die mihi, quid is eam tum, 
Crito? 930 

Suamne esse aiebat? 

CRITO. 

Non. 

CHREMES. 

Cujam i^tur? 

CRITO. 

Fratris ôliam. 

CHREMES. 

Certe mea est. 

CRITO. 

Quid ais? 

SIMO. 

Quid tu? quid ais? 

PAMPHILUS. 

Adrige aures, Pamphile. 

GEiuÊMÈs. Ha! je suis mort. 

CRiTON. Oui, ma foi, je crois que o*^st Phania. Mw ce dont je 
suis bien sûr, c'est qu'il se disait de Rhamnuse. 

CHRiÊMÈs. Jupiter ! 

CRITON. Mais, Chrêmes, plusieurs persomies d'Andros lui ont 
entendu dire la même c^ose. 

CHRiÉMÈs (à part). Plaise aux dieux que ce soit ce que j^esp^el 
(ACriton.) Mais, Criton, dites-moi, cette petite fille, comiQent 
l'appelait-il ? Disait-il qu'elle était la sienne ? 

CRITON. Non. 

OHRJSMÈs. La fille de qui donc ? 

CRITON. De son frère. 

CHR^Mès. C'est ma fille , sans aucun doute. 

CRITON. Que dites-vous ? 

SIMON. Et vous, que dites-vous? 

PAMPHILE. ?rêtel)ien l'oreille, Pamphile, 



tamcîto tîbî? 

Phania. 

CHBEMss. Hem , periî î 

CEiTO. Vermn , Herde , 

opînor fuisse Phaniam : 

sdo oerto hoc : 

aîebat 

.fie esse Rhanmnsinm. 

CHBEHES. O Japiter ! 



l'andbiekne. 

sitôt (tout-de-8uite)à toi ? 

c^est Phania. 

CHKiÉMès. Ha I je-suifl-perdu ! 

OEiTON. Mais, par-Hercule, 

je pense que c'était Phania : 

je sais certainement ceci : 

il disait 

qu'il était de-Rhamnuse. 

chbiSmès. Jupiter! 
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CEITO. Chrême, multialiî okiton. Chrêmes , heaucoup d'autres 



m Andro 

audivere tum hsec eadem. 

GHBEia» (aectm), 

XJtinam 

id siet quod spero ! 

{Ad CWïoncm.) Eho, 

die mihijCrito, 

quid is tum eam? 

aîebatne esse suam ? 

CBITO. Non. 



habitant à Andros 

ont entendu alors ces mêmes choses. 

CHBi^HÈs (à part), 
• Plaise-aux-dieuz 

que ce soit ce-que j'espère! 

(ACriton,) Holàl 

dis-moi, Criton, 

que disait-U. alors qu'était cettQ enfant? 

disait-il qu'elle était bb. fUle? 

OfiiTON. Non. 

CHKEMES. Cujam igitur? chbiêmès. La fille de-quî donc? 
CKiTO. FiUam fratris. criton. La fille de son frère. 

CHKBMES. Certe est mea. chb^mès. A-ooup-sûr c'est la mienne. 



CBiTo. Quîdais? 

SIMO. 

Quid tu? quid ais? 

FAICPBILTTS. 

Adrige aures, 
Pamphilç. 



CEiTON. Que dis-tu ? 

SIMON. 

Et toi? quedia-tu? 

PAMPHILB. 

Dresse tes oreilles, 
Famphilet 
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SIMO. 

Qui credis? 

CHREMES. 

Phania ille, fréter meus fuit. 

SIMO. 

Noram, et scio. 

CHREMES. 

Is hinc, bellum fugiens , meque in Âsiam persequens , profici— 

scitur; 
Tum illam hic relinquere est veritus : post illa nunc primum 

audio 935 

Quid illo sit factum. 

PAMPHILUS. 

Vis sum apud me, ita animus cômmotu 'st metu, 
Spe, gaudio^ mirando ' hoc, tanto, tam repentino bono. 

SIMO. 

Nae îstam multimodis * tuam inveniri gaudeo. 

PAMPHILUS. 

Credo,* pater. 

CHREMES. 

At mi unus scrupulus etiam restât, qui me maie habet. 

PAMPHILUS. 

Dignus es, 
Cum tua religione, odio : nodum in scirpo quaeris» 

GRITO. 

Quid istuc est? 940 



SIMON (à Chrêmes, ) Quoi ! vous l'écoutez ? 

CHBiMÈs.Xe Phania était mon frère. 

SIMON. Je le sais , je le connaissais. 

CHB^MÈs. Il partit d'Athènes pour éviter la guerre et me suivre 
en Asie ; il n'osa pas laisser ici cette petite fille. Et voilà, depuis cette 
époque, la première fois que j'entends parler de lui. 

FAHFHILE (o part). Je ne me possède pas , tant la crainte, l'es- 
pérance, la joie d'un bonheur si étonnant, si grand, si inespéré 
troublent à la fois mon oœur ! 

siHON (à Chrêmes), En vérité, je suis ravi pour plms d'une raison 
qu'elle se trouve votre fille. 

PAHFHiLE. Je le crois, mon père. 

CHB^MÈs. Mais il me reste encore un scrupule qui me tourmente. 

PAMPHILB. Vous êtes vraiment haïssable avec votre scrupule : 
c'est chercher nn nœud sur un jonc lisse. 

CRiTON. Qu'est-ce donc ? 
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8IMO. Qui oredis? 


BIMON. Pourquoi crbis-tu cela? 




CH3KSMSS. nie Fhania , 


OHBÉMès. CePhania-tô, ' 


■''■'"^vS' 


fuît meus frater. 


fut (était) mon frère. 


o' :;,/',' 


snco. Noram, et scio. 


SIMON. Je le coTinaissaîa, et je le sais. 


'■ 1/''' "', "''': 


CHBEHEB.Is, 


CHB^HÈS. Lui , 




fugîens bellum 


fuyant la guerre, 


■'■ '-'■■''4 


persequensque me 


et suivant moi 




in Asiam , 


en Asie , 


^ :; 


proficiscitur hinc; 


part d'ici ; 




veritùs est tum 


il craignit alors 




relinquere hic illam ; 


de laisser ici cette enfant : 




postilla 


depuis cela 




nunc primimi 


maintenant pour-la-premiëre-fois 




audio 


j'apprends 




quid sit factnm illo. 


quoi est arrivé de lui (ce qu'il est devenu). 




PAMFHILUS. Vix sum 


PAMPffTLE. A peine suis-je 




apnd me, 


en moi (maître de moi) , 




ita animiis est commotus 


tellement mon cœur est agité 




meta, spe, gaudio, 


de crainte , d'espoir, de joie , 


■, 


hoobono mirando, 


par suite de ce bonheur surprenant , 




tanto , tam repentino. 


si-grand, si soudain. 




siMO. N» gaudeo 


SIMON. Certes je me réjouis 




multimodis 


pour bien-des-raisons 




istam inyenîrî taam. 


que cette femme se trouve ta fille. 




PAMPHTT.us. Credo, pater. 


PAMPHiLB. Je le crois, mon père. 




CHSEMBS. 


CHBlÊMès. 




At unus scrupultis 


Mais un seul scrupule 




restât etiam mi , 


reste encore à moi , 




qui liabet maie me. 


lequel tient mal-à-l'aise moi. 




FAMFHILUS. 


PAMPHILE. 




Esdignus odio, 


Tu es digne de haine , 




cum tua religione : 


avec ton scrupule : 




quœris nodum in sciipo. 


tu cherches un nœud sur un jonc. 


« 


CBiTO. Quid eet istuo? 


CBITON. Qu'est-ce qui t'arrête ? 
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GHEfiMBS* 

Nomen non conyenit. 

GRITO. 

Fuit, herde, aliud huic parvae. 

G9RBMES. 

Quod, Grito 
Numquid meministi? 

GUTO. 

Id qu8Bro. 
PAHPHiLus (secum), 

Egone hujus memoriam patiarmese 
Voluptati obstare, quum egomet possim in hac re medicari 

mihil 
Non patiar. Heus, Chrême, quod quœris, Pasibula est* 

GRITO. 

Ipsa est. 

GH&ËMES. 

Eaest 

PÀMPHILUS. 

Ex ipsa millies audivi. 

snio. 
Omnes nos gaudere hoc, Chrême, 945 
Te credo credere. 

CHREMES. 

Ita me dii amentl credo. 

PAMPHILUS. 

Quid restât, pater? 

SIMO. 

Jamdudum res reduxit me ipsa in gratiam. 

CHB^Màs. Le nom ne s'aooorde pas. 

GBiTON. En effet , elle en portait nn antre dans son enfance. 

GHit^MÈs. Lequel , Crîton ? Ne vons en souviendriez-YOUs point? 

CBITON. Je le cherche. 

PAMPHILE (à part). Soufirîraî-je que Son défaut de mémoire tra- 
verse mon bonheur, lorsque je peux me tirer moi-même d'affaire ? 
Non , je ne le souffrirai pas. (à Chrêmes.) Ecoutez , Chrêmes ; le nom 
que vous cherchez , c*est Pasibule. 

CBITON. C'est elle-même. 

CHBiÉMès. Oui, c'est bien elle. 

PAHPHILE. Elle me l'a dit mille fois. 

SIMON. Vous êtes sans doute bien persuadé, Chrêmes, de la jde 
que nous cause à tous cet heureux événement. 

CHB^MÈS. Oui, grands dieux ! j'en suis persuadé. 

PAMPHiLB. Hé bien I mon père , qui vous arrête encore ? 

SIHOH. Voilà un événement qui nous réconcilie. 



CHBEMES. 

Nomen non convenît. 
CBiTO. Hercle alîud 
fuît hnîc parvsB. 

CHREMES. Quod , CritO ? 

nomqnid meministi ? 

CBITO. Qusero id. 

PAHPHiLUS {secum), 

Egone patlar 

memoriam 

hujus 

obstare mesB volnptatî , 

qnnm egomet pOBsim 

medicarî mihi 

m haore? 

non patiar. 

Hens, Chrême, 

quod quœris, 

est Pasîbula. 

CBITO. Est ipsa. 

CHBEMES. Est ea. 

FAMPHILUS. 

Audivi ex ipsa millies. 
siMO. Chrême, 
credo te credere 
nos gaudere omnes hoc. 

CHREMES. 

7ta dii me ament ! 
credo. 

FAMPHILUS. Pater, 
qujd restât? 
BIMO. Jamdudmn 
re» ipsa reduxit me 
in gratiam 
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CHSl^MiES. 

Le nom ne s'accorde pas. 

CBiTON. Par-Hercule, un autre nom 

fut (était) à elle étant petite. 

CHBiÉMÈs. Lequel, Criton? 

ne t*«n eouviens-tu pas? 

CRitON. Je cherche ce nom, 

PJLMPHILE {à part). 

Moi soufi&irai-je 

que la mémoire (le défaut de xttémoîra) 

de cet homme 

s'oppose à mon bonheur, 

lorsque moi-certes je peux 

venir-en-aîde à moi 

dans cette aiSaire? 

je ne 1$ souâriraî pas. 

Holà, Chrêmes, 

îe nom que tu cherches , 

c'est Pasibule. 

CRITON. C'est elle-même. 

CHRÉMÈiS. (Test elle. 

PAMPHILE. 

Je Vsà entendu d'elle-m^e mille-fola^ 

SIMON. Chrêmes , 

je crois que tu croîs 

que nous nous réjouissons tous de cek. 



Oui , que les dieux m'aiment I 

je le crois. 

PAMPHILE. Mon père, 

que reste-t-il qui te fâche? 

SIMON. Dès-à-présent 

ee fait de lui-même a ramené moi 

à la réconciliation. 
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PAMPHILUS. 

lepidum patrem . 
De uxore, ita ut possedi, nil mutât Chrêmes. 

CHREMES. < 

Causa optuma est; 
Nisi guid pater aliud ait. 

PAMPHILUS. 

Nempe... 

SIMO. 

Scilicet... 

CHREMES. 

Dos, Pamphile, est 
Decem talenta '. 

PAMPHILUS. 

Adcipio. 

CHREMES. 

Propero ad ûHam. Eho mecum , Crilo : 950 
Nam illam me credo haud nosse. 

SIMO. 

Cur non illam hue transferri jubes? 

PAMPHILUS. 

Recte admones : Davo ego istuc dedam jam negoti. 

SIMO. 

Non potest 

PAMPHILUS. 

Qui? 

SIMO. 

Quia habet aliud magis ex sese, et majus. 



PAHPHILB. O l'aimable père I (Â Chrêmes.) Pour œ qui est d*ime 
femme , Chrêmes sans doute me laisse celle que je possède. 

CHB^MÈs. Rien de plus juste, à moins que ton père ne s'y oppose. 

PAMPHiLB. Sans doute. 

8IM0K. Évidemment. 

CHS^MÈs. La dot , Pamphile , est de dix talents. 

PAMPHiLE. J'accepte. 

CHB^MÈs. Je cours chez ma fille. Hé I venez avec moi , Griton ; 
car je crois qu'elle ne me connaît pas. 

SIMON. Que ne la faites-vous transporter chez nous ? 

PAMPHILB. Excellente idée ! Je vais charger Dave de la com 
mission. 

SIMON. Impossible. 

PAMPHILB. Pourquoi? 

SIMON. Parce qu'il a pour son compte une affaire plus importante. 



*^^\ 
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FAHPHILUB. 

O lep^nm patrem ! 
de uzore, 
itautpossedi, 
Cliremes nil mutât. 

CHBBMBS. 

Causa est optoma; 
nisi pater 
ait qnid alind. 
PAHPHiLus. Nempe... 
8IMO. Scîlîcet... 



PAMPHILB. 

O Taimable père! 

pour ce qui est de femme à prendre , 
comme j'ai possédé celle-ci, 
Chrêmes n'y change rien. 

Ton droit à épouser est excellent; 
à moins que ton père 
ne dise quelqu'autre chose, 
PAMPHiLE. Sans doute. 
SIMON. Oui. 



CHSBMES. Dos, Pamphile, obbémès. La dot, Famphile, 



est decem talenta. 
PAMPHiLUS. Adcipio. 

CHBEMS8. 

Froperô ad filiam. 
Ehomecum, Crito: 
nam credo 

illam haud nosse me.' 
0I1IO. Cur non jubés 
illam transferri hue? 

PAMPHILUS. 

Admones recte : 
ego jam 



est dedâx talents. 
PAMPHILB. J'accepte. 

CHBlÊMèS. 

Je-me-hâte vers ma fille. 
Allons , viens avec moi , Criton : 
car je crois 

qu'elle ne connaît pas moi. 
SIMON. Pourquoi n'ordonnes-tu pas 
qu'elle soit transportée ici? 

PAMPHILE. 

Tu donnes-cef-avis avec-raison : 
moi dès-à-présent 



dedam istuc negoti Davo. je vais-donner cette commission à Dave 



SIMO. Non potest. 

PAHPHILUS. Qui ? 
SIMO. 

Quia habet aliud 
magisexsese, 
et majus. 



SIMON. Cela ne se peut pas. 
PAMPHILE. Pourquoi? 

SIMON. 

Parce qu'il a une autre occupation 
qui touche de-plus-près lui, 
et plus importante. 



186 ANDRIA. 

PAMPHILUS. 

SIMO. 
PAMPHILUS. 

Pater, non reote * vinctu 'st. 

SIMO. 

Haud ita jussi. 

PAMPHILUS. 

SIMO. 
PAMPHILUS. 



Quidnam^ 

Yinctusest 



Jubesolviobeecro. 



Age, fiât. 

At matura. 



SIMO. 

Bointro. [AbiU] 

PAMPHILUS. 

Ofaustumetfelicemhuncdîeml 955 
(Abu.) 

CttARINUS, PAMPHILUS, 

GHARINUS. 

Proviso quid agat Pampnilus. Atque eccum. 

PAMPHILUS. <% 

Aliquis fors me putet 
Non putare hoc verum; at mihi nunc sic esse noc verum lubet. 
Ego Titam deorum propterea sempitemam esse arbitrer, 

PAMPHiLB. Quoi donc? 
SIMON, n est lié. 

PAMPHILB. Lié I mon père, ce n*est pas bien. 
SIMON. Je n'avais pourtant pas ordonné que la chose ne se fit pas 
bien. 

PAMPHILB. Ordonnez qu*onle délie, de grâce 

SIMON. Allons , soit. 

PAMPHILB. Mais bâtez-vous. 

SIMON. Je vais à la maison. (Il s'en va.) 

PAMPHILB. rheureux jour, le jour fortuné l (Il s'en va.) 

CHARINUS, PAMPHILE. 

CHABiNUS (à part). Je viens voir ce que fût Fampbile. Mais le 
voilà. 

PAMPHILB ( à part). Peut-être s'imagînerart-on que je ne pense pas 
ce que je vais dire ; mais il me plaît , à moi , de le trouver vrai dans 
ce moment. Oui , si les dieux sont immortels , c'est , je le crois , parce 



FAMPHiLtrs. Quidnam? 
suco. Est YÎnctiiB. 
pjiMPHiLUS. Pater, 
non est yînctos recte? 

8IMO. 

Haud jossi ita. 

PiiHFHiLnB. Jnbe boItî , 

obsecro. 

BiMO. Age, fiât. 

PAMFHILU8. At matura. 

BIMO. £o intro. 

{Abif,) 

PAMPHiLUS. honc diem 

fanstum et felicem ! 

{Abit.) 

CHARINUS, 
PAMPHILUS. 

OHJLBiKUS. Proviso 
quid PampMus agat. 
Atque eccum. 

PAMPHILUS. 

Aliqnis fors 

putet me non pntare 

hoc vemm; 

at labet mibi nnno 

hoc esse yemm sic. 

Ego arbitrer vitam deomm 

esse sempitemam 

propterea qnod 

voluptates eorom 
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PAMPHiLE* Quoi-donc? 
SIMON, n est lié. 
PAMPHILE. Mon père , 
il n'est pas lié bien? 

SIMON. 

je n*ai pas ordonné quUl U fût ainsi. 

PAMPHILE. Ordonne qn'il soit délié f 

je i*en supplie. 

SIMON. Allons , qu'il soit fait ainsi. 

PAMPHILE. Mais hâte -toi. 

SIMON. Je vais dedans (je rentre). 

(iZ «'«fioa. ) 

PAMPHILE. O que ce jour 

est heureux et fortuné I 

{H à'en va,J 

CHARINUS, 
PAMPHILE. 

CHABINUS. Je viens-voir 
quoi Pamphile fait. 
Mais l&-voilà. 

PAMPHILE. 

Quelqu'un peut-être 

penserait que je ne pense pas 

que ceci est vrai ; 

mais il plaît à moi maintenant 

de penser que ceci est vrai ainsi. 

Moi donc je crois que la vie des dieux 

est étemelle 

parce que 

les plaisirs d'eux 
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Quod voluptates eorum propriae* sunt; nam mi immortalîtas 
Parta est, si nulla aeçritudo huic gaudio intercsesserit. %0 
Sed, quem ego potissunum optem nunc mihi, cui hâêc narrem, 
dari... 

CHARINUS. 

Quid illud gaudi est? 

PAMPHILUS. 

Davum video. Nemo est, quem mallem omnium; 
Nam hune scio mea solide solum gavisnrum gaudia ^. 

( Recedit Charinus, ) 

DAVUS, PAMPHILUS, CHARINUS. 

DAVUS. 

Pamphilus ubinam? 

PAMPHILUS. 

Hic est, Dave. 

DAVUS. 

Quis homo est? 

PAMPHILUS. 

Egosum. 

DAVUS. 

Pamphile! 

PAMPHILUS. 

Nescis quid mi obtigerit. 

DAVUS. 

Gerte : sed quid mi obtigerit scio. 965 

que leurs plaisirs sont inaltérables. Car pour moi, rîinmortalité 
m'est acquise , si aucune amertume ne vient troubler mon bonheur 
présent. Mais qui désirerai&je le plus rencontrer maintenant, pour 
lui raconter ce qui m'arrive? 

CHABiNus (à part). Quel est donc ce sujet de joie ? 

PAMPHILE. J'aperçois Dave : c'est lui que je tenais surtout à ren- 
contrer ; car personne , j'en suis sûr, ne partagera plus sincèrement 
ma joie. {Charinxu séloignê.) 

DAVE, PAMPHILE, CHAKINUS. 

DATB. Où est donc Pamphile? 

FAMPHiLB. Il est ici, Dave. 

3>AVB. Qui est là ? 

PAMPHILE. C'est moi. 

DAVE. Pamphile I 

PAMPHiLB. Tu ne sais pas ce qui m'est arrivé. 

DAVE. Assurément : mais ce qui m'est arrivé, à moi , je le ea^* 



finot proprisB ; 

rti^ m mi 

immortalitas est parta, 

si nnlla segritado 

interoesserit haie gaudio. 

Sed, quem potissimom 

ego optem nimc 

dari milii, 

coi narrem hfl90... 

CHABDfUS. 

Quid est illud gandi ? 

PAMFHILT7S. 

Video Davxun. 
Nemo est omniam , 
quem mallem; 
nam sdo himc solnm 
gavisomm solide 
mea gaudia 
{Charimu recediL) 
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sont inaltérables ; 

car pour moi 

l'immortalité m'est acquise , 

si aucune amertume 

ne YÎent-traverser cette joîe-«. 

Mais qui de-préfér^ice 

moi souhaiterais-je maintenant 

s'ofirîr à moi , 

à qui je puisse-raeonter ces nouvelles? 

0HASINX7S. 

Quel est ce sujet de joie ! 

PAMFHILB. 

Je vois Dave. 

Personne n'est d'entre-tous 

que je préférasse s'offrir à moi: 

car je sais bien que lui seul 

se réjouira pleinement 

de mes joies. 

{Charinus s*éloigne, ) 



DAVUS, PAMPHILUS, 
CHARINUS. 



DAVE, PAMPHILE, 
CHARINrrS. 



DATUS. 

Ubînam Pamphilus ? 

FAHPHILUS. 

Est hic , Dave. 
i>ATUS. Quis homo est? 

1PAMPHILT7S. Ego SUm. 

1>AVUS. O Pamphile ! 
pAMPHiiiUS. Nescis 
quid obtîgerit mi. 
jDAVUS. Certe, sed sdo 
quid obtîgerit mi. 



DATE. 

Où-donc est Pamphile? 

PAMPHILE. 

Il est ici , Dave. 

DAYB. Quel homme est là? 

PABfPHiiiB. C^est moi qui suis là 

DAVE. Pamphile ï 

PAMPHILE. Tu ne-sais-pfw 

quoi est arrivé à moi. 

DATE. Assurément non; mais je sais 

quoi est arrivé à moi. 



i 
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PAMPHILUS. ' 

Et quidem ego. 

DAVUS. 

More hominmn, evenit ut, quod sim nactus mali, 
Prius rescisceres tu, quam ego illud, tibi quod evenit boni. 

PAMPHILUS, 

Mea Glycerium suos parentes repperit. 

DAVUS. 

factum bene! 

GHARINUB(MOtlin). 

Heml 

PAMPHILU9. 

Pater amicus summus nobis. 

DAVUS. 

Quis? 

PAMPHILUS. 

Chrêmes. 

DAVUS. 

Narras probe. 

PAMPHIIitS. 

Nec mora ulla est quin eam uzorem ducam. 

CHARINUS. 

Num ille somniat 970 
Ea quaa vigilans voluit? 

PAMPHILUS. 

Tum de puero, Dave? 

FÀMPHILB. Et moi également. 

DATE. Yoilà le monde : vous avez sa mon infortune avant que 
j*aîe appris votre félicité. 

PAHFHiLB. Ma Glycérie a retrouvé ses parents. 

DATE. Oh ! la bonne chose ! 

CHABIKUS (à part). Ha I 

PAMPHiLE. Son père est un de nos plus grands amis. 

DAVE. Quel estril? 

PAMPHILE. Chrêmes. 

DAVE. Bonne nouvelle. 

PAMPHILE. Plus d'obstacle ; je réponse. 

CHABiNus (à part). Rêve-t-îl qu'il possède ce qu'il souhaite, quand 
ilestéveiUé? 

PAMPHILE. Ah çk, et Tenfant , Dave? 
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PAMPHILUS. PAXPHIL». 

Et ego quidem. Moi anssi certes. 

DATus. More homintim , davb. Selon la coutume des hommes 

evenit ut tu rescisceres û est arrivé que tu apprisses 

quod sim cactus mali, œ que j'ai trouvé de mal , 

prius quam ego avant que moi J9 n'apprisse 

illud quod evenit boni tibi. ce qui est arrivé do bien k toi . 

FAMFHILTJS. PAHFHILB. 

Mea Giyeerium Ma Glycérîe 

repperît sucs parentes. a retrouvé ses parents. 
PAVus. factura bene I date. chose arrivée bieni 
CHABiNus (secum). Hem! ghabinus {à part). Ho! 
PAMPHILUS. Pater Pakphile. Son père 

est le V^ grand ami à nous. 

DATB. Qui? 

FAMPHILE. Chrêmes. 

BAYE. Tu racontes à-merveille* 

PAHPHILE. 

Et aucun obstacle n'existe , 
quin ducam eam uxorem. à-ce-que je prenne elle pour femme. 

CHABINUS. CHABIKirS. 

Nom iUe somniat £st-ce-qu*îl rêve 

ea qu8B voluit vigilans? les choses qu'il a voulues éveillé. 

PAHPHILUS. Tum PAHPHILB. Puis 

de puero, Dave ? (juant à Tenfant, Paye? 

l 



snmmus amicus nobis. 
i>ATUS. Quis ? 
PAJfpHii'US. Chrêmes. 
DAVU8. Narras probe. 

PAHPHILUS. 

Kec ulla mora est , 
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DAYUS. 



Ah! 



Solusest quem diligunt di. 

- GHARINUS. 

Salvus sum, si hsBC vera sont. 
Gonloquar. 

PAMpnaus. 
Quis homo est? Gharine, in tempore ipso mi adT^iis. 

GBARINUS. 

Bene factum. 

PAMPHILUS. 

Audisti? 

GHARINUS. 

Omnia : âge, me in tuis secundis respice. 
Tuus est nunc Chrêmes : facturum, quœ voles, scio omnia. 975 

PAMPHILUS. 

Memini : atque adeo longum est nos iilum exspectare dum exeat. 
Sequere hac me intus ad Glycerium. Nunc * tu, Dave, ahi 

domum; 
Propere accerse, hinc qui auferant eam. Quid stas? qmd cessas? 

DAVUS. 

Eo. 

[Abit Pamphilus cum Charino.) 

(Ad spectatores). 
Ne exspectetis dum exeant hue : intus despondehitur; 
Intus transigetur si quid est quod restât. Piaudite *. 980 

DATB. Bah ! soyez tranquille ; c'est le mignon chéri des dieux. 

CHABiNTJS (à part). Je suis sauvé, si ce qu'ils disent est Traî. 
Parlons-luî. 

PAMPHiLE. Quel est cet homme? Ah! Charinus, tous venes 
à point. 

CHABINUS. Tant mieux. 

PAMPHiLE. Vous avez entendu ? , 

OHABiNUS. Tout. Allons, ne m'oubliez pas dans votre prospérité. 
Chrêmes est maintenant tout à vous , et je suis sûr qu'il fera tout ce 
que vous voudrez. 

PAMPHILE. Je ne vous oublie pas : mais il serait peut-être trop 
long à revenir : suivez-moi de ce pas chez Glycérie. Toi , Dave, va à 
la maison ; fais venir promptement des gens pour la transporter. 
Qu'attends-tu ? A quoi t'amuses-tu ? 

DATE. J'y vais. (Charinus et Pampkilê t'en vont,) (Auœ ipet^a- 
teurs, ) N'attendez pas qu'ils reviennent ici : c'est là dedans que se 
feront les fiançailles, et que se termineront les autres arrangements. 
Applaudisses. 
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SATUS. Ah! desîne : 
est solus quem di dîljgunt. 
CHABnrcTS. Smn salvus, 
si hœc snnt vera. 
Oonloqnar. 

PAMPHILTJS. 

Qnîs homo est ? 
Oharîne, advenis mihi 
in tempore ipso. 
CHABINU8. Faotum bene. 
PAMPHiLUS. Aadistî ? 

CHABIKUS. 

Onmia: âge, 

respice me 

in tais secundis. 

Nnnc Chrêmes 

mt tans: 

8CÎ0 factomm 

cmnia qnse yoles. 

PAMPHILT7S. Memini : 

atqne adeo est longum 

nos exspectare illum 

dnm exeat. 

Seqnere me hac întas 

ad Glyceriura. 

Nnnc tu , Dave , 

abi domnm ; 

accerse propere 

qnî anferant eam 

hinc. 

Qnîdstas? 

qnid cessas? 

DAVUS. Eo. 

(Pamphilus ahit 

cum Charino.) 

{Ad spectatoret.) 

Ne exspectetis dum exeant 

hue : 

despondebitur intus ; 

si quid est quod restât , 

transîgetur intus. 

Plaudite. 



BAYE. Ah ! cesse d$ t'inquiéter : 
c'est le seul que les dieux chérissent. 
CHABINUS. Je suis sauvé, 
si ces choses sont vraies. 
Je vaîs-lui-parler. 

FAMPHILE. 

Quel homme est tô? 
Charinus , tu arrives à moi 
au moment même où t7 fcMt. 
CHABiNtrs. La chose est arrivée bien^ 
PAHFHILB. As-tu entendu? 

OHABINUS. 

Tout : allons, 

jette-les-yeux sur moi (protége-moi) 

dans ta fortune prospère. 

Maintenant Chrêmes 

est tovt à-toi : 

je sais (je suis persuadé) qu'il fera 

tout ce-que tu voudras. 

FAMPHILE. Je me souviens de toi; 

mais certes il est long 

que nous attendions lui 

jusqu'à ce qu'il sorte. 

Suis-moi par ici dedans 

chez Glyc^rie. 

Maintenant toi , Dave , 

va-t-en à la maison ; 

fais-venir promptement 

des gens qui enlèvent elle 

d'ici (de diez e]le). 

Pourquoi te tiens-tu immobile ? 

pourquoi tardes-tu? 

PAYE. J'y vais. 

[Pamphile «'en va 

avec Charinus.) 

(Aux spectateurs.) 

N'attendez pas qu'ils sortent 

pour reparaître ici : 

les-fiançailles-se-feront lâ-dedans ; 

et si quelque chose est qui reste à fnrt 

cela s'arrangera Zà-dedans. 

Applaudissez. 
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NOTES. 



Page 2 : (Titre), Térenœ (Publias Terentios Afer), né à Car- 
thage ( ay. J. C. 192 ), neuf ans avant la mort de Plante. Il n*a laissé 
qne six comédies : VÀndrienne, d'après l'Andrienne et la Périnthienne 
deMénandre; VEécyre, d'après Apollodore etMénandre; YHeauton- 
timorumenos, d'après Ménandre; VEwMtqWf d'après le Colaz du 
même; le Phormion, d'après Apollodore; les Adelphet, d'iq^rès 
Ménandre et Diphile. Mort en 153. 

— 1. Le prologue était ordinairement récité, comme il l'est î<â, 
par le chef de troupe, qui prenait alors le nom de Prologue, et avait 
un oostume affecté spécialement à ce rôle. 

— 2. Negoti pour negotii. Contraction d'nsag» pour tous les génitifs 
de oe genre. 

— S. Quaafecisset fabulas pour fàbulœ qua$ ftdstet. Cas d'attraction 
très-fréquent. Voy. Plante, Prologue des Captifs, 1 ; Amphitryon, 
r\r, 1, 1; et "Virgile {Enéide, 1, 573) : « Urbtm quam statue vestra est. » 

Page 4 : 1. Ce vieux poëte était un certain Lucius Lavinius : 3 
en est encore question dans le Prologue de V Eunuque, 

— 2. Animum advortite pour anim<iivertite. 

— 3. Ménandre, un des comiques grecs que Térenœ imita de pré> 
fêrence, et dont il ne reste que de rares fragments. Né à Athènei 
(342 av. J. C), mort en 293. H composa quatre-vingts comédies, 
d'autres disent cent huit. 

— 4. Andriam et Perinthiam. Noms de deux pièces de Ménandre , 
parce qu'il j introduisait une fille d'Andros et une fille de Périnthe. 

— 5. Nœvium, Plautum, Ennium, Névius Toulut user, sur le 
théâtre de Rome, de la liberté qu'avaient eue à Athènes les poètes de la 
comédie ancienne, mais il expia son audace par l'exîl. Mort à Utique, 
l'an 204 av. J. C. — Plante, né à Sarsine en Ombrie, vers l'an 227, 
mort l'an 184 av. J. C. Il imita la comédie nouvelle des Grecs, en 
l'appropriant au goût et aux mœurs des Romains. H nous reste de 
lui vingt comédies, des cent trente que lui attribuait Yarron. — En- 
nius (Quintus), né à Rudies, près de Tarente, dans la Grande-Grèce, 
traduisit du grec plusieurs tragédies. . 

Page 6:1. Spe* Ancien génitif pour «pei. 
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— 2. Ewigundœ, Ce sens ^exigere se retrouve dans le Prologue do 
VHécyTB, « Novas qui eœactas feci ut inveterascerent. » 

— 3. Acte I. Sans admettre la division par actes, nous avons cru 
devoir l'indiquer dans nos notes. 

Page 8 : 1. Haud muto. On lit aussi haud mulcto, qui n'est pas ah- 
solmnent une mauvaise leçon. 

Page 10 : 1. Plerique omnex. Ancienne locution. En grec: nUiov^ 
icdvTSi, On trouve dans Névius (Guerre punique), a Plerique omnM 
mbiguntur... » 

— 2. Cest la traduction latine du M>î5èv ayav des Grecs, que Ton 
attribuait à Apollon. 

Page 12 : 1. Integra, Ainsi dans Virgile {Enéide, IX, 255) : < In^ 
teger œvî Ascanîus. » 

— 2. Ettet, Du verbe esee ou. du verbe edere. Ce dernier sena 
nous a semblé préférable, à cause du vers 87 : c Symbolam dédit, cœ- 
navit.» 

— 3. Hàbet, Expression tirée des combats de gladiateurs. 

Page 18 : 1. Ât at. Interjection admirative. — Hoc illud ext. CommA 
dans Virgile {Enéide, IV, 675 ) : « Hoc illud, germana, fuit. » 

Page 20 : 1. Quid aie? Sens de menace, et non d'interrogation. 
V. plus bas vers 182; Plante {Trinumw, 155) et la remarque de 
M. Naudet sur ce passage. 

Page 22 : 1. Tute, Toi-même. « Quod tute ipse fatebere majus. > 
(Vîrg., Ecl, 111,35.) 

— 2. Qui, pour quis. 

Page 24 : 1. Id, et cela... en grec : xal rouro. 

— 2. Sequar, D'autres : Sequor. 

Page 26 : 1. iif a été ajouté pour la mesure du vers. 

— 2. Provideram, MÔme sens que prœvideram, qui est donné par 
<F autres. 

Page 28 : 1. Quid aie? Réponds. 

— 2. ScUicet, Ironique. < Scilicet is superis labor est! » (Virg., 
En, IV, 379. ) 

— 3. Sini, ancien parfait de sino, pour sivi. 

«— 4. Qui ne s'élide pas, mais s'abrège devant amant, « An ^Ui 
amant. » (Virg., Ecl, Vm, 108.) 

Page 30 : 1. Œdipe devina les énigmes du Sphinx. 

— 2. Uêor, Même cas que le verbe < Quid tibi hanc digito toc/i'o 
est? » (parce que tangere gouverne Paccusatif.) Plante, PcmiUiÊ:, V, 
^, 29. D'autres : usus. 
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Page 32 : 1. Bona verba, SouS'entenda : dic. En grec : é^Jfi^itt 
« Benedice. » (Haut., Catina) II, 5, 38.) 

— 2. Verba dare. Même sens que deciptre^ tromper. Voir le Phot- 
mton, rV, 5, 1 : « Ego carabo ne qnîd verhorum duit; » et Phèdre, 
m, 8, 15 : « Natora nonquam verba coi potuit dcire, » 

— 3. Sénat, Môme sens que obtervcU. c Servata remetior astra. > 
(Vîrg., En, V, 26.) Hellénisme: ^u^dcrret/w. 

— 4. QtMi. Même sens qae ttun, « Insignis qua patema glorîa, i^ua 
•oa. » (T. live. ) c Qua itineris, qua de Bmto. » (Cicéron. ) 

Page 34 : 1. D'autres lisent «< à la fin du yers, et en font dépen- 
dre conveniam du vers suivant. 

Page 36 : 1. Siet, archaïsme pour ttl. 

^- 2. Décrétât f pour decreverat. 

«—3. d. Ajouté par M. Qnicherat pour la mesure du vers. 

Pa^38 : 1. Monetri.,, ea. Syllepse fréquente. Voir Horace, Odee, 
I, 31, 20. 

Page 40 : 1. Divoree. Même sens que m divona. D'autres : dhenœ, 
ni est bon aussi. 

— 2. Mieere. Ordinairement mieera. 

Page 44 : 1. Utrœque se rapporte à forma et atas. D'autres ajou- 
tent ree, que M. Quicherat a effacé d'après Donat. Nunc supprimé à 
tort dans d'autres éditions. 

— 2. Quod. Même sens que propter quod. < Quod te par cœli jocuii' 
dum lumen. » (Virg., En. VI, 363.) 

— 3. Genium, D'autres moins bien : ingenium. 

Page 46 : 1. ÀccersiOf ancienne forme, d'où acceareivi» Acceno, or- 
dinairement adopté , rompt la mesure du vers. 

— 2 : 1. Acte H. 

Page 48 : 1. Àhl D'autres : Àt. 

— 2. Mage, ancien pour magie. 

— 3. Hic, pour le pronom de la première personne. En grec : o^c, 
ouTo$, oOroffi, se prennent souvent avec cette signification. Voir notre 
édition des Sept contre Thèbee, texte grec, note 7, page 82. 

— 4. Prodat. Même sens que proférât, différât. « An porro pro- 
dffida dies sit. » (Lucilius.) 

Page 50 : 1. AwBilii, consilii. Ces mots ont été ainsi disposés pour 
la mesure. On lit ordinairement coneilii, auxilii. 
^j Page 52 : 1. Jorn est ici dissyllabique iam. 

Page 54 : 1. Âpiecier, archaïsme ^pour apieci, Àpiecor même qu*adt- 
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pî^czt* Voir Catulle, Noces de Thétis et de PéUe, au commencement, et 
la note de M. Nandet sur le vers 298 da Trinumu» de Plante. 

Page 58 : 1. Atqve. Môme sens que atquù 

Page 60 : 1. Ipaus ancien ponr ipee. 

— 2. Chremem. On dit aussi Chremetem; comme Darem et Dareiem» 

— 3. Illoc, Môme sens que illuc, ^ 

— 4. Omati ancien pour omatus. On trouve ainsi : senati, tumulti. 
, Page 62 : 1. NuUut, Adjectif pour adverbe. « NuUus dixeris. » 

} {Hécyrej I, 2, 4); c is nullus venit. » (Plante, Ânnaria, IV, 4,2); 
< Sextos urmis nullus discedit. » (Cioéron, Lettres à Âtticus, XV, 23.) 

Page 64 : 1. Quid vis? patictr. D'autres : quidvxs patiar. 

Page 68 : 1. Sine omni periclo. Un éditeur retranche omni pour la 
mesure. Le vers y serait, en lisant : sine periclo omni. 

-^ 2. CcMtio pour cavendum, cautione opus est. Y. Plant., Bacch. 
rV, 2, 15; Pœn. I, 3, 36. 

Page 70 : 1. Différât. Ainsi dans les Adelphes : « Différât dolori- 
bus. » 

— 2. Face. Archaïsme pour foc. 

— 3. Ntmquam. Remarquez nunqùam arec un temps déterminé. 
Ainsi Névius dans le Cheval de Troie : < Ntmquam hodie effugies ; » 
et Virg., Ed. lU, 79; En. H, 670. Trè&-fréquent dans Plante. 

Page 72 : 1. Scirem id. Propterea. Ordinairement : soiretn. Id 
propterea. 

Page 74 : 1. Eœcidit tucore. « Dejectam conjuge tanto. » (Virg., 
En. m, 3 17. ) En grec : airéTux*y> ^iitsvsv. 

— 2. Euripide avait dit déjà : &Tnep m aûrôv roO niXaç ftSùXo» 
fiUX{Médée). 

Page 76 : 1. Potisne es pour potesne. < Nec potis ionios fluctue 
œquare sequendo. » (Virg., En. UI, 671.) 

Page 78 : 1. n faudrait peut-être lire : amavit tum; id clam. 

— 2. La leçon ordinaire est : quidnam est ? Puérile est. Quid est ? 
œ qui est contraire à la mesure. 

— 3. I>a drachme peut s'évaluer à quatre-vingt-seize centimes 
environ de notre monnaie. 

Page 80 : l. Rs pour rei. V. la note 1, page 6. 

— 2. Acte m. 

— 3. Diœti pour diœisti. ^ 

Page 82 : 1. La leçon ordinaire est : bonum ingenium narras ado 
îescentis : contraire à la mesure. 
Page 84 : 1. Oportent, Archaïsme. Le verbe est impersonnel. 
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Page 86 : 1. On ponrrut lire : adcura te, à^adcuro, vieux verbe. 
« Si quam rem adcures. » (Plante, Pers. IV, 1, 1.) 

Page 90 : 1. Falso. D'antres : faUo? Les denx leçons sont bonnes. 

Page 94 : 1. Eccum pour ecce $um. 

Page 96 : 1. Itaque ponr et ita. Ainsi dans VHécyre : « Itaqtu 
nos nna inter nos setatem agere lioeat; » et dans la Perse de Plante, 
H, 2, 4 : c Ita me Tazilus perfabricavit, itaque rem meam divexa- 
vit. » 

Page 98 : 1. Se emergere. On a dit depuis emergere, pris intran 
•itivement. Ainsi de plusieurs verbes, c Sete divers! erwnpent radii. > 
;^rg., Géorg, I, 446. ) 

Page 100 : 1. Quid i$Hc? Formule d'assentiment. En français : 
Hé bien? 

— 2. Claudier pour cl<mdx. Le mot opposé est patere. On lit dans 
VEunuque : « XJbi meam benignitatem sensisti in te claudier? » 

-— 3. Adeo, explétif ici, comme dans ce passage des Géorgi^ues : 
c Tuque cideo quem mox quœ sint habitura deorum Concilia incer- 
tum. » (I, 24.) 

Page 102 : 1. La plu|>art des éditeurs ajoutent mal à propos tu 
iHum à audin*. ^ 

Page 104: 1. D'autres : opporetur pris absolument, comme dans 
V Eunuque : < dumappora/ur.... » (III, 5.) 

Page 108 : 1. Nulli, ancien génitif pour nullius. 

Page 112 : 1. Acte IV. 

Page 116 : 1. Àltercare, ancienne forme, pour altercari. 

Page 118 ! 1. Hœc pour hœ, archaïsme. 

Page 122 : 1. Ubi uhû Mdme sens que ubicumque. De mÔme : ut ut, 
qua qua, unde unde, pour utcumque, quacumque, undecumque. 

Page 128 : 1. Ne, Même sens que nedum. Ainsi dans Salluste : < Ne 
illa tauro paria sint. » 

Page 132 : 1. Proprtum est ici synonyme de stàbiîe, ^mii dans 
( Virg., En, VI, 870 ) : •fyropria bsec si dona fuissent. » 

— 2. Facile, Gcéron a dit dans le même sens : « ilUi^s civitatis 
facile prînceps. » 

Page 134 : 1. Jurandum, Comme s'il y avût jurare. 

Page 138 : 1. Tum, Tarn serait peut-être mieux pour le sens. 

Page 140 : 1. Faœis pour feceri», 

— 2. Ménandre avait dit : OhH ico^ kxctXpa. roO xa>ô^ fcvfptf- 

^ 3 Exceteie pour eœcesserie. 
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— 4, Eradicent, Façon de parler prise des Grées, t £go pol vos 
eradicc^o. » (Plaut., Pert, V, 2, 38.) 

Page 142 : 1. Canthara, servante de Glycérie. 

Page 144 : 1. Allusion à une loi d'Athènes, eîtée par Sénèqiie en 
ces termes : Rapta raptoris cMt mortem aut indotatas nupiioê optét. 

Page 146 : 1. Joculariwn in malwn. Antiphrase. 

-~ 2. Qui ponr quis. 

Page 148 : 1. Adtigas ancien ponr attingoi, 

— 2. Voîuimus, et non volwnw qnî se lit ordinairement, et qni est 
contraire à la mesnre. 

— 3. Ditias, vieux mot pour divxtias. Fréquent chez les comiques. 

— 4. Paupera, féminin de pauperw ; vieille forme. 

Page 150 : 1. Tetulissem, ancienne forme pour tulxssem, Côredon- 
blement est fréquent dans Plante. 

Page 152 : 1. Grandicula. Mot que Ton trouve dans Plante. 
D'autres : Grandiuscula, qui rompt la mesure du vers. 

— 2. Acte V. 

Page 154 : 1. Tetulit. Voir la note 1 de la p. 86. 

Page 160 : 1. Ellum pour en illitm. Nous avons suivi la leçon com- 
mune. Un éditeur propose de mettre ellum, confidens, catus dans la 
bouche de Simon ; ce qui alors s'expliquerait ainsi : « Le voilà bien 
(Bave) ; toujours impudent et rusé! » Ce sens nous plaît fort. 

— 2. Veritas, On lit ordinairement aeveritas, en faussant le vers. 
Page 164 : 1. On pourrait voir dans quadrupedem une allusion à 

ce supplice usité à Athènes, qui consistait à lier un homme de ma- 
nière à lui faire pendre la tête à terre, comme les animaux. 

Page 166 : 1. Possiet pour posait. 

Page 168 : 1. Hujus, Simon se montre en disant ce mot. Cest 
comme s'il y avait met, de moi. Y. la note 3 de la p. 48. 

Page 170 : 1. Hanc ducere. D'autres lisent à tort : ducere? hanc, — 
Amittere, même sens que dimittere. Ainsi dans les Captifs de Plante : 
c ad patrem hinc amisi Tyndarum. » (584.) 

Page 172 : 1. Insolens^ inaccoutumé. Ce sens d'imo/etw est fréquent. 
— « Moveor etiam loci insolentia, » (Cîcéron) ; « insolens vero acci- 
pîendi. » (Salluste). 

Page 174 : 1. Fraudem, même sens que errorem, — Ainsi dans ce 
passage de Yirgile : c quis deus in fraudem, quss dura potentit» 
nostiri, egit. » {Enéide, X, 72.) 

— 2. Ut, comme s'il j avait qui. 

Page 178 : 1. Rhamnuse, bourg de l'Attique. 
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Page 180 : 1. D'aatres font de mirando le gérondif de mtror, oe. 
qui n'altère pas le sens de la plirase, mais la rend, je crois, moins 
latine. 

— 2. MuUimodii ponr multU modit. Ce mot se rencontre dans 
Plante et dans Lnorèoe. 

Page 184 : 1. Le talent éqnivant à 5750 fr. de notre monnaie. 
Page 186 : 1. Il y a nn jen de mots snr rêcte, t^ni est pris dans 
denx sens, d*abord dans celai de jwrê, pnis dans œlni de fimUtir, 
Page 188 : 1. Propriœ. Y. la note 1 de la p. 132. 

— 2. Gaudere gaudium. Pléonasme fréquent dans les anciens 
antenrf. 

Page 192 : 1. D'antres joignent nunc à la phrase précédente; 
mauvaise constmction. 

— 2. Plaudite, Formule finale des comédies chez les Latins. -^ 
« Donec cantor vos plaudite dicat. » (Horace, Art poétique, 155.) 
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